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AVIS DE L^fiDITEUR 



POUR LA PREMIERE EDITION. 



C}et ouvrage a ete sinon achev6, du moins trac6 
pendant un voyage en Am^rique , de la fin de 1 833 
k Celle de i835. Plusieurs des lettres qui le compo- 
sent , formant environ un tiers de cette publication , 
ont paru dans le Journal des Debats , auquel elles 
furent successivement adressees. L'auteur ne s'est 
pas bome a visiter les Etats-Unis; il a aussi s^joum6 
pendant plusieurs mois dans la partie espagnole du 
Nouveau-Monde, au Mexique et al'tle de Cuba. Son 
Intention avait ete d'abord de reunir k ses observa- 
tions sur les £tats-*Unis Celles qu'il avait recueillies 
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dur les Hispano-Americains , ainsi que sur les Noirs 
et les Peaux-Rouges auxquels ils sont meles. Apres 
r^flexion , il a cru qu'il etait plus convenable de se- 
parer ce qu'il croyait avoir i dire sur deux sujets 
aussi differents que le sont les deux Am^riques ^ 
espagnole et än^aise. Ainsi , ces deux volumes rou- 
lent exclusivement sur les Etats-Unis , ou du moins 
ont ete faits entierement ä leur occasion. La meme 
pensee qui a determinfi Tauteur ä r6server ses not es 
sur le Mexique et File de Cuba , l'a d^cide k faire 
pr^ceder les Lettres sur l'ünion am^ricaine de deux 
Lettres ecrites d'Angleterre lorsqu'il allait s'embar- 
quer ä Liverpool pour New-York. 



INTRODUCTION. 



I ■> 



La ciyilisation a laquelle appartienneiit les peHplesLdft< 
TEurope marche sur le gelobe terrestre d'Orient en Qcd- 
dent. Du fond de la vieille Asie et de la Haute-E^ypte^r 
qui furent son double herceau, eile s'esl avaiicee par une 
s^rie de stalions jusque sur le liUoral de TAtlantiq^e ,, 
Je long duquel eile s^est raugee , depuis rextienjife meri- 
dionale dela peiiinsule espa^nolejusqi/a lapoiiite septen- 
trionale des iles britaauiques et de la presqp'ile scaiidi- 
oave. Elle semblait au terme de son voyage, loi^pe 
Christophe Golomb lui apprit le cheflün d'un nouveau. 
monde. 

A chaque Station, eile a adopt^ d'autrea croyances.e^: 
d'autres moeurs, d'autres lois et d'autres usagesi uno 
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autre langue , iin autre costume , un autre regime hygie- 
nique et alimentaire » une au»re vie publique et privec. A 
chai{ue fois, la grande quesiion des rapports de rhomme 
avec Dieu, avec riiomme et avec Tunivers, celle de la 
hierarchie poliiique et sociale, celle de la famille, qui toutes 
avaient recu une Solution au commencement de la halte . 
ont toutes ete remises en discussion apres un certain temps, 
et alors la civilisation , rentrant en marche , est all^e leur 
donner une Solution nouyelle , un peu plus loin , vers 
rOccident. 

Ce courant,. qui s'avance ainsi de TEst a FOuest , resulte 
de la reunion de deux autres qui derivent des deux grandes 
races de la Bible , celle de Sem et celle de Japhet , et qui , 
yenus pour se confondre. Tun du Midi , I'autre du Nord , 
se renouvellent de leurs sources respeclives a chaque Pe- 
riode de notre civilisation , pendant les episodes qui cou- 
pent et varient ce majestu«)ux pelerinage. 

Tour a tour chacune des impulsions du Nord et du Midi, 
dont la resuhante constitue la force motrice qui pousse 
Fhumanit^ en avant, Pa empörte sur Tautre. De lä vient 
que notre civilisation , au lieu de s'^avancer en ligrie droile 
d'Orient en Occident , s'est balancee du Nord au Sud , 
et du Sud au Nord , d^crivant ainsi une ligne sinueuse , 
et ramassant alternativement des gouttes plus pures du 
sang de Sem et de celui de Japhet. II y a pourtant cette 
difference entre le Nord et le Midi , que le Midi a le plus 
souvent agi sur le Nord en lui -envoyänt les germes de la 
civilisation , sans lui imposer sarace, et que le Nord, pour 
rdveiller la civilisation endormie dans le Midi, lorsque 
les populations s'y ^taient enervees , y a vomi des essaims 
d^dnergiques barbares i <« andax Japeli genus. » G^est ainsi 
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qae s'accomplit sans cesse la grande prophetie sur Japhet, 
« et inhabüel in labemctculis Sem, » 



Independamment de notre civilisation , il en existe sur 
la terre une autre qui embrasse des populations non 
moins nombreuses^ car eile comple par centaines de 
millions. C^est celle de rOrient le plus recule, ceile 
dont les avant-postes sont au Japon^ et ie corps d'ar- 
m^e en Chine. 

Au rebours de la n6tre , celle-ci a marchä d'Occident 
en Orient. Sa faculte de locomotion sur le globe est tres 
limitäe. On pourrait presque comparer les vitesses res- 
pectlves des deux civiiisations ä Celles des deux grandes 
revoluiions du globe : la revolution annuelle^ et celle 
qui produit la precession des ^quinoxes. 

La civilisation Orientale s'est reg^ndr^e ä diverses 
epoques, tout comme celle de TOccident, par un nouveau 
melange des hommes du IHord avec ceux du Midi. La race 
de Japhet^ qui nous a donnc nos Barbares^ avant les Bar- 
bares^ les Pelasges^ les Scythes, les Geltes et les Tbraces, 
apres eux , les Turcs et les Slaves^ lui a fourui ä eile ses 
Mongols et ses Mautcheoux. II est meme arrive une fois 
quc la famille de Gengis-Kan, qui l'avait conquise^ ait 
fait en m&me terops apparaitre ses hordes jusque dans le 
Toisinage du Rhin. 

La civilisation d'Orient , moins mobile et moins active 
que Celle d'Occident , probablement parce qu'elle n'a pas 
assez de sang de Sem , et qu'elle en a trop de celui des 
races inferieures, ne s'est pas dlevde au mÄme degr6 
de perfection que sa soeur. II faut cependant lui rendre 
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cette justice 4'aYOuer qa'k eile ^ppartient la gloire de 
beaucoup d'inventions capitalesi telles que la bpussolcji 
rimprimerie > la poudre a canon , dont nous nous faisons 
honneur. 11 faut surtout reconnaitre qu'elle a r^solu le 
problemedemaintenirsousune seule loi, pendant une suite 
iud^finie de siecles » une pöpulatioa plus considerable que 
^le de TEurope. L'empire romain , qui etait moins peu« 
ple que la Cbine» n'a subaiste dans son int^g;rit6 que troia 
eeaU ans* L'autorii^ purement spirituelle des papes s'est 
^ndue sur an moindre espace que celui de Tempire ro« 
main^ et eile n'a positivement 6x6 reconnue que depuis 
Cbuiemägne juflqu^ä Luther. 



Les deux civilisations occidentale et Orientale , ramas- 
s^es en faisceaux serrds aux deux extrdmit^s de Tancien 
continent et se toumant le dos , ätaient s^parees par un 
espace immense , avant que la premiere ne fut allee s'^- 
tablir en Amerique. Aujourd'faui plus de la moiiie de la 
disfance est franchie ; le Mexique et l^Amerique du 3ud 
sont couyerts de rejetons de la civilisation occidentale , 
aussi bien sur le versant qui regarde l'Asie , que sur celui 
qui est en face de nous; les Etats-Unis ne peuvent tarder 
tong-temps a s^ötendre , eux aussi , d'une mer a l'autre ; 
les lies de la mer du Sud commencent ä se peupler d'Eu- 
ropäens. 

De ce point de vue y il est clair que TAmdrique , pos^e 
entre les deux civilisations , est rdserv^e a de b^^utes des« 
tii^^es^ et que les progrös r^alisä par les populations du 
Bfouveau-Sfonde importent an plus haut degrö au pro- 
fpr^ ßinSr^l de Tesp^ce. 
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Ia mise en rapport des deux civilisations , occidentale 
et Orientale^ est sans contredit le plus large sujet dont Ve^ 
prit humain puisse s'occuper ; c'est reveneinent qui ^ am 
yeux d'un ami de Thumaiiite, est le plus gros d'esp^raiLC€9 ; 
eile embrasse : 

PoUliquement , I'associatioii de toas les peuples» T^qiiv 
libre du monde, dont röquilibre europ^ea n'^t qu'uJi 
detail; 

Religieusement^ la loi de la famiUe humaiiie tout eüß 
ti^re, le "v^ritable ccUkolicismei 

Moralement^ le balancem^nt le plu9 h^rmonique des 
deux nalures opposees qui partagent chaqu^ raee> cbaqu^ 
sexe^ chaque peuple^ chaque famille, et que la Bible a 
representees par les deux figures de Cain et d'\bel ; 

Intellectuellement, Vencyclop^die complcte et la lanjfue 
universelle ; 

Industriellementy un plan d^finitif de Texploitation du 
globe. 

De nos joursy cette question cesse d'Stre purement sp&- 
culative. Desormais^ c'est plus qu'une päture pour le$ 
r^ves des philosophes ; ce doit ^tre un sujet de m^dita- 
tion pour les hommes d^Etat. 

Depuis Louis XIV^ les commer^ants, qui sont les pion- 
niers de la politique , ^taient a essayer , avec une ardeur 
toujours croissante, d'ouvrir des relations avec la Chine i 
parce qu^ils sentaient Timportance d'un Systeme regulier 
d'echanges entre l'Europe et une masse de producteurs et 
de consommateurs qui s'eleve ä deux cents millions. 

L'^mancipation de TAm^rique du Nord et, tout r^cem- 
ment> la suppression du monopole de la eompagnie anglaise 
des lades, ontdoun^ aux efforts dueommeree uneintensite 
insurmontable. Devant lui^ les lois qui ferment I9 Celeste 
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empire sont sans force. La Chine est cemde, au sud par 
les Anglais de Tlnde ou par leurs tributaires ; au nord ^ 
par les Cosaques, avant-garde de la Russie ; les flottes bri- 
tanniques et les escadres americaines Tepient du c6te de 
rOcean ; les Espagnols assoupis du Mexique et des Phi- 
lippines, qui se souviennent des galions^ tiennent sur eile 
leurs yeux entr'ouverts. *Le genre liumain vient d'en- 
trer en possession de nouveaux moyens de communication 
qui raecourcissent les distances dans une proportion ines- 
per^e. Les deux civilisations ne tarderont pas ä se joindre 
et ä se möler. Ge sera le plus grand fait de Thistoire de 
* Tespece humaine. 



Avant le perfectionnement de Tart de la navigation , 
avant Christophe Colomb et Yasco de Gama , rEurope 
avait eu y independamment des caravanes qui traversaient 
TAsie centrale , des Communications avec la Chine , par 
rinterm^diaire des Arabes. Conquerants et missionnaires^ 
les Arabes, poses entre les deui( civilisations, s'ötaient 
tour ä tour epanches ä TOrient et ä TOccident. Ce 
peuple f si remuant par intervalles, a ^te pour rOrient le 
messager de TOccident, pour TOcrident surtout, le cour^ 
rier et le facteur de TOrient. Malheureusement , depuis 
que la civilisalion occidentale a commencö ä brillcr du 
plus vif öclat dans notre Europe, la soci^l^ arabe n'a plus 
jetd que de faibles lueurs; depuis que la Providence a 
mis en nous une activite d^vorante, les peuples arabes 
sont tombes dans «un profond engourdissement : de ce 
c6te donc, les Communications, qui n^avaient jamais et^ 
fort multipliees , m fort rapides ; sont presque nulles au« 
jourd'hui. 
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Mais si, comme quelques personnes le supposent^ la race 
arabe est sur le point de se relever de son long^ aflaisse* 
ment« a la voix et par les soins de TEurope occidentale , 
FEurope aura en eile un puissant auxiliaire dans ses ef- 
forts^ soit pour saisir TAsie et r^treindre, soit pour trans- 
mettre a celle-ci rinstrument avec leqnel eile se rema- 
niera ; et ceiteraee illustre contribuera aiosi puissamineiit 
au mariage des deux civilisatioos. 



Notre civilisationy dans sa marche Ters rOeeident, s'est 
aussi quelquefois retourn^e Ters TOrient. C'est ainsi 
qu'elle a eu ses Argonautes, ses Agamemnon et se» 
Alexandre; puis^ ses h^ros des croisades et ses capitaines 
portugais. Cesmouvements, d'un ordre subalterne^ n^n- 
terrompaient que momentan^ment sa marche solennelle 
vers les regions de TOccident; c'etaient des conire-cou- 
rants tout-ä-fait comparables aux remous qui existent tou- 
jours dans le cours gdn^ral des fleuves. Jusqu'ä nos jours, 
TEurope n'avait fonde dans Tantique Asie aucun ötablis- 
aement de quelque valeur et de quelque dur^e. A mesure 
que notre civilisation s'avan^ait vers TOecident ', les 
pays qu'elle laissait derriere olie^^ d^robaient a son in- 
fluence, et l'espace s'agratidissait entre eile et la civilis 
sation d'Orient. Alexandre e^tH ic scul döftt la Chine ait 
pu s'alarmer, et il passa comme un Eclair. Les Parihes, 
les Sarrasins ou les Turcs ^taient pour le fond deJ^Orient 
d'inexpugnables boulevards. La mission de TEurope ^tait 
avant tout d'atleindre et de coloniser le nouvel hdmi-' 
sphere. 

Maintenant; la sup^riorit6 incontestablement acquise 
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gux Qccid^ntaux en richesses, en ressources mcicaniques ^ 
en moyens de transport , dans l'art de radministration et 
d^ns celui de la guepre, leur permet de se faire jour vers 
l'Asie la plus reculee , au travers de Tancien monde. Le^ 
peuples que nous avons Thabitude d'appeler Orientaux , 
ipais qui ne sont que du Petit Orient^ ont cesse d'etre 
pour TEurope des adversaires redoutables. Ils lui 6nt 
rendu leurs ^p^es sans retour ä Heliopolis^ a Navarin, a 
Andrinople. Aujourd'hui en6n , la colonisation de TAine- 
rique est achev^e, de la baie d'Hudson au cap Hörn. l'Eu- 
rope peut et doit se mouvoir dans la direction du Levant 
tont aussl bien que vers le Couehant. L'isthme de Suez a 
autantde chances que l'isthme de Panama pour devenirle 
passage de la civttisation oceidentale dans ses exp^ditiona 
Vers le Grand Orient. 



Notre civilisation europdenne proc^de d'une double 
origine , des Romains et des peuplades germaniques. £a 
faisant, pour un instant , abstraction de la Russie, qui 
est une nouvelle venue, et qui dejä pourtant egale les plus 
puissants des anciens peuples , eile se sous-divise en deux 
familles, dont ehaeune se disiingue par sa ressemblanee 
speciale avec Tune des deux nations meres qui ont con- 
cpuru a les enfanter Tune et Tautre. Ainsi , il y a TEurope 
latipe et TEurope teutonique ; la premiere eomprend les 
peuples du Midi ; la seeonde, les peuples continentaux du 
Nord et TAngleterre. Celle-ci est protestante , Tautre est 
catbolique. L'une se sert d^idiomes oü le latin domine ^ 
l'autre parle des langues germaines. 

1^ devu; ram^aux , htm et ^ermain^ se sopt reproduits 
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dans le Nouveau-Monde. L'Amdrique du Sud esit , comme 
r£urope märidionale , catholique et latiae. L'Am^rique 
du Nord appartient a ui^ popuIation protestante et angio« 

saxonne. 

Dans la Taste entreprise du rapprochement des deux 
grandes civiiisatioiis de TEurope et de TAsie , les peuplei 
germains et latins peu^ent les uns et les autres trouver 
une täche a remplir. Les uns et les autres oocupent ei\ 
Europe et en Am^rique^ sur t^rre et au milieu des mers^i 
d'admirables postes avancdsy et d'exeellentes positioiis 
autour de cette immobile Asie oü il s^agit de p^netrer, 

Mais depuis un siecle , la sup^riorit^^ qui ^tait autrefois 
du c6i4 du groupe latin, est pass^e au groupe teutoniqqe^ 
soit par les efforts des Anglais dans TAneien-Mondej e% 
par ceux de leurs fils dans le Nouvcau , soit par rafTaiblis- 
sement des liens religieux et moraux parmi les nationa 
latines. La race slave, qui est recemment apparue , et qui 
maintenant constitue dans notre Europe un troisieme 
groupe distinct^ semble meine ne vouloir laisser aux 
peuples latins qiie le dernier rang. II n'y a plus avijour- 
d'hui que les Russes et les peuples dWigiiie anglo-saxonne 
qui se preoccupent de TAsie lointaine , et qui se pressent 
sur ses froniieres de terre ou de mer. 

Les peuples de souche latine ne doivent cependant pas 
rest^ inacii£s daps ce qui se prepare ; ils ne le peuvent 
pas Sans encourir la decheance. G'est une admirable oc- 
casion qui leur est oiTerte pour recopqu^rir le rang qu'ils 
ont perdu. 



Dans notre Europe a trois thes, latine , germaxiiqiie et 
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slave^ deux nations , la France et rAutriehe (1), se prä- 
sentem avec un caractere moins special et des facultä 
moins exclusives que les autres. La France participe des 
deux natures germanique et latine; en religion eile est 
catholique par sentiment^ et protestante par humeur; eile 
feunit le nerf intellectuel des Allemands avec le go&t ele- 
gant des MeriJionaux. L'Autriche, par Teducation et 
Forigine des populations de ses Elals divers, est mi-slave, 
mi-germaine. Elle a un liäi avec les Latins par la reli- 
gion. 

La France et FAiitriche sont les interm^diaires naturels, 
Fune entre les Germaius et les Latins , Fautre enire les 
Germains et les Slaves. L'Autriche a eu aussi pendant fort 
long-temps et conserve encore la pretention d^etendre son 
patronage sur plusieurs membres de la famille latine. 
ehesten vertu de cette tendance au Midi, /ju^elle retient 
aujourd'hui le royaume lombardo-venitien. 

Cependant FAuiriche est principalement germaine : de 
meme la France, par Fensemble de ses traits distinctifs» 
se ränge dans le groupe latin. 

De la natüre mixte de la France et de FAutriche , on 
peut condiire que toutes les fois qu'il s'agira de la balance 
de FEurope^ ou d'harmouiser les efforis de tous les Eu» 
rop^ens vers un but determine , Fune et Fautre exerce- 
ront une influence decisive, et que de leur loyal concours 
resultet*ait une force irresistible. 

L'Autriche a en Europe une Situation plus centrale que 
la France. Elle possede une plus grande multiplicit^ de 

(i) Diverses publications recentes , et entre aulres les Deiix Mondes ^ de 
M. Gustave d Eichthal » ont eu pour objet de sigaaler le veriuble caractere 
de rAutriehe« 



IlfTRODÜCTION, XIII 

poInts d'attache avec les divers types de la civilisation 
occidentale , y compris ceux auxquels s'^taient superpos^s 
les Turcs. Mais la France eombine les inestimables avan« 
tages d'une Constitution plus homogene, et d^un tem« 
perament plus flexible ; eile a une physionomie mieux 
dessinee, une mission mieux arr^tee; eile a surtout une 
sociabilite plus forte. Elle forme la sommiti^ du groupe 
latin ; eile en est la protectrice. 



Dans les ^venements qui semblent devoir bientöt 
poindre, la part de la France peut donc redevenir grande. 
La France est d^positaire des destinecs de toutes les na- 
tioJis du groupe latin dans les deux continents. Elle seule 
peut empecher que cette famille entiere de peuples ne soit 
engloutie dans le double debordement des Germains ou 
Saxons et des Slaves. II lui appartient de les reveiller de 
la leihargie oü ils sont plonges dans les deux h^mi- 
spheres, de les elever au niveau des autres nations, et 
de les mettre en mesure de figurer dans le monde. Elle 
est appelee, peut-etre aussi plus que toute autre> ä favo- 
riser le developpement de la vitaiitd qui parait se ranimer 
parmi les Arabes ^ et ä secouer par eux ^extreme Orient, 

Ainsiy la sc^ne politique, examin^e du point de vue 
fran^ais , offre sur le second plan, a distance encore^ le 
contact des deux civilisations d'Orient et d'Occident, au- 
quel nous sommes appeles ä contribuer par intermediaires, 
et> en avant, Teducation par la France de tous les peuples 
latins, et d^une grande partie des populaüons arabes voi- 
sines de la Mediterranee. 

On peut differer d'opioiön sur le degrö d'inumnence des 
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KYolatlöM dont le fond de TAsie doit ^ti^ le thdätre.'Jö 
Büid pöttftatit de ceux qui les croient peu äoign^es. Je 
concevrais ätissi que Ton voulAt rdtr^cir le cercle de Tin- 
fluence frangaise^ et le reduire aux pays mdridionaux de 
l'Eürope öccidentale , quoique la France me sembie ap« 
pel^e a exercer un bienyeillant et föcond patrönage sur 
les penples de l'Am^rique du Sud, qui sont encore hors 
d'dtat de se suffire ä eux-mSmes, et quoique lesyleilles 
traditions des croisades , la conqu^te d'Alger et les Sou- 
venirs de rexp^ditioh[d'Egypte, semblent nous promettre 
un des premiers r61es dans le drame qui doit se passer sur 
lä rive Orientale de la Mdditerran^e. 

Quant aux nations europ^ennes de la famille latin^, je 
üe süppose pas qu'il reste de doute ä penionne sut lä su« 
prematie que noüs avons ä exercer a leur ^gard, ni sur les 
döYöirs que dans leur iutdrSt comme dans le nötre nous 
ävons a remplir yis-ä-yis d'elles. Noussömmes notoirement 
ies chefs de cette famille depuis Louis XIV; nous ne pou- 
Tons reculerni devant les bdn^fices, ni devant les charges 
denotre position. Notre droit d'ainesse est reconnu par les 
peuples qui la composent ; notre protectoral a eld acrepte 
par eux, toutes les fois que nous Tayons ofTert sans Tar- 
riere-pensde d'en abuser. Heureuse la France, si, salis- 
faite de cette haute pr^rogative, ses princes et siirtout 
celui qui a rehauss^ l'eclat du nom d^empereiir, ne s'6- 
taient obstines dans des tentatives contre nature, afin 
d'etäblir leur suzerainet^ sur les nations de la famille ger- 
manique ! 



Depuis que la pr^ponddrance dans l'^quilibre du mondc 
est passte «ax peupks d'orifino mstsxsD»i depois q[iM la 
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iface anglaise Fa empört^ sur la France et fiiurl'Espagpie) 
en Asie, en Am^rique et en Europe, des institutions noch 
yellesy de nouyelles regles de gouirernement, de nouvelles 
idees et de nouvelles pratiques , touchant la vie sociale, 
politique et individuelle^ se sont ddvelopp^es chez les 
Anglaisy et plus encore chez leurs continuateurs du 
Nouyeau- Monde. Tout ce qui se rattache au travail et 
a la condiiion du plus grand nombre des trayailleurs ^ a 
^te perfectionn^ chez eux ä un point inoui. II semble qu^a 
la fayeur de ces nouveaut^Sy la pr^eminence des Anglo- 
Saxons sur les nations du groupe latin tende ä s'accrohre 
encore. 

Nous Fran^aisy nous sommes^ de toute la famille latine, 
les mieux places, les seuls bien plicis^pour nous assi- 
miler ces progres en les modifiant conform^ment aus exi- 
gences de notre naturc. Nous sommes pleins d'^nergie; 
jamais notre intelligence ne fut plus ouverte ; jamais nos 
Coeurs n'ont plus demandä ä battre pour de nobles en«- 
treprises. 

II est indispensable que nous nous mettions ä Toeuvre 
Sans plus de retard. II le £aut^ abstraction faite de toute 
conception sur la politique universelle , et sur le contact 
plus ou moins prochain des deux grandes civilisations. 
Cest pour nous un besoin et une n^cessit6 rigoureuse, 
jn&me en supposant que nous n'ayons point ^ transmettre 
aux M^ridionaux , dont nous sommes les aines , et aux 
peuples qui habitent TEst de la Mediterranee , les am^- 
liorations que leur Situation r^clame , et qu'ils sont dis- 
pos& ä recevoir de nous. 11 s'agit pour nous-m^meS| dans 
notre int^rieur , d'Ätre ou de n'ötre plus. 

Gomment et sous quelle forme parviendrons-nous ä 
nous approprier les innovations de la race anglaise? Cette 
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qoeftlion difficlle et 'complexe a it6 ma principale (1) 
pr^occupation pendant mon sdjour dans le Nouveau« 
Monde. Je ne pr^tends aucunement ä Thonneur de Tavoir 
r&olue^ m^me imparfaltement. Je m'estimerais heureux 
si les pens^es que m'a suggerees le spectacle d^un ordre 
de choses si difFerent du n6tre , tombant sous les yeux 
d'irn homme meilleur et plus clairvoyant que moi , 
pouvaient contribuer a le mettre sur la yoie de la so* 
lution. 

(i) Mon TOyage en Ameriqne avait pour objet Fexamen des travaux pU' 
]>)iGS en g^^ral et des chemins de fer en pariiculier. Gomme j'aTais ilargi le 
ceircle de mes etudes , le temps qui m'avail ele assigne et qui , d'ailleun , ^fait 
fortcourt, s'est troiive insuffisant. M. Tbiers, alors Ministre de Tloterieur 
et des Travaux Publics , et M. Legrand , Directeur-General des Poots-et- 
Cliaussees, ont, h diverses reprises, prolonge ma mission avec une bonne 
grlce que je tiens k bonneur de reconnaitre publiquement. 



1. 



Le ehenun de fer d« Paris k Londref . 



Londres, i^'novembre z833. 

Pendant qu'ä Paris on parle chemins de fer, /in 

icil'on en fait.Celui de Londres ä Birmingham est en 

commencement d'execution ; il aura quarante-cinq 

lieues; etla totalite des actions, montant ä 62 mil- 

lions et demi , a trouv6 des souscripteurs. Ce che- 

min sera suivi d'un autre presque aussi long, de 

Birmingham ä Liverpool. Liverpool et Londres, 

dans cinq ans, ne seront donc plus qu'ä huit heures 

de distance. Tandis que les capitalistes anglais r^a- 

lisent d'aussi vastes entreprises, les capitalistes ^ 

parisiens qui les voient faire ne s'en 6meuvent pas 

davantage ; ils n'en sont meme pas ä faire des pro - 

1. — 5® EDITIOH. 1 
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jets. Aucun d'eux ne parait avoir encore serieuse- 
ment remarque que dejä, dans Tetat actuel des 
chosesy le nombre des voyageurs entre Paris et 
Versailles est plus que double du nombre des voya- 
geurs entre liverpool et Manchester, aujourd'hui, 
en i833, trois ans apres la mise en activite des 
chemins de fer (i), 

Aussi, k Londres, Ton parait fort peu compter 
sur le concours des capitalistes frangais pour l'eta- 
blissement du chemin de fer de Londres ä Paris, 
On le d6sire; on serait ravi de pouvoir, en quinze 
heures et ä peu de frais , faire le trajet de l'une ä 
Fautre capitale ; dans toutes les classes on s'en fait 
d'avance une fete. Mais on sent qu'il n'est ni con- 
venable xii ppssible qu'une pareille oeuvre ait lieu 
autrement que par l'accord des deux pays, et comme 
Ton ii^os^ pas croire k la Cooperation de la Frapce, 
Gtk m fßPh peu iGopame affa^re. 

Pariiii toutes les acquisitions qui , depuis la fin 
4u sieche dinier , pntagrandi le domaine des sciences 
-d'/Q^servation , uuUe n'a ouv^rt un champ plus vaste 
que la conceptip^ de Volta sur le developpement 
jiß Telectricit^ par cpntact et sur son mouvement. 
Isf^ |)he^Q|];ienes r^ulti^nt de la communication des 
4eux ^^ fie la j^ vplt^jique pffrent aux savans 

i(i] 'De>pjim ^ Ter^les U y ^a ffß m^lion de voyageurs par an , en comp- 
^AtTaller et le retour. Entre Manchester et Liverpool il n*y en a actueUe- 
ment que 35o k 400^000. ÄTaut Petablissemeot du chemin de fer il y fin 
avait trois foismoins. ( Yoir la note z & la fin du yolume.) 
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uue mine in^puisable k exploiter. II n'y a pas dans 
la science de fait plus gen^ral, puisqu'il suffit que deux 
corp5 quelconques se touchent pour que , aussitot 
r^^ißsant Tun sur l'autre, ils forment une pile 
pla$ ou oooins active. Les cons^quences de cette 
insp^ratjon du genie sont incalculablesy meme aprei^ 
le$ brillantes decouvertes de Davy^ les admirabies 
travaux de M. Ampere et les ingenieuses exp6riences 
de ]Vf. Becquerel (i). Ce fait physique, mat^riel, a 
ui^ aualogue evident dans Fordre moral. Lorsque 
yous rapprochez deux hommes qui jusque lä avaient 
vectt ,^Ioignes Tun de l'autre, pour peu que ces 
hom^ies aient quelque qualit6 Eminente ^ leur frot- 
teme^t produit inevitablement quelque etincelle. 
Si au lieu de deux bommes , les deux poles de votre 
pile sont deux peuples , le resultat s'elargit dans la 
proi^ojrtion d'un peuple ä un homme. Si les deux 
peuples sont l'Angleterre et la France , c'est-ä-dire 
les deux nations de Tunivers les plus riehes encore 
en lumieres et en puissance, cette espece de pbeno- 
mene voltaique prend ime intensite prodigieuse. II 
n'ijz){>Uque alors rien moins peut-etre que le salut 
d'une Zivilisation ancienne ou Fenfantem^at d'ime 
nouvelle civilisation. 

fl est aise de reconnaitre que les qualü;^ et les 
defauts dominans de la France et de FAngleterre 
peuyent ,etre disposes en series paralleles dcmt les 

(i) Yoir la note a ä la fin du volume. 
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termes correspondans seraient compl6mentaires 
Fun de l'aiitre. L'Anglelerre brille par le g6nie des 
affaires , et par les vertus qui raccompagnent, le 

J sang-froid, r6conomie(l), la pr6cision, la m6thode, 

la pers^verance, Le lot de la France est bien plutot 

, le genie du goütet des arts, avec l'ardeur, Tabandon, 

\j la l^gerete prodigue au moins de temps et de paroles, 
la mobilit6 d'humeur et l'irr^gularile d'habitudes, 
qui distinguent les artistes. D'un c6t6, la raison 
avec sa marche süre et sa s^cheresse, le bon sens 
avec son terre-ä-terre ; de l'autre , Timagination avec 
son ^clatante äudace , mais aussi avec son ignorance 
de la pratique et des faits, ses 6carts et ses fauxpas. 
Ici, une adtnirable energie pour lutter contre la 
nature et mi^tamorphoser Taspect materiel du globe; 
lä, une activite intellectuelle sans ^gale, et le don 
d'echauffer de sa pensee le coeur du genre humain. 
En Angleterre, des tr^sors d'iiidustrie et des mon- 
ceaux d'or ; eh France des trösörs did6es , des 
puits de seien ce , des torrens de verve. Chez la fiere 
Albion, des moeurs r(&gl6es, iiiais sombres, une re- 
serve pouss^e jusqu'ä Finsociabilit^ ; dans notre 
belle France, des moeurs faciles jusqu'ä la licence, 
la gaietä souvent grivoise des vieux Gaulois, un 
sans-fagon expansif qui frise la promiscuit6. De 

(x) Tentends parle mot economie la feculte admioistratife et non rien 
qui touche k la parcimonie. L'econoinie consiste souvent ä depenser beau- 
coup. G'estainsi que I*entendent les cominer9ans anglais dans leur negoce 
et le gouTernement anglais dans ses rapports avec ses servitetirs. 
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part et d'autre , une enorme dose d'orgiieil. Chez nos 
voisins , l'orgueil calculateur et ambitieux ; orgueil 
d'homme d'Etat et de marchand qui ne se repait que 
de puissance et de richesse; qui veut pour le pays 
des conquetes , d'immenses colonies , tous les Gi- 
braltar et toutes les Sainte-H61ene , nids d'aigies 
d'oü Von domine tous les rivages et toutes les 
mers; pour soi l'opulence, im parc aristocratique, 
un siege ä la chambre des lords j une tombe ä West« 
minster, Chez nous, l'orgueil vaniteux, inais imma* 
teriel , qui savoure d'ideales jouissances ; soif d^ap- 
plaudissemens pour soi-meme, de gloire pour la 
patrie ; qui se contenterait pour la France de Tad- 
miration des peuples; pour soi, de chateaux en 
Espagne, d'un ruban , d'une Äpaulettey d'un vers 
de Beranger pour oraison funebre ; orgueil d'actenr 
sur la scene , de paladin en champ-clos. Au nord 
de la Manche, des populations qui combinent la 
religion et le positivisme ; au midi , une rdoe a la 
fois sceptique et enthousiaste. Ici , un profond sen- 
timent d'ordre et de hierarchie , qui s'allie avec un 
sentiment de la dignite humäine exagere jusqü'ä ta 
morgue; lä , un peuple passionn6 d'egalit^, irritable, 
inquiet, remuant, qui n^anmoms est docile, sou- 
vent jusqu'ä e» devenir debonnaire, confiant jus- 
qu'ä la cr^dulite , aise ä mago^liser par des enjoleurs, 
et se laissant fouler aux pieds comme un cadavre 
tant que dure la lethargie , et qui est endin par mOf 
mens* ä l'obs^quiosite la plus courtisaneaque, Chez 
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tes Atrglais , le culte des traditions ; chez les Fran^äis, 
Peiigöüement pour la liouveau j6. Parmi les uns , le 
respect ä la loi , et Tob^issance ä Fhomme , ä cöri- 
dition qtie la loi Sera sa regle supreme ; pari!di I^S 
atitreSy ridolätrie^des grands hommes et la Soumission 
aux lois, pourvü que 1 ep6e de Cesar leur serve de 
sauvegarde. D'un c6t6, le peuple souverain des 
mers ; de l'autre, l'arbitre du continent : souleVant 
Fuftivers quand il leur plait, Fun par son levier 
d*or, l'autre du seul Ivuit de sa voix. Certes , de 
r^panchement r^ciproque de deux peuples äiiisi 
faits et ainsi pos^s dans le monde , il r6sulterait de 
grands effets pour la cause generale de la civilisation, 
aütant que potir leur amelioration propre. 

Le develöppement industriel n'est pas tout le 
d^veloppement humain; mais, ä dater du dix- 
neuvieme siecle, nul peuple ne sera admis ä se 

^ faire compter au premier rang des nations , s'il n'est 
avanc6 dans la carriere industrielle, s'il ne sait pro- 
duire et travailler. Nul peuple ne sera puissant s'il 
n'est riebe, et l'on ne s'enrichit plus que par le tra- 

\i vail. En fait de travail et de production , nous avons 
beäucoup ä emprunter aux Anglais , et c*est un 
genre d'iemprunt qui se fait par les yeut mieux qüe 
par Fouie , par Fobservation mieux cjue J^är la lec- 
ture. Sidonc il y aväit ün chemin die fer entre 
Lofidr^s et Paris, nous Francais, qui ne nous en- 
teffdons gueite k expedier les affaires , liouis irions 
r*piJröna« * Löüdres bü Fiiiitihct dö FadiÄinfi^ 
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traftion est dans le sang. Nos speculateurs iraient 
y Töir coiütnent de grandes entreprises se ton- 
duisent simpletnent , vite et sans diploBdatie. Nos 
d^taillants et leurs acheteurs ont k saroir des 
Anglais que surfaire et marcbander ne scmtpua 
necessaifed poür bieh acheter ou faien Tendre ; bm 
capitalistes et nos n^gociants^ qu'il n'y a pas db 
prosp^rit^ commereiale durable ni de ^eourit^ poiir 
les capitaux la oü le cr^it n'est pas fond^ ; ih rer- 
raient fonctionner la Banque d'Angleterre avec ses 
succursales et les banques particulieres, et peut-etre 
il leur prendrait envie d'importer dans leur patrie, 
en les modifiant convenablement ^ ces institutions 
f^condes a la fois pour le public et pour les action-^ 
imires. Ils s'imbiberaient de l'esprit d'associatioA ; 
car , k Londres y il p^netre par tous les pores ( i ); 
Nous tous j nous y rerrions en quoi consistent et 
comment se realisent ce comfort, ce culte de k 
pei*sonne, si essen tiel au calme de la rie; et proba- 
blem^t alors Paris secouerait cette saletd s^cii* 



(i) Cest itinsi que les negociaüs de Londres se d<spenseJit d'aTOir tmut 
caisse chacun chez soi ; ce qui serait un embarras , une source d'inquietodes, 
et ce qoi absorberait improductivement un capital moiietaire considerable. 
A Londres , tous les moüveofens de fdnds s'op^rent par rinterte^iaire d'on 
petit nombre de baoquiers, dans le local appele CUaring^House (mraiaon 
de liquidation). La masse de transactions ainsi reglees s^eleve frequemment, 
Selon ce que m'a dit une personne digne de föi , ä i5 millions sterliftg^ 
(375 miRlniis de fr.}, ind^pendamment des transaclioits qut ne gont pte 
csoolmerciales proprement diles , et de celles du commerce de detail qui ne 
passent point par les mains des i>anquiers. ( Yoir la note 3 a la fin du vo- 
finne») 



8 L£ CHEMIN DE F£R DE PARIS A LONDRES. 

laire qui jadis lui donna son nom , et contre laquelle, 
dix-huit Cents ans plus tard, Voltaire lutta en vain, 
lui k qui la vieille monarchie et la foi de nos peres 
* / ne purent resister. Comme uous sommes un peuple 
^ p^tri d'amour-propre , nous reviendrions d'Angle- 
terre tout honteux de F^tat de notre agriculture , 
de nos Communications et de nos ecoles elemen- 
taires , tout faumili^ de T^troitesse de notre com- 
merce ext^rieur, et nous aurions ä coeur d'egaler 
nos voisins. Je ne m'occupe pas de d^tailler ce que 
les Anglais viendraient chercher chez nous : eux- 
memes sont convertis ä i'cet egard , puisqu'ils y 
arrivent d^ja en foule, tandis que Ton pourrait 
r^llement compter, meme ä Paris le nombre des 
Fran^ais qui sont alles a Londres. Sans dire ce que 
les Anglais prendraient en France , ou peut affirmer 
qu'ils y laisseraient des souverains en abondance. 
Pour Paris , ville de consommation et de plaisirs , 
paradis terrestre des etrangers , ce serait une mine 
d'or. Et les Anglais s'accoutumant k la France, 
leurs capitaux s'y acclimateraient aussi et y trou- 
veraient de bons placements en vivifiant des entre- 
prises essentielles. 
J Le chemin de fer de Paris ä Londres serait un 
Etablissement commercial de premier ordre; ce se- 
rait encore une fondation politique\ un chainon 
d'alliance 6troite entre la France et l'Angleterre. 
Mais c'est surtout comme instrument d'education 
qu'il importe de le recommander ; car il n'y a pas 
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ä craindre que les deux autres points de vue soient 
negliges. L'industrie, disais-je, s'apprend particu- 
lierement par les yeux. C'est specialement vrai pour 
les ouvriers ; car chez eux , en vertu de leur genre 
de yie j le monde des sensations domine le monde 
des id^^es. Or, Favancement de Findustrie ne dopend 
pas moins du progres des ouvriers que de celui des 
directeurs et deschefsd'ateliers. II conviendrait donc 
d'enyoyer un certain nombre d'ouvriers de choix j/ 
passer quelque temps en Angleterre , tout comme 
radtninistration des Pouts-et-Chauss^es le pratique 
r^uUerement aujourd'hui pour un petit nombre 
d'ingenieurs. Le chemin de fer j reduisant de beau- 
coup les frais et les embarras du voyage , donnerait 
probablemeiit le moyen d'expedier par caravanes, 
de France ctn Angleterre, les ouvriers qui auraient 6tä 
juges dignes de cette faveur. II y a peu de temps, j'ai 
entendo exposer par un n^gociant lyonnais, bomme 
de grand sena, qui revenait de visiter FAngleterre et 
qui Favait bien vue , un plan d'oü il resultait que, 
pour une somme assez modique , ces exp^ditions 
d'ouvriiBrs pourraient etre organisees sur une assez 
large 6chelle. Dans son projet , qui etait au moins 
fort ingenieiix , ces voyages eussent 6te des recom- 
penses d^mees spit dans les ecoles d'adultes, soit 
par les Chambres de Commerce ou par les Conseils 
de Prudbommes 4ans l^s pays de manufactures , 
soit par les Conseils municipaux ou par les Con- 
seils-g^neraux dans les pays agricoles; le ministre 
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de iä güerre efit iüssi dRsti'ibü^ d^ cesr feuiUei; 
die ronik äux iöldatfi qdi ätiraieiit 6ü la nfeillenr^ 
cöndüite, oü ^tii ädräifetit iho^tt& le i)I(ftd*4ptitud^ 
inclüÄtrieMe; cÖs exp^ditldn^ se? fusSeüt ärh^ rattä- 
cti&is Ü'appiiöättörid^Fäfäßeäüx trätaux ptiblics. 
tl cc«icev2fit Wh ^piktn&d^ r^ciptÖcAS eütreU^ detii 
pays, äü fiiöyen dü^üel fes oütriörs frän^älä öö 
ahgläis eiisseiiit tfbtlviS dfefdii^räge, leS prfemferis enf 
Angleterrö, les Se'condsf feft i^'fäiice. 11 nö serait 
päs iinpossibte qü'tiü jotir cetfö id^e forriiät lä bäse 
d'ilhe löi ä^difibiinfellö ä notrfe eicdtehte löi de 
finsfrüctiöh primatffe\ MäiS äiipäi'ävafrt il faät qüe 
röh äit ie cMinlft de fei- de Paris ä Löfidfeisf. 

Öäns le pcfit hötübre dfes iPfan^äis (r) qui önf 
VisiU f Ähgteter^e , cö tiekt fehcöre qü6 lä öiifiör it^ 
qui ä feit Id Voyagfe pöüf' affaires tfiödüsWe öü 
(f*ärt positif Lä plüpaf t Fonf entrepris jSär cüriositö 
vagüe , pai^ partie de pläiöir. Ce qu ils örit dhferch^ 
partout , ö'fesf U jrittöfesque , le po^ttqtte. Ils ont 
tisit6 les rüiiies gothiques des monästefes et des 
ciiäteäux forts, la gfotte dfe Fihgal et les läcs d']fc* 
cosse ; ils öät adctiii^^ le^ costüme des JSightahddr^^ 
les ctieväüx et les jodköys des gf^äiids seigneürs, 
le teinf rös6 deS femniäs. Ib ont parööüfti üh o'ü 
(feiix i^attij tratfers^ les sistt^ thäüde§ öü tdutes 
lei^ Jilätltes de l'ilhiVeWj ifebftt r^ttnies , toftrant der- 
H^r» lettte titrages l6 cic* griisr de lä Öi^4hde^Br&. 

(i) Yoir la nofe ( iia &r;!u föHiMe. 
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geitt daifis l^s ärs^natäx militaires^ j qüänd ili önt {iü 
m dbiktAf \ä f)er6ii^stön. U^ öht päsiS enf r€»i6 M 
j^unes beaut6$ del^ bäls d'AIiääök cit M ätiti- 
qftiaille» de fe Tour d6 LöüAreä. Ils öfit feit le Vöjrage 
<f Airgleterre, cornnte ön fefait celui d'Itdi^ 6u 6t 
Stii^^i. Si rindiötri* le's a üfi iäitänt öccü{)6ä, C*es1; 
k la fa^büi d'ütie d£cbrat!on d'Operä. Ainsi ^ its sollt 
rest«i& ii;l>ih]s de??ia(M l^ millteV^ de Väis^^äüit döht 
les inäts s'Atfeöde&t i jjierte dö tu6 suf 1^ tämise oü 
dans les döck$ (i). 11* sfe öonf fextärffe sttt riöimfeft- 
ät6 de ces ctt^s instofactufi^räSy stir le^ diM6hsioüs 
deis fäbriquös et la hauteür de leufS ^h^^in^els; 
suf cfet 6cläirage mtet^eilleüx , suf tes ponts hardi* 
feil pklfr^ öü eü fer , stir Fa^p^fct fähtäsöttgöriqri* 
dfefe feilt de forge pöödarit la frtiit. Ih önt peiti fB^ 
ctaerchä comidefit rAtigleteri-e 6tait ärttv^e ä avöit 
fiiäi mbonibrableiS: täis^atix , k thiiftipti^ ses itiänu- 
filfctiiires k l'infini, ä erder dei villes d'ühe ät-cfiiföfc- 
fatt si ^fhplö, et pcKirtant £isf ueüSes par la lar'geüt 
et k ptopretd dö leurs rtifes ; ils 6e soöt peü enquis 
de la soufctö dö täiit de trieto-^tre et tfopülenc«!. 

En Aiigleie*« le^ hionümentset lö pittörfeqiie hö 
sont que deä accl^ssöires , p6\ir teliii du moifaö qüi 
va y chercher ce qu'on doit demander ä FAtigte- 
terii^, Si Vbüfe tfotirez aprte le pittörfe^quö, allez en 
SiHsde j Si tdüs ävtt la {)äs^bn des viöüx ^dific^s, jetez- 

(0 Oq estime qu'il eiitre apnueliement dans le port de Londres %B.d6b 
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vous en Italie, caurez les bords du Rhin , promenez* 
Yous parmi les nefs de la Flandre et de la Belgique; 
si vous n'avez pas peur de la peste et des insectes 
d^göütants qui ^tai^nt en Egypte avant lacolerede 
Mo'ise^ traversezla Mediterranee ^ allez au bord du 
Nil , en Orient , en Greoe ; vous grimperez sur les 
Py ramides, vous vous asseoirez auParth^non, au pied 
des colonnes qui virent Miltiade et P^rides ; vous 
raraasserez un peu de la terre sacr^e que foulerent 
les Scipi<H)s et qui but le saqg de Cesar« S'il vous 
faut des cit6s monumentales, restez sur le continent 
et parcourez ces capitales d'AJleroagne que leurs 
rois embellissent k l'enyi. Si vous aimez les musees, 
si vous etes idolatre de peinture et de sculpture, 
partez pour la ville ^ternelle , ou allez voir ce 
que nous avons laiss6 de Murillo dans les cath^- 
drales d'Espagne. Si vous preförez les feties majes^ 
tueuses et les c^r^monies soleii^ell^, pi;enez une 
chaise de poste, et trouvez-vous ä Saint-P^ters- 
bourg le« jour oü Tempereur passe la revue de sa 
garde; ou rendez-vous ä Borne pendant la semaine 
sainte, et soyez lä quand le successeür de saint 
Pierre donne sa b6n6diction ä Funivers ; car c'est 
encore le plus imposant spectacle qu'il y ait au 
monde. 

Celui qui tient ä revenir satisfait d'Apgleterre , 
doit aller la visiter comme la reine de Tindustrie. 
Celui-lä doit voir la Cite plus que Regent' s Park , 
l'hotel de la Compaghie des* Indes plutot q^e le 
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cbateau de Windsor , s'informer de la Banque avant 
que de Saint-Paul , du Clearing'House plutot que 
du Somerset'Palace ; s'inqui6ter plus des docks et 
de la Maison Commerciale (i) que des armures d6- 
pbs^es ä la Tour. II doit s'introduire dans les ma- 
gasins et les comptoirs , et courir les ateliers k Faf- 
fut du g^nie de la Grande-Bretagne. II doit se d^ro- 
ber ä la magnifique hospitalitä des maisons de 
campagne anglaises, pour avoir plus de temps k 
consacrer aux mines et aux forges qui fournissent 
k Findustae son pain quotidien , le charbon (12) et 
le fer (3). II' doit se frotter k cette population ou- 
vriere si robuste et si active, au moins autantqu'ä 
la soci^t^ la pkis raffin^e des isalons de la noblesse. 
Pour moi , je n'ai rien trouve k Londres qui m'ait 
paru plus original et m'ait fait plus de plaisir qu*un 
Etablissement de vente^ situE dans OldrChange, dont 
les magasins contiennent vingt f ois autant de mar- 
chandises que ie plus grand magasin' de Paris, et 

ouil se fait annuellement pour 4^ millions d'af- 

«i - 

(x) jCest uB etablissement oü sont reunis les echantillons de toutes les 
denrees exotiqaes. Chaque commer^nt y possede un petit appartement 
compbs^ d*a0e andchambre et d'un cabinet oü il tient ses Echantillons. L^s 
marcbandises sont dans les docks. Les ventes se fönt sur la vue des Echaa- 
tilloDS et se consomment par la livraisoa des wewrants pu reconnaissances 
d^livrees aux proprietaires des marchandises par les compagmes des docks. 
Les negoci^uls sont ainsi dispenses d'avoir des lüagasiiis et mEme des ba- 
reaux. Les transactions s'opereat ainsi avec une' cEIerite et une sEcurite ad- 
mirables. (Yoyez Touvrage de M. Stephane Flachat, Cutial maritime de 
Paris ä JRouen , tom. iy, pag. go. ] 

(9) Vow la note 5 It la fin du Tolume. 

(3) Toir la note 6 ä la fiii du volume. 
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BgrpWf P€irfeR§ et ,C" pi;p? du Ppj?tr4eT^oö4r^^ 
4p9t la ,d^5.tf ijjution ef }'pr4r^ ^Qi?,t pjus air>e^» 
^])(c;oj*e qui? ,sj|. yaste 6tep4u,e, 

Jtfe troijy^f 4mß cptte bi^ssprip ^^ up 6tage /au 
(^ient x:^nges , 4afl$ ifp^e jBile dß Ip^^memj 99 fpjii. 

^ eqp^pp bQwAeüJfii^ , j,e ^ae r^p^^j ^e fameux 
^jj^cp ,d']}e%lberg, que j'jayais y.u quelqu^? W^Äe^ 
W »W»X«?tf P'est le seul pbjet qm «e spjt f^^ssabjl^- 
fljQijLt fi9iaj^y6 dij dejic^eux chat/e^u 4^ fCpffHie§ 
pfi,]^gtj;)s ^ ^e^ 4 regpit fid£|lßmen.t la yü^ite de touf 
1^ yoy^e,ur$ qui vienix^f; ,9,d/xiir^r iCejtte ri^ne ^ la 
plij5 belle pßfitrjBtpe de ji^Qwftes le$ rßine^ ftod^leg. 
I^lu^le difi^^a^)^ ^ujou^4'hui ei^e le vjieux .c)[jiat;€^ 
4'HnkdfilJ^erg ^vec StO^ tojopeau, et la gigwAesqije 
^pqije 4^ Jbffsisseiuf ^Bgl^s ay€ic sop l^ijtajlMoö d« 
fipytidrjBf ! 

Iß yieu^ ohaJiiaaju ^'dcr^oule 5 les ricbes s^1pture§ 
g9.ti;^iqi:^ ße 4egradepjt. Yalnem^nt pn ^essinaleur 
fran5ais(coincidence bizarre! ce dessinateur est un 
autre d^hjis de la feodalite^ c'est uq emigr6 , qui , 
^ec UQ zele digne des plus grands eloges^ s'est con? 
stitu^ depuis un temps ind^fini le gardien et le Cice- 
ro^ de iQe lae^n monumeat), soIUcite du gpuvemer 
mentbadois, ä qui le cfa^teau appartient, quelques 

jpegweß ^Qp?erya,]trices. Qh^mue anp^ ü y ?^ ^P 
nouveaux d^sastres par le d^el au printemps , par 
les orages en automne; blentot le vieux chateau 



sera ufiß g^a^se wfornae dppt i^^ v^endra peut-etfe }es 
pierpfiS d» Ita^ k l^pcan , ef ^oji J jl ije restera plus 
qijbe ]ßs (j^ins h^UFieHsemept nombreux de M. Obaf- 
ißs (]6 Pr^^iub^t. La S^Ue-desrCljey^Ue.rs e^t saßs 
{^fQ{)d i hs yoijtes qui suppprJteQt 1$ superl).^ t.er- 
rajfse^'pp I9 vij^B s'/6feB4 4» Ipift wir le epjij«i <}|i 
ÄepfeBF pt^Hf Ip^ jolie§ cellii^e? q»j le tc^-dent, ce? 
FOjt^^ ^9nl^ej^ par le$ }>gri)s dg ppudre de Lour 
yjws, j'^foisserppl: quelqjijjB jq\ir. ^ijl, pas Bagpfte 
»JL C^flifles^ ßraiHrfjert , »e sppge ä reley^r }a /o^rr 
fej^di^ 4» /a^&a cjes brougs^ilfes pi\ ej|e ^'jt, Pe», 
d^jQt Qe ter»pßy J^ ^Etbriqu^ 4(i ^r^seiJi;* s'jenrjicl^i;; 
tuntQtjJ'ufi j^^Ltwfißff^ de pli^, tsatPJ: 4'une upuyelle 
macMne ä yjupeiir. Pt s'jj arp^ye qjjelqu.e d^|[|ity 
fipmpEV^e fiflfiendie qui derwprpa^^f ep d^yp^a »niP 
aäi3.9 jll(e figal jGtät «ep^^ii «^ssitot : k Ia pl^^ ^e r.^dk 
&^ hr^ u» .9WJ^ s'^st a^ve plH5 gpjencjide^ pjl }g 
fer employe largement preyiendrg (Jesormy^ le^ 
ravages du feu. 

Les ßU^ues de$ 4le^teuFs palat^ps sont rf^yer^^ 
dans leurs oicjb^ßs ; nu] dßs jus de le^i^rs va^s^ux n^ 
pranc} la pei^ß jd'lÄHer les rei»eJt^rfi d'aplqgjb. jCfeg? 
le braB&euTjtQVfi ec^t 4^s le mell(ß]Lir or^fe, C^b^llHi? 
outä esl: k aon oiau , chaqpe chaudi^ere sur §09 ^om^r 
neau, frolitee et lip^^j)^. Pi^ ^PUf?^ du wkl^ 
prince , il ae ve^e que des pi^suf e3 ; daiii^ le$ ß.€\ir 
lies iu bras&aur , rivid^es 4^ peUes iß ChanütjlUy .^ .c^ 
le gjraod Can^^ doDiiiaM; k di^er ä des rokj f$9 
chevaux , «yiritabJies ^i^iity^s 4§ Gpl^itk , ^pnt Tp]^ 
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jet de soins aussi d^Ucats peut-etre que ceux qui 
entourerent la personne des premiers Electeurs et 
de leurs preux. Le vieux tonneau est vide depuis 
plus d'un siede et demi ; les curieux peuvent y des- 
cendre et en mesurer les flancs. Une seule fois 
M. Charles de Graimbert en a vu le vin jaillir j c'e- 
tait en 1 8 1 3 , pour Tempereur Alexandre et ses al- 
li6s les souverains d'Autriche et de Prusse. Mais ce 
n'etait qu'une fraude pieuse : le vieux tonneau n'^- 
tait pas pleih ; le vin qui coulait venait d'un baril 
honteux qu'on y avait gliss6 la nuit pr^c^dente. Les 
99 tonneaux de Barclay, Perkins et C* sont tou- 
jours pleins d'une biere qui fermente lentement. La 
biere qu'ils versent chaque jour et qui se r^pand 
dans tout le Royaume-Uni , dans FAmi^rique du 
Nord, qui s'expMie jusqu'aux Indes orientales, 
suffirait k combler le foudre classique du palatin 
Casimir (a5o,ooo litres). 

Le secret de ce contraste est ais6 k expliquer : le 
gros tonneau feodal ne se remplissait que du pro- 
\/ duit des droits seigneuriaux , tandis que les ton- 
neaux de la brasserie se remplissent par le libre 
concours de trois cents hommes qui sont assur6s 
y de recueillir chaque jour le fruit de leur travail ; le 
tonneau d'Heidelberg se vidait pour le seulplaisir du 
prince ou de ses favoris , au lieu que les tonneaux 
du brasseur ont k 6tancher la soif d'une population 
nombreuse qui travaille avec energie, touche de 
beaux salaires et paie bien ses fournisseurs. 



LETTRE T. . I7 

Le silence et la misere du vieux cbäteau, oppo- 
s^ ä Tactivit^ et ä l'opulence de la brasserie an- 
glaise , figurent un embleme de Tordre feodal , tel 
que les temps Tont fait y compar^ ä la puissance mo- 
derne de la paix et du travail cr^ateur. Tous les 
peuples 9 selon qu'ils ont puissance de transformer 
leurs vertus de guerriers föodaux en qualit^s de tra- 
yailleurs , ou qu'ils sont depourvus de l'^nergie qu'il 
faut pour se forger ainsi soi-meme, peuvent lire 
leur destinee prochaine dans la condition actuelle 
de la fabrique florissante, ou dans celle du chäteau 
d^sert et croulant. Heureux les peuples qui, comme 
la France et TAngleterre, ont eu la force de secouer 
le passe , et qui , tranquilles sur leurs libert6s , n'ont 
plus qu'ä s'occuper de Favenir ! Malheur au peuple 
qui ne voudra pas ou ne pourra pas s'arracber au sY 
pass^ ! Celui-lä est un peuple us^ : il mourra de 
consomption, etil n'en restera plus que desruines, 
qui pourront etre poetiques , mais qui n'en seront 
pas moins des ruines, c'est-ä-dirÄ mort et d^solation; 
ä moins qu'un sang nouveau ne s'infuse dans ses 
veines, c'est-ä-dire k moins qu'il ne soit conquis 
comme l'infortunee Pologne. 
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Liverpool et ton chemin de fer, 



Liverpool, 7 novembre i833. 

Je revtens de Manchester par le chemin de Fer. 
C'est un fort beau travail. Je n'en connais guere qui 
puissent donner une aussi haute idee de la puis- 
Sance de Thomme. li y a des impressions qu'on ne 
d^cfit pas ; teile est, par exemple, celle qu'on 
^ppöuve lorsqu'on se sent empörte avec une vitesse 
d'un demi-mille par mitiute ou de lalieues ä i'heure 
(c'est la vitesse au sortir de Manchester) ( i ), sans 
ressentir la nioindre gene, et avec la plus parfaite 

(i) La vitesse moyenne est de dix lieues a Theure : pour treize lieues, 
c^est uae heure 1 8 minutes. Le trajet dure i beure ao minutes ä i heure 
%5 mioutes , parce qu'oQ s'arrSte quelques minutes a Newton , et qu^on ra- 
lentit la vitesse ea arrivant. ( Voir la note 7 ä la fin du volume.) 
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s^corit^ ; car il n'est ar riv6 , depuis qüe le chemiti 
de fer ^t «n service , qu'un äccident gfave> et *e 
fiit par rimprudence du malheureuit qui y p^rit. 
On passe au^essus des reutet ^ des rivieres , des 
canauic ; on passe au-dessous. On coupe d'autres 
dbeminsde fer^ on traverse de plain-pied ün assex 
grand nombre de chemins, le tout avec une facilit6 
qui emerveille. Une pr6voyance eictr^me , et Tespril 
d'ordre, qu'en Angleterre on suce avec le lait , pr6- 
sident ä tout , et rendent impossibtes les reneon«> 
tres des convois et le choc des waggons contre de 
malencontreux passants ou contre les charrettes des 
cultivateurs. Partout des barrieres qui s'ouvrent et 
se feroient k propos ; partout des gardiens aux 
aguets. Combien il y a de gens en France k qui cette 
petita travers^e ferait grand bien ^ ne föt^^ce que 
comme le^on d'ordre et de pr^voyance ! Et puis, la 
tranch^e du Mont-Olive vaut vraiment la Breche de 
Roland, Le tunnel de Wapping peut soutenir le pa- 
rallele avec les grottes de la .valiee de Campan. La 
chauss^ lano6e k travers le marais de Chat offre j 
ce me semble^ autant d'interet que les d^bris des 
vcnes romaines les plus renomm^s , de la voie Ap^ 
pienne elkHneme. Il y a lä teile colonne qui, pour 
servir de chemin^ k une machine ä vapeur , n'en est 
pasmoins dans des proportions aussi ^I6gantes peut- 
etre que la colonne de Pomp^e. Beaucoup de tou- 
ristes^ de ceux m^tne qui ne sont pas blas6s sur les 
me^veiUes de la Suisse et de lltaUey trouveraient ' 



20 LIVERPOOL ET SON CHEMIN DE FER. 

que le pont de ehester qui n'est pas sur le chemin 
de fer, mais qui n'en est pas loin , merite d'etre vi- 
site, meme apres le Pont-du-Diable ; sans compter 
qu'ä voir les fragments de coke enflamm^ que la 
machine seme sur sa route, on peüt, sans se met- 
tre en frais d'imagination , se persuader qu*on est 
empört^ par un char de feu , ce qui est assur^ment 
de toutes les voitures la plus poetique. 

Actuellement qu il s'agit de doter la France d'un 
Systeme de chemins de fer, et qu il est generalement 
admis que l'ex^cution en sera impossible si le gou- 
vernement n'intervient , il cornmence ä se former 
une Opposition contre les chemins de fer. lies uns 
diront ou disent d^jä que 20, 3o, 5o millions, ajou- 
tes tous les ans aux depenses publiques , sont une 
Charge ecrasante y vu les lourds budgets que les 
circonstances ontimposes ä la France depuis trois 
ans. On peut leur repondre que ce serait une d^- 
pense productive, et que Faccroissement seul des 
recettes provenant du d^veloppement des transac- 
tions et des consommations , produirait au Tresor, 
Selon toute apparence , une sommeau moins egale 
ä l'int^ret du capital que le gou vernement aiirait 
consacre pour sa part a Tetablissement des chemins 
de fer, et qu'apres tout, si les chemins de fer rap- 
portent peu au Tresor, ils rapportent beaucoup au 
public qui est vraiment l'Etat. D autres objecteront 
qu au lieu de se lancer dans de pompeuses entre- 
prises, il serait plus opportun de s'occuper des 
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chemins vicinaux , dont le bon entretien est si in- 
dispensable au progres de notre agriculture. A ceux- 
läon peut dire que, de plus en plus, les chemins 
vicinaux sont Tobjet de la soUicitude efficace du 
gouvernement, des departemens , des communes; 
que les chemins de fer et les chemins vicinaux 
formen t les termes extremes egalement essentiels 
de la serie des voies de transport , et qu'il ne s'agit 
pas plus de sacrifier les chemins vicinaux aux che- 
mins de fer, que de d^laisser les chemins de fer 
pour les chemins vicinaux. II y a en France assez 
de bras pour mener de front l'etablissement de nos 
Communications vicinales, l'achevement de notre 
Systeme de navigation iul^rieure 6t la construction 
des grandes lignes de chemins de fer. Ces travaux , 
si gigantesques qu'ils paraissent, n'exigeraient pas 
deux Cent mille hommes pour etre activement pous- 
ses. Pendant l'hiver , la population des campagnes, 
qui est alors inactive , leur viendrait en aide surtout 
pour les chemins vicinaux. Or deux cent mille 
hommes, ce n'est que la moitie de notre arm^e. II 
est clair d'ailleurs que la France produit assez de 
pain pour nourrir ces travailleurs, et assez de drap*" 
pour les vetir; ce qui revient ä dire qu'elle possede 
un capital süffisant pour aborder cette colossale 
entreprise. II ne lui manque qu'une cHose, la 
volonte. 

Enfin, il y a la classe des hommes prudents k 
Fexces, de ceux qui, dans le Systeme de rouages 
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dout le jeu produit le ];^ouveinent s^ocial , ^epre- 

\ , ^lemte^t la maclaae ä ewayer. Caax-Iä feront renaar- 

,.)/*" y quer qu'U ne fiaut rien precipiter j qu'U serait sage 

\t^' "^ 4'aUeu4Te, a^an^ d'ahorder les chemius de fer, quc 
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^ ce iw)it WK su|Qt ^clairci par une longue pratique; 

J que par \k nous profiterions des ecole$ des autres 
Q^ations. Ih citeront surtout les exp^riencesi aux- 
quelles bu se livre depuis plusieurs annees ea An- 
gleterre , et doat chaque jour o« proojet le succes 
infaillible pour le lendemain , experience^ dont le 
but est d'appUquer la vapeur aux charrois^ sur les 
route$ ordinaires, et doat Tinevitabla succes» doit 
rendre superflue k Taveuir la dispendieOse con- 
struction des chemins de fer. Sans doute le9 chexnins 
de fer^t comme toute autre innovation^ §ont des- 
tin^s 4 subir des perfectionnerneuts ; xxm^ ils coute- 
ront toujours beaucoup d'argeut. Et pour peu que 
les autres uations continuent ä faire de$ ^aoles dans 
le genre du chemin de fer de Manchester k Liver- 
pool (i) et que nous restioos les bras croises en 
observateurs, nous finirons^ä force de prudence, 
par nous trou ver ä la queue de l'Europe , ai^ moins 
§Ous le rapport industriel et commercial. 

(i) li e4t oertaia que oe chemin a ooükte fort eher , et que , daas sa con- 
Itruct^Qii^OA a ^Qvelpppe mi peu(|e lu^iLe. M^s \oi(^ aai^aifi que 91. Stephensoa 
aurait depei^se a ou 3 millions au-delä de la somme risoureusement neces- 
aaire, il n'en a pas moins le merite immense d'avoir le' premier senti et 
rendu palpable ä tout le monde le parti qu'on pouvait tirer des chemins de 
Cer, ^usqi^'a lui consacr^s excljusivement au transp^rt des marchandisesi^ Les 
dividendes , d'ailleurs , sont fort considerables. Les actioos de f oo liv. sterl. 
«dtt «al6ef DMUtQUUI 4 Sitio Ht. 
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Quant aux voitures k vapeur de M. GuFHQy, de 
M. Dance ou de tout autre j il ne faut pas e^perer 
qu'elles donneront le moyen d'eviter la d^pense des 
railways. li me parait fort possihle de fabriquer des^ 
machines qui, sur des route& parfaitement tenues 
comme Celles d'Angleterre , pourrant remplacer lea 
chevaux. Mais sur un chemii^ quel qu'il soit, et 
quel que soit le moteur eaiploy^, machine ou cheva), 
pour obtenir une grande vitesse, teile que eelle de 
dix lieues k Theure^ il &ut ahsolument diminuer les 
pente« en per^nt les montagnes et en franchissant 
les valiees k Taide de ponts ou de hautes chauss^ , 
tout comme on le fait pour les chemins de fer. De 
plus, cette grande vitesse exclut la libre circulation. 
Elle exige que Ton evite de traverser de niveau les 
routes frequentee3, et qu'on passe au dessous ou 
au dessus par des tunnels ou des ponts. Dans ce Sys- 
teme Ton aurait dojic tous les inconv^nients, toutes 
les servitudes des chemins de fer. On en aurait 
aussi presque toutes les d^penses; car ce qui coüte 
le plus , dans un chcmiu de fer, ce sont les travaux 
de terrassetnent et les percements, c'est la con- 
struction des ponts et viaducs; le prixdu fern^oes^ 
saire aui^ rails ne forme pas le tiers des frais (i). Qn 
auraif aussj les memes frais de surveillance. 

(x) Dans un chemin ä double voie , en supposant le fer et la fönte plus 
chcn q«*Ui ne le sonl mainteaaot en Franco , la depense pour )es rails et 
pour leurs coussinets serait, par Üeue, de a5o,ooo fr., le coüt total de la 
lieue etant de 800,000 fr. environ. Auxprix habituels 4*An|;leterre , ce se- 
rait moitie noms. 
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Bien plus, une fois le chemin dresse et aplani, il 
y aurait encore ben6fice ä y poser des rails {i)y 
c'est-ä-dire ä en faire im railway complet , pour peu 
que la masse du transport füt de quelque impor- 
tance; car sur un chemin pav^ ou macadamise la 
force necessaire ä la traction est dix fois plus forte 
que sur un chemin garni d'une bände de fer , c'est- 
ä-dire qu'un cheval, sur un chemin ainsi garni , 
transporte le meme poids que dix chevaux sur une 
route ordinaire. De sorte que l'emploi de ces nou- 
velles voitures ä vapeur ne pourra jamais rendre les 
memes Services que les railway s , et ne les rempla* 
cera pas sur les grandes lignes • 

Ce qui se passe en Angleterre le prouve bien. Pen- 
dant que la nouvelle voiture k vapeur se prepare ä 
un Service regulier , les compagnies de chemins de 
fer sont dejä k l'ouvrage ou s'organisent de tdutes 
parts. On va en construire, ou plutot on en con- 
struit deux qui rattacheront Liverpool et Manches- 
ter k Londres , en se nouant ä Birmingham. Leur 
longueur reunie sera de 78 Heues. Quoique la nou- 
velle voiture s'essaie sur la route de Birmingham k 
Londres, lesactions du chemin de fer qui doit unir 
ces deux villes n'en sont pas moins ä 100 fr. de 
prime sur a5o fr. de versement. Une autre com- 
pagnie tres s6rieuse , dont M. Brunei fils est Finge- 
nieur, se dispose ä entreprendre laligne de Londres 

(i) Ornieres saillantes, en fer, sur lesquelles porlent les roues. 
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ä Bath et k Bristol , sur une longueur de 46 lieues. 
U y a une compagnie pour aller de Londres ä Sou- 
thampton , route de Paris par le Havre ; une autre 
pour aller de Londres k Brighton , route de Paris 
par Dieppe. On veut joindre Londres et Windsor, 
Londres et Greenwich (i). Et ce n'est pas que l'in* 
vention de M. Gumey ou de M. Dance soit ignor^e 
ou qu'on la d^daigne ; au contraire , on en sent 
tout le prix : les journaux en sont pleins; eile excite 
meme un certain enthousiasme. Dans ce pays , oü il 
est admis en principe que tout service vaut salaire ^ 
j'ai vu, il y a quelques jours, sur le bord de la route de 
Londres k Birmingham ^ d'espace en espace,des 
tonneaux pleins d'eau que les habitans apportaient 
gratis pour alimenter la machine. Malheureusement 
la machine trompa ce jour-lä leur attente. Elle 
s'6tait d^traqu^e, ce qui lui arrive trop souvent. 
Le railway de Manchester ä Liverpool a du son 
eclatant stfcces ala solidarite parfaite qui lieles des- 
tinees des deux villes. Il est impossible de voir une 
division du travail plus radicalement etablie. Mari'- 
chester , avec ses environs ä huit ou dix Heues k la 
ronde, n*est qu'un atelier. Liverpool ne fabrique 
rien ; il vend ce que ses voisins ont produit. Liver- 
pool n'est pas , quoi qu'en dise le Cicerone du lieu , 
une autre Venise qui se dresse au-dessus des flots ; 
c'est un comptoir, rien qu'un comptoir ; mais un 

(x) Voir la note 8 ä la fin da volume. 
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va§te cojwptoir, fe vmnx dispos^ de Vueivers. Tqu-» 
tes les af&ixes s'y traiten^t da<i$ ua e&pace^ moins 
eteadu que la plesice du Carrousel y qui coE^pyrend le 
If^l edißce de la Bour^e , FHoteWe^ViUe et tous les 
bu]r^ux(i). Lesow^ä quatre ou cinq h^re», tout 
e&t terowu^ ; cUacun fermQ sai ceUule (k^ hureaux 
ui^ritent w nom) et regägi^e $a maisoA de viUe ou 
merpe de ^mpagne ^ car ü y a l>^aueoup d'liabita* 
tiocs de l'autre cdte de la Mersey. Liverpool et 
' Manchester qnt une double et triple enceinte de 
cauaux : le caual du duc de Bridgewateir» eelui de 
Leeds aJLiverpool ^ ce^^ de la Saiikey, de Leigh, 
de Boltou et Bury , de Mersey et Irwell, sans comp- 
ter ce& petites rivi^res qui form^eut de aobles haies 
k leur emboucbure y et qui au-^dessus sont de 
luinces fiilets d'eau plus aisement et plua r^uliere- 
mejat pa,yigal>le& neanmoins que nos fleuves süper- 
bes , rirwell , la Mersey , la Weayer ; et le Service de 
cette navigation est conduit avec une c61erite iqcoii- 
nue en France. Depuis la pa^, la prosp^rite de ces 
deux villes a prisi un tel essor , qu'il y a dix ans , ces 
moyens de conxmunication , joints ä une roule sü- 
perbe , ^ trouverent insuffisants. Le comptoir et la 
fabrique voulurent se rapprocher. Le %o mai 1 824 9 
une declaratioi]^ , signee de oent cinquante n^gp- 

(i) Pour doDner nne id^e d«1a masse d'affaiFes qui se traHe dans cet 
et(oit «Space, il 8uffi,t de^(^ve qu^ derHier^ment il s'y est ven^ d^ terrain 
sur le pied de 10,000 fr. la toise carree. Je ne crois pas que dans aucun 
quartier de Paris le terrain se soit jamais vendu la moiti^ de ce prix. ( Voir 
la note 9 a la fin du volume.) 



danta , constata le besoia de voies nouvdleft y et k 
chemin de fer fut r^sdu. Lesi travaux s'auvrirent en 
juin i8d6 ^ et le |5 septembre i83to(i) il fut $aleii- 
nellement ouvert. Oa 3ait par quelle fatalit^ M. Kusr 
kissou, represeutant de Liverpool et ounUtre du 
commerce , perit dans cette ceremonie. On acbeve 
maintenant uu souterraiu de pres d'une demi-lieue 
qui coßduura le chemin de fer au centre de Liver- 
pool , et qui aura cout^ quatre loiUiop*. 

Le priacipal commerce deTAogleterre , celui dans 
lequel eile ne counait pa$ de rivaux ^ et qui lui ouvre 
tous le$ ports du monde ^ consiste en cotonnades de 
toute natura La valeur totale des exportations agri^ 
coles ou manuf^cturieres du Royaume-Uni s'eleve 
as^ez regullereme^t , depuis di^ ans (2), ä 900 ou 
9150 müUoxis de francs (3). Les cotonnades y sont 
comprises pour 4^Q k /^5o millions; et la plus 
graude partie de$. cotonnades angUüses se fabriquf 
k Manchester ou dims les enviroi^s» (4)* Ce fait seul 



(i)lA r^dile 4*exeQUtk>B d*ua chemin de fer depend principalementde 
la dispoDib^ite des capitaux. La Compagnie du railway de Loodres k Bir- 
miDgham compte avoir acheve ses quaranre-cinq lieues dans un delai de 
quatre ans, c'esit-i*dire en 1837. Le Parlenient ne lui en a accordö que cinq. 

(a) li ne faut pas conclure de lä que le comtnerce aDglais mf- ßtation- 
naire. La masse d'objets importes va toujours croissant ; mais les prix bais- 
sent ä pea pr^ dans ta m^e proportion, ce qui produit un equilibre ap- 
parent. 

(3) La France d^passe maintenant la moitie de ce chiffre» ( Voir 1? note 
10 a la fin du volume.) 

(4) De 1801 h z83i,la population du comte de Lanc^slpe, oüsont 
sKu^ Liverpool et Manchester, s'est elevee de 672,781 babitans ä 



a8 UVERPOOL ET SON CHEMENT DE FER. 

expliquerait Fimportance commerciale du port de 
Liverpool (i) ; joignez k cela que Liverpool est k 
proximit^ des fonderies et des forges du Stafford- 
shire et du Shropshire, des fabriques de toute nature 
de Birmingham et de Sheffield ; que le r^tr6cisse- 
ment de TAngleterre par le 53« degr6 de latitude 
Tuet k la fois sous sa maiu les deux cotes occiden- 
tale et Orientale ; qu'il est le centre des relations 
entre llrlande et la Grande-Bretagne ; qu il touche 
k la fois ä l'Ecosse et au pays de Galles ; qu'il est le 
quartier-g^n^ral des bateaux ä vapeur anglais , et 
vous concevrez que Liverpool soit le si6ge d'un 
commerce gigantesque qui ne le cede qu'ä celui 
de Londres. Onze mille bätiments, representant 
1,400,000 tonneaux, viennent touslesans prendre 
place dans ses neuf bassins. Les deux cinquiemes 
des exportations anglaises ont Heu par Liverpool. 
Plus du cinquieme du produit des douanes britan- 
niques y est per9u (pres de 100 millions, c'est- 
i-dire une somme egale au revenu de tputes les 
douanes fran^aises. ) Depuis la r^vision de la Charte 
de la Compagnie des Indes, les negociants de Liver- 
pool esperent s'emparer d'une grande portion du 
commerce de FAsie, qui jusqu'ä ce jour a eu lieu 
exclusivement par Londres. Ils ne pretendent ä rien 

1,336,854, c'est-a-dire qu'elle a double. L'augmentation ihoyenne de toute 
la population du Royaume-Uni dans le m^e temp8,*a ^te de5o pour zog. 
(i) Du 5 d^mbre z83o au 5 janvier i83z , la ^aleur des eotoonades 
cxportees par Liverpool s'est elev^ a 37,500^000 fr. 
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moins^qu'ä Egaler le commerce de leur capitale, et 
il faut convenir qii'ils en prennent le chemin. 

En suivant la s6rie historique des developpements 
de Liverpool , de Manchester ou de toute autre ville 
d'Angleterre , on reconuait ais6ment un fait qui est 
de bon augure pöur la France de 1 83o ; c'est qu'un 
peuple ne s'occupe avec ardeur et succes de com- 
merce et de manufactures que lorsquHl se sent ä 
l'abri de tout despotisme politique ou religieux; 
mais qu'une fois rassur^ sur ce point, il va vite et 
bien dans la voie industrielle. Tant que TAngle- 
terre s'est sentie gen^e dans ses franchises ou dans 
ses croyances, eile a ii& poss^d^ d'une id^e fixe : 
repousser Tobstacle , le faire fl6chir ou le renver- 
ser. Une fois libre de ce souci , eile a fait de l'indus- 
trie comme aucun peuple n'en avait fait encore. 
Au commencement du siecle dernier , apres Texpiil- 
sion des Stuarts, Liverpool n'avait que 5,ooo habi- 
tants, Sans autre commerce qu'un peu decabotage, 
lorsque quelques bourgeois s'aviserent de faire con- 
currence ä Bristol , qui avait alors le monopole du 
commerce des Indes occidentales. Bristol apportait 
en Amerique, avec les produits de la pechedans la 
mer du Nord, des Stoffes rayees et ä carreaux fa- 
briquees en Allemagne ; les bourgeois de Liverpool 
prirent des cargaisons d'^toffes ecossaises ; mais leur 
d6but fut malheureux : les produits 6cossais 6taient 
de qualit^ infSrieure. Manchester les tira d'embar- 
ras. Il y avait dejä dans cette ville uelques fabricants 
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qui imtCK^nt et surpassketit les 6tofie$ d'Altetna* 
gne. Munis de ces produits , les n^gociftnts de Li- 
verpool livalis^r^t heureusement avec ceux de 
Bristol. Teile est Toriginede la solidarit^ de plus en 
plus 6troite qui unit Liverpool et Manchester. La 
oontrebande avec les c<^onies espagnoles , et aussi 
la traite des noirs , entreprise en concurraice avec 
Bristol , coötinnerent d'enrichir Liverpool et Man« 
ehester par cons^quent. £n 1764 9 pendant qua 
ft*istol armait 3ü& vaisseaux pour l'Afrique et 74 
pour l'Äm^ique^ Liverpool en expMiait aux memes 
destinalions io5 et 14 1. La meme ann^e le port 
de Liverpool recevait i,58g navires, lacidis que 
675 seulement entraient k Bristol. AujourdTiui Bris- 
tol n'est plus qu'un port secondaire relativement k 
Liverpool. Ce n'est pas que Bristol soit d^chu : c'est 
au contraire une ville opulente dont le commerce a 
decupl6 peut-etre depuis un siecle. Mais, au milieu 
du progres g^n^ral , Liverpool s'est avanc^ au pas 
decourse. Onycompte 1 80^000 habitants Sans comp- 
ter les 6trangers et les matelots, et saS^coo avec les 
feuboui^s. Cette ville qui , lors du siege de Galais , 
quand Edouard III rassembla toutes les forces de 
l'Angleterre (i), put k peine fournir iinc barque 
mont^epar six bommes, poss^dait en 183^9, 806 na- 
vires du port total de 161,780 tonneaux, montfepar 



(i) La flotte d^£douard n'airait pas moins de 700 volles : eÜe etait mon- 
te« ^ i4,ii5x BHilelols. 
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g^ogf liomtnes d'^cfuipage (i). Pendant les gwerr^i^ 
de la revolution fran^aise , ^b a pu porter sä piärC 
cfes tcliarges imposi^ k F Angleterr« , et d^peviser 
annuellemeiit ime somme de SStyjooo fn en tort* 
structions et embelliss^oients publics. Elle a en 
outre volontairement fourni en 1 797 un escadron de 
cavalerie et halt compagmes d'mfanterie Ie\^s k ses 
frais {»II 798 ^ un r^giment de volontaire^ et \xoat 
somme de 4^S)000 fr. ; en 1 8o3 ^ iorsque IN^apol^on 
mena^ ait TAnglelerre d'mie Invasion , deuit r^imel» 
d'in£mterie et 600 artilleurs. En meme temp« tine 
foule d'^tablissements d'utilit^ publique et de cha^^ 
rite ae scmt ^lev^s par souscription ; c'est ainsi qu'ä 
ite batie k Bourse qiü a cout6 pres de trots mil^ 
Kons. Cette cr^tion a ^li Fouvrage d'un siecle. 
Aussitot apres la revolution , Jacques II ^tait k peine 
ä Saint-Germain^ que le premier dock de Liverpool 
etait ouvert. Trente ans aprös , la Mersey et llrweli 
etai^it canalis^. II en frit dd meme dans toule l'An^ 
gleterre. II ne faut pas abuser des rapprochements 
historiques ; mais , k moins de fermer les yeux^il est 
impossible de tie pas apercev<Hr une Analogie frap<^ 
panlje entre la sil^tion de TAngleterre , apres la 
chute des Stuarts ^ et oelle dela France depuis i^3o. 
Chez los deu!c peuples ^ c'est une securite profonde 
pour leurs libert^s, une conviction intime que c'est 
une conquete bien definitive sur laqueUe ni le gou« 



(x) Voir k nMc a i li 4« JQu du tdiiiie. j 
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vernement ni aucune Corporation religieuse ne 
pourrait empi^ter. C^st le meme d6sir de voir les 
am^liorations politiques se traduire en ameiiorations 
materielles et palpables et la meme bonne volonte 
dans le gouvernemeut pour ^clairer ce d^sir et le 
räaliser. 

Les anciennes djmasties de France et d'Angleterre 
sont tomb^es plus pour avoir voulu donner au derge 
une influence politique, qui eüt ^ti^ pourtant la 
negation du christianisme , que pour avoir tent^ de 
restaurer la feodalite avec sa brutalit6 et ses exac- 
tions; car les princes d^chus de part et d'autre n'6- 
taientni violents^ ni cupides. U s'enfaut pourtant 
de beaucoup que la r^volution anglaise ait enfante 
Tirreiigion : Liverpool en ofFre la preuve , lui qui est 
pour ainsi dire d'hier, qui est le reflet non de ce 
qu'6tait l'Angleterre au seizieme siede , au quator- 
zieme^ mais de ce qu'elle a et^ au dix-huitieme, de 
ce qu'elle est de nos jöurs. II n'y a pas de ville en 
France qui ait autant d'^glises que Liverpool : on en 
compte trente-sept de la religion anglicane y sans 
compter quarante-trois ^glises , temples ouchapelles 
des divers cultes dissidents y presbyt^riens ^ anabap- 
tistes, m^thodistes, unitairiens, quakers, juifs et 
catholiques; ces derniers ont cinq chapelles. La 
construction de la plupart des ^glises anglicanes ne 
remonte pas au-delä de 1760; et beaucoup, pres de 
moiti^, sont post^rieures ä 1800. J'en ai la liste sous 
les yeux, et j'y vois lesdates: i8o3, 1810, i8i3, 
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1814 i8i5, i8i5y i8i5, 1816, 18121 , i8a6, iSi^tG, 
18^7, 1827, i83o, i83i. Faut-il croireque sur ce 
terrain Tanalogie se continuera et qu'en s'enrichis« 
sant par le travail la France reviendra au sentiment j 
religieux? Je le souhaite et je Tespere. Dejä nous ^ 
sommes loin du temps oüFatheisme ^taitde bou goüt \/ 
en France. Mais ä coup sür ce ne sera pas au drapeau 
de Fanglicanisme ni d'aucune autre secte protestante 
que la France se ralliera. II lui faut un culte plus 
pömpeux et plus solennel. 



I. — S* iomcMr. 3. 



III. 



Ou«nr« du pfMdrat d«f Etata «Unif conlre la Bui<|ae. 



New-York, i^'janvier i834. 

Ce pays est maintenant en proie ä une crise 
industrielle qui a pris aussi un caractere politique j 
et qui est fort s^rieuse, car 1 mt^ret industriel est 
ici le premier de tous. L'an passe, lorsque les diffi- 
cultes soulevees par le tarif des douanes (i) entre 
las l^tats du Midi et les Etats du Nord , eurent ^te 
aplanies , les hommes sages du pays rendirent gräce 
ä la Providence de ce que le danger qui avait menace 
lapatrie s'etait heureusement dissipe. U leursemblait 
que d^sormais rien ne s'opposerait plus k ce que les 
Etats-Unis poursuivissent avec une vitesse et un 
succes toujours croissants leur föconde carriere de 

(i) Toir la note la li la fin du Tolume. 
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conquates sur \s^ Qature. Une serie de cauftes fueu 
ixnp^r tantes en apparence a chaag6 leum ^p^raiv^ 
CÄ effroi. 

Deis incidents de peu de v^leuF^ont ranime de 
vieilli^a querelles entre le parti democratique , aor 
quel appartient le President actuel , et la Banquc^ 
des Etats-Unis (i). On s'est sign de part et d'autre» 
Le President Jackson , homme brave, ze\& pour le 
bien dela patrie, mais trop prompt envers ses ooa>^ 
tradicteurs, a declar6 4 la Banque une guerre k 
mortjet cette guerre, il la (ait vive et pressante^ 
d'estoc et de taille, comnie il la fit aux Anglais el 
aui^ Iadien3 il y a vii^gt ans. Il a oppos^ son veto k 
Tacte par lequel les deu^ chambres du Gongre» 
av^ot renouvel^ la charte (2) de la Banque, qui 
expire dans trois ans. l^on content d'avoir frapp6 la 
Banque dans son aveoir, il vient de lui porter un 
coiip ifnm^diat en lui retirant les fonds du gou¥^f- 
nement qui lui ^taient confi^ en vertu de sa charte, i| 
et q:^i lui 4onnaient le moyen d'^tendre singuliere- 
Qieiüt $es Operations; car ses exc^dants sur les he-* 
soimAßs ^ervice^ ne s'elevent pas ä moins de 10 wA^^ 
lioD^ de dotlars (3) ( 53 millious ). La Banque qui 

(i) Voir la npU i3 a U fin.du volume. 

(a) Cesi le nom que Tod donne en Angleterre et aux l^taU-Unis aux 
•Btes li£|;islati£i qui aHtoriaenC les aMocialiox» »aalogiMs k nei soci^tte 

aqoo^iaeflt. 

(3) Le dollar n'est autre chose que la piastre espagnole d'une oace 
d'ar$ei\t^ Ppida de Castille, {lu titre c^ ii/i^t qui a 6le Jia looniiai^ ^;. 
pmque toute ia terre, et qui est encore la pius recherch^e ea A|ie /fl «i|< 
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avait pay6, conform^ent k sa charte, i million 
5oö,ooo doUars (8 millions de francs) le droil d'etre 
d^positaire des fonds du Tresor , a jete les hauts 
cris ; et ses plaitites sont fond^es , car personne ne 
peutnier que ce soit Finstitution la plus solvable 
de toute F Union. Elle a restreint ses escomptes, 
d'abord parce que Tenlevement des fonds du gou- 
vernement diminue la somme de num^raire qu'elle 
avait dans ses caves, et aussi, dit-elle, k tort ou k 
raison 9 parce qu'etant gravement menaceedans son 
existence par le veto du president , il est prudent 
qu'elle se tienne sur la r^serve et meine qu'elle 
pr^pare de longue main sa liquidation. Comme c'est 
eile qui donne le ton dans le monde financier, les 
autres banqtjes, celles-lä meme ä qui les d^pots 
publics ont ete transferes, ont et6 obligees k leur 
tour de mettre beancoup de mesure dans leurs 
Operations. Non seulement elles n'osent pas ^tendre 
* leurs escomptes en raison des fonds du Tr6sor 
qu'elles peuvent recevoir en depot k la place de la 
Banque des Etats-Unis, parce qu'elles ne sont pas 
sures de les conserver; mais encore elles les dimi- 
nuent, parce qu'elles se trouvent, en vertu de la 
faveur dont elles viennent d'etre l'objet au sujet de 
ces d^pots, constiluees en 6tat d'hostilite vis-ä-vis 
la Banque des Etats-Unis, et qu'avec un adversaire 
aussi puissant il convient de se tenir sur ses gardes. 

AfHque. La piastre vaut S fr, 43 t. ; le cotm dudiaage est babilueileoi^iit 
de 5 fr. 33 c.' 
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Les sonrces du credit se sont donc resserr^ tont 
acpup. Or le credit est le premier Clement de la 
prosp6rit6 des Etats-Unis: ils vivent de credit. Sans \J 
le credit, ces villes populeuses qui naissent de tous 
cotes par enchantement, ces riches Etats que Ton 
rencontre ioin de TAtlantique, ä^l'ouest des All^ 
ghanys, le long de l'Ohio et du Mississipi, ne se- 
raient encore que des endroits d^erts, des forets 
sauvages ou des marais sans fond. La ville de New- 
York seule possede vingt banques. La moyenne 
anpuelle des escomptes qu'elles ont faits depuis huit 
ans est de loo millions de dollars, ou de 533 millions 
de fr. A Paij^s, oü il s'opere certainement bien plus 
de transactions qu'ä New-York, la somme des es- 
comptes de la Banque de France a ^t^, en i83t ^ de 
S123 millions, en i83'i de i5i millions (i). A Phi- 
ladelphie , en i83i , la somme des escomptes des 
banques a k\k de 800 millions. Un ^branlement 
gen^ral du credit, pour peu qu'il dure, est plus 
redoutable ici que le plus terrible tremblement de 
terre. 

Si je ne craignais d'allonger outre mesure cette 
lettre , j'y tracerais quelques details sur la lutte qui 
a dejä eu Heu entre les deux partis , sur leur tac- 
tiqiie ou leurs demarches au sein du Congres et au 

(1) L«t maximum des escomptes 4e la Bßnque de France a eu lieu en 1 8 lo, 
Ils s'eieverent alors ä 7c5 millioos ■ Ils tureut de 640 millions eu. 18 (3 , 
de 689 en 1896; dans oes detfi circoiislaoces la Banque fit de grandt .^ 
eCforts ponr souienir le commeroe. Ella n*a pas ea la jokmt oovnifa pW'^^*^; ^v 
dant lacrise da z83x-3a. ^ V^ 
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8^4übr$ , SUr l€^ (Imcöuü^ die M. Cldy et sur les coups 

4e hiöutöir iju g*tt(SräiJäck«t)h. Je crois plus inipor- 

%ääi poui* aujoiartf'hui de vous entretenir du roie 

qn'A joui la Biftttque tleS Älats-Ünis depuis sa fon- 

dation , et de& caüses qteii ont soul^v6 contre eile 

hk liiasse de haine et de d6fiance sur iaquelle s'ap- 

piiie le gäi^al Jackson. Gar c^ n^est pas seulement 

8t propre aatipathie qu'il sert ; il est ^ideht, d'a- 

pres les dehireres ^ections ^ qtri, selon la loi ädopt6e 

par presque touB }es iEtats , oiit eu pour base le 

principe du $iiffrage üniv^'sel , que la majoritö nu- 

m^iqu« de la population est en ce mom^t oppos^e 

jtlaBanquew ^ 

. Les Americains du Nord avaient d^jk tis^ et abuse 

dbs in^itutionsde credit du temps de ki doiiiinafion 

aiiglaiseu Lorsqu'ils earent eonquis lear ind^en- 

dance, ih devinrent plus faardis dans leurs eiitre- 

prises, plus confiants ^ ou si Foh Teut^ pliis t^rn^ 

raires dans leurs speculations. Ils etireiit un plus 

grandbesoin de credit; lesbanques ise inuttiplierenty 

et beaucoup d'abus s'y ihtroduisirent. Les legisla- 

teurs des divers Etats (i)«e'möntr€4«nt extreme- 

inent faciles k Tegard de qincoiftjiie dettiandait Tau- 

. ^ f } Clttenii in Kurts de l'Ctibik elfttA söur «ttlii \ eo ti^e ttmps qu'il 
est membre de rUnion , c'est aux legisiatures locales quMI appartient de 
patser les tois qiri ttütctaiisent les bätiqülei tbcales iSn banques d*l^at {State 
banks), La ba^quc des !£tats-TJnis ^xetiganft Son pi-iTilege sih* le territoire 
4b lUnion fout «ntS^e, lient sa cbärte otolbte d'atrtörisaitoil dela U^sla- 
txtm Umtm , ^e^'ti-d^ tfi CÖDg^. (T»Ii^ \ä n^e ü lU Uli du vö- 
lume. ) 
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torisation de fonder une banque. Sous ce rapport 
elles n'ont pas enoore chang6 d'habitude. Si eilet 
GxsAent quelques coiiditions r^trictives , il n'y äiTait 
aucun moyen d'en v^rifier 00 d*en surveilter Fex^* 
cution consciencieusei Ainsi, ifl arrivait tres soavent 
aux banques d'emettre des masses de billets tont k 
fait disproportionn^s k leur capitdl r6el; cf'etait noo 
pas deux fois ou deux fois et demie , mais dix fois , 
vingt fois la valeor de leur num^raire et de leurs 
autres titres positife. Assez fr^uemment les fon- 
dateurS) s'^lisant directeurs de la banque qu'ils 
Talent autorises ä cr^er , n'escomptaient d'autre 
papier que le leur; ou plutot ils se pr^ara»! k eux- 
memes la tötalit^ du papier-mounaie de la banque, 
sur simple d^p6t des actkms de ladite banque. C^ 
tait un proc^d^ ingi&nieux ä Tusage du preouer venu 
pour battre momiaie ayant cours , satis lingots d'cor 
ni d'argent. Quelquefois enfin , le desordre d'admi* 
mstration ^tait tel dans les compagnies bänquieres, 
que ¥on en a tu oü les employ^s, de leur aatorit^ 
priv^e , s'ouTraient k eux^memes des cr^dits et fiii- 
saient üb^ralement participer leurs amis k ceM 
faveur. Cest ainsi qu'un beau joui* Vau s'aper^ut i 
la Cüjr-bank de BaUioiore , que le caissser s'et^ 
prete a lui-mdme^ i66,54& dolL II af^ait octroye 
un credit de i853^ dolL k un de ses antts.Tous les 
autres employes en avaient use de meme , a l'ex- 
ception d^un conimis et du gar^on de caisse. 
Les banques äbüsant de la faculte d'emettre dfss 
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hilletSy c'est-ä-dire de preter, les particuliers abu- 
saient de celle d'emprunter. De lä de Tolles sp^cula* 
tions , et par cons^quent des pertes pour le preteur 
et l'emprunteur. Les banques dissimulaient les leurs 
par de nouvelles emissions de papier , les particu- 
liers par de nouveaux empruiits. Mais de part et 
d'autre , Ton ne reculait que pour mieux sauter. II 
y eut beaucoup de faillites de speculateurs ; il y eut 
quelques faillites de banques. Celles-ci exciterent 
l'iudignation publique sans corriger personne. Les 
travailleurs honnetes et modestes , les cultivateurs 
et les ouvriers {f armers {i) and mechanics) ^qui se 
trouvaient, en derniere analyse, les dupes des agio- 
teurs j puisque par la depreciation du papier-mon- 
naie , qu'ils avaient accept6 comme argent comp- 
tant, ils supportaient une part des pertes sans avoir 
participe aux ben^fices , c'est-ä-dire aux dividendes, 
congurent une haine violente contre le Bankihg- 
System. A cette cause speciale d'antipatbie se joi- 
gnit cette aversion qu'ou retrouve en Europe et 
partout , chez les gens ä habitudes rangees, gagnant 
peu ä peu par un rüde travail, mais gagnant regu- 
lierement, contre ceux qui sont impatients de 
faire fortune , qui la fönt par tous les moyens , 
pour la gaspiller au sein dun luxe effr6n6 et par des 
entreprises folles , plus vite encore qu'ils ne l'ont 

(i) Les Amiricains ont conserve le mot anglais Aef armer qui signifie 
^ fermier, quoique chez eux le cultivatear soit le proprieiaire du sol qu*il met 
enTaleur. 



LETTRE UI. 4l 

acquise. .11 y avait encore la Jalousie de la simplicitö 
contre Fadresse y de la naivet^ contre la finesse, 
des intelligences lentes et lourdes contre la Pene- 
tration d'autrui. II y avait enfin cette d^fiance om- 
brageuse contre toute influence qui s'^leve, contre 
tout pouvoir qui aspire k prendre racine, defiance 
qui est essentielle^ TAmericain, et qui est Torigine, 
l'expUcation et la säuvegarde de ses iusritutions r^- 
publicaines. Bref, en iSii, quand Fancienne 
Banque des Etats-Unis , qui etait un Etablissement 
de taille bien moindre que la Banque actuelle, d^ 
manda auCongresle renouvellement de sacharte, 
on fit un appel aux farmers et aux mechanics ; on 
evoqua devant eux , comme on le fait aujourdhui, 
le fantome de cetfe aiistocratie noauelle^ lapirede 
tx)utesj r aristocratie dargent. Le renouvellement 
de sa Charte lui fut refusE. 

Peu apres, en 1812, la guevre Eclata entre les 
Etats - Unis et l'Angleterre. L'effet naturel de la 
guerre est de diminuer la confiance , de rendre les 
commerqants plus timides, les speculateurs plus 
prudents. La plupart des banques ayant agi sans 
circonspection dans le bon temps, furent bientot 
hors d'etat desatisfaire aux demandes d*especes qui 
durent alors leur arriver de la part du public. Elles 
soliiciterent et obtinrent de leurslegislatures respec- 
tives la facultE de suspendre les paiements en nu- 
meraire. Leurs billets eureut un cours force. 

A la paix en 181 5^ les banques furent hors d'E- 
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tdt deraprendre les patements en esp^ces. Le r^ 
Ifime du papiei'-Hioiitiaie iivkchangeMe Continus. 
Qc^an se figfire älors deux tent qoarratile'stx(i) 
päpiers-motttiai^^ ^ cii^ctilaiit les uns ä o6t6 des mtres, 
ayaiit tövfs des Talettr» inegales seloa la t^enommee 
|dus <m moiti# passable de la hxaqm d'oä ik pro- 
^naietit; p«n!kldt oeux-'d äd| ceu9t4ii 3o^ d^autres 
dd pdor iöo. L^ctt* et Vargeiit araieht corapletement 
<^paru. Il li^y ai^it phis de priir, üi d'^faluation 
pössibles. La itfä^s^ des bälets en eifthilatfOKi s'^tait 
aecnie ötitre iiiesüre (2). Au papier-mofinaie des 
bahqües s'ajorifait tine mässe ^ ^letiles oMigations 
ihdividü^)e$ de plus maüvats akii enosre , qxie de 
•simples partietiliets iSmettaiefit au für et ä mesure 
de IfcurS besdins ^ et qui pässaien^ de maki en main 
täüit bieh qae mal dahs feür voisiiiage. C^tait une 
effroyable confusion, une BabM, eAa toute trans« 
IU;tidn 6tait knpf £it)csd)le faüte de tnoyen de s*en- 
tendre. 

Von sentit aldri^ que,pQulP r^tabllr Fordre au 
Miii di^ce chäos^ il fallait une puissalice ri^gülatrice 
cäpabte de Commander la eonfiat^ce, assez en Fonds 
pbtir repfen^t^ largement le pateraent en esp^ces^ 
et döntr Ja pr6sei!rce et aii besoin l'autorit^ rappe»- 
lässent k tont instant les banqn^s kxiales k leurs 
devöit*s. En iSiSylä Banque acfuelle d^ Etats-^Unis 

(x) G*e8t I0 nomUne des hanques qui existaient alors. 
(a) En 18x6, il y eut par momeüls plus de papier-monnaie en circulation 
quir niy^ a etr a^^ eä t«U { iK^ #e»afRHMKett Mti^^ 
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fut döitc atitorisiSe par \e Cöögfe» poür "fingt anfty 
avec un eapitai de 35 millions de doH. (i 87 millions 
de fr;). Elle entra en Operations 1e p*'' janvier 1817* 
Son siege principal est ä Philadelpbie; eHe a vingt- 
cinq succursales r^pandites sür le territoire de 
llJnion. 

Par son interrention , et aTeesohsecours, des le 
iäo fövrier 1817^ le paietnerit enespeces fut reprig 
aux banqnes de Hew-York, de Philaddphie , de 
Baltimore^ de RfchirnmA, de Norfolk. Pen ä peu, 
et de prdche en pröche, toutes les banques de 
rUniöh dut^nt fairfe le m^me pas. €ette reprlse de 
päiements en especes fut, pdüf les banques d'abord^ 
et pour les pärticuüers ensiiite^ le sigtial , Toccasion, 
Fordre d*une KquWaftött gftiftpäle du pass^. Comnm 
il y avait eu beaucoup de prodtgalite , de sp6cula- 
tiöns malhetiretweÄ , de pertfes seches, successive^ 
ment accumnlfees dephis vittgt ans , ce deVirit etreeÄ 
ce fut une d6b4cle. Un grand nombre de banques 
fifent faillite öu isttspehdirent total^üient leurs op(S- 
rations.De i8ii ä i83o, cent soixante-cinq banques 
se sont troüVees dähs Tüh ou Taütre cas. 

Cetie liqüidation du^a trois ans ; ce furent trois 
ans decrise, trois ans de torture pour Findustrie, i / 
c'est-ä-dire pour le peuple des Eiats-Ünis ; car cett^ 
natiön est identifi6e avec son commerce. Les mal- 
heuirs de cette epoque önt läiss6 de profonds Souve- 
nirs. La haine des speculateurs et du Banking-Sys- 
tem s est enracinee auceetit*de!& masses^ et se souleve 
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aujourd'hui contrela Banquedes Etats-Unis qui, aux 
yeuxdu grand nombre , representele Systeme, quoi- 
qu'elle soit innocente du mal , et qu'elle ait seule la 
puissance d'en prevenir le retour. 

L'antipathie du plus grand nombre contre les ban- 
ques a donc une raison dVxistence ; mais eile n'en 
est pas moins aveugle et injuste. On ne tient compte 
que des abus ; on ferme les yeux pour ne pas voir 
le bien. L'extreme exteusion du credit , qui resultait 
de la multiplicit^ des banques et de leur laisser-al- 
1er f a profite ä tout le monde , aux f armers et aux 
mechanics comme aux gros commer^ants. Les ban- 
ques ont servi aux Americains de levier pour in- 
staller chez euX| au profit de toutes les classes, Ta- 
griculture etrindustrie delEurope, et pour couvrir 
leur sol de routes, de canaux , d'usines , d'ecoles, de 
tem ples, et, en un mot, de tout ce qui constitue la ci vi- 
lisation. Sans les banques , le cultivateur n'aurait eu 
ni les premieres avances, ni les instruments neces- 
saires au defrichement de sa ferme ; et si le Systeme 
de credit a pennis aux speculateurs l'agiotage , il lui 
a permis , ä lui aussi, indirectement il est vrai , d a- 
cheter ä raison d'un , de deux ou de trois dollars l'a- 
cre (i), et de mettre en valeur des terres qui valent 
maintenant entre ses mains, ä lui cultivateur , le d^« 
cuple ou meme !e centuple. Les mechanics qui ac- 
cusentle Banking-System oubiient qu ilslui doivent 

(i) Chiq acres equMent a deax hectar««. 
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cette activit^ industrielle qui porte leur salaire k 6 1 / 
et ä 10 fr. par jour. Ils oublient que c'est lui quileur 
fournit le moyen , dont beaucoup d'entre eux profi- 
tent, de s'^lever ä Faisance ou ä la richesse ; car ici 
tout homme entreprenant qui presente des garanties 
morales est sür de trouver du credit, et des lors ii 
ne depend que de lui d'arriver k la fortune (i). 

A la fin de j 8 1 9 le commerce se releva ; le Systeme 
financier des Etats-Unis parut assis. Depuis lors, 
en i8i22| il y a eu quelques secousses; il y a eu en 
iSaS un contre-coup de la erise anglaise; mais dans 
Tun et dans l'autre cas l'orage n'a fait que passer. 
Le mal radical a ^t6 gu^ri du jour ou la Banque des 
Etats-Unis a ^t^ d^finitivement constitu^. Cette 
grande Institution , qui^ lors de son d^but , a commis 
quelques fautes et qui ena port^ la peine, n'agit de- 
puis long-temps qu'avec une prudence tonsommee. 
La plupart de^ notabilites commerciales^c'est-a-dire 
des capacites du pays, sont rattachees ä eile en qua- 
lit^lM directeurs. Elle a pour correspondans ou co- 
int^resses k Tetranger les banquiers dont le credit 
est le plus solidement etabli , la maison Baring ä Lon- 
dres, la maison Hottinguer k Paris. Elle exerce sur 
toutes les banques locales un controle indispensa« 



(1) Le mechanic et \e /armer n'ont pas de credit ouvert aux banques; 
mais les marchands auxqiiels ils achetent leurs otitils , malieres premieres et 
provisioQs , en ayaut un , leur fbnt ä eux^m^mes de meilleun t^rmes et leur 
aecordenl de loi^s delais. Pour ne jouir du credit des banques que de se« 
conde da de troisi^e main, Ufarmer et le mechanic n*j participeat pas 
moius. . t' 
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^le ; ciUe les oi>l%e ä moderier lews ^QU^iQns &sk 
leuir demaadaO'^ des paiem^^ ^^ especes <3m«n re^ 
fusant leurs biUels toutes je« fois <|u'ejyie les cnojjt Irop 
avaBC^es. C'^st par eile que le s^ystecae de drqula- 
üon (i) des Etats-Uaais 6tait $i kiFgem^nt constitue 
dans ces deroiers temp^i qu'en i83if leftbacKiiues 
propneiiieDt dites ont pu^iin$ effort effecituer une 
Blasse d'escomptes qui^ dan^ les ville» principales de 
l'Umon, a atteint le chifiSre de 4 mi)liards 3oo mil- 
lioofi de fr.y et qui pour rdnioa entieare a du depa^- 
86r i6 milliards. 

Et voici tout k coup que cette «{itoation prospere 
seinble pres de s'evanouir. Idl, k New-Yorik., leshan- 
ques arret^ait leors avaiices. De bon papier , k deux 
ou trois mois de dale^fie peut plus s'esooHipteF , 
dans Jbeaucoup de cas, que sur le pied de iS, iS^ 
24 P' 100 par an (le i:aax de la baaq^je des Etats- 
Unis et de la plupart des banques locales est de 6 
p. loa). A Philadelphie, Ton negocie d'excellentes 
valeurs ä courte^cheance k raison de iS p. icA^par 
an. A Baltimore ^ des negociants , qui sont au-dessus 
de leui^ affaires de i^oqo^ooo fr., et f^us, sont obli- 
ges de suspendre leurs paiements. L'on n'achete 
plus ; Ton ne peut plus vendre. Les ordre» pour les 
manufactures 6trangeres s'ajournent. Comme tout 



(i) Les Anglais ottt le mot currency pour 4esigMr reasembliB 6m 
BM^ens employes'ComoM mtcmediairesdaasles traasactioiis. 1\ a un seoft 
k la foift.phis Ijii^e et pkis preeis qne eelui designs nptücmtatif, G'eil ce 
que j'ai voulu reudre par sjfstime de ärcidaüon. 
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le monde est dans les affaires, cet etat de choses 
compromet tous les int^rets , menace toutes les exis- 
tences. Cest le sujet de toutes les conversations , de 
tous les Berits, de toutes les preoccupations. 

Dieu veuille qu'ä la vue du danger qui s'approche, 
les passious se calment, et que le bon sens des po« 
pulations fasse justice de pr^juges sans fondements 
et de vaines terreurs ! Dieu veuille que de part et 
d'autre Ton oublie ses griefs pour ne plus songer 
qu'au salut du pays ! Nous Francais , nous devons le 
desirer non seulement ä cause de l'interet qui s'at- 
tache aux destin^es d'une grande nation, mais aussi 
parce que nos fabricants de soieries et nos propri6- 
taires de vignobles paieraient une portion des frais 
de la campagne contre le$ banques en general , que 
le parli radical ouvrirait par un combat ä mort con- 
tre la Banqua de» EtatSfUitis. 



IV. 



trfi Mmoeimtie.— La Bai^pM. 



New-Toiky zx juivier i834. 

La crise financiere qu'a caus^ le d^bat survenu 
entre le president des Etats-Unis et la Banque n'a pas 
auginent6 de gravi t^. II y a toujours une grande 
rarete d'argent, c'est-ä-dire une grande diminution 
de. credit; maisles faiUites ne sont eücore ninom- 
breuses ni considerables. 

Les dernieres nouvelles d'Europe nous ont appris 
le refus de travail des ouvriers de plusieurs corps de 
metiers ä Paris et k Lyon. Ce qui a lieu ici , quant ä 
la Banque , a beaucoup d'analogie avec ce qui s'est 
passe en France parmi les tailleurs , les boulangers , 
les charpentiers ) et avec ce qui se passe journelle- 
ment en Angleterre parmi les ouvriers des manufac^ 
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tures. En Europe , et en France particulierement, 
c'est la lev6e de boucliers d'une democratie , ou plu- 
tot d'un radicalisme encore ä l'etat d'embryoD , qui , 
s'il platt ä Dieu , ne viendra pas ä terme. En Am^ri- 
que , c'est un caprice ä Forientale d'une democratie 
g^ante passant de plus en plus au radicalisme k me- 
sure qu'elle regne de plus en plus sans rivale et sans 
contre-poids. En France, jusqu'en 1 83o, et en Angle- 
terre jusqu'ä la Reforme , la tendance generale du 
gouvemement 6tait constamment empreinte d'a- 
ristocratie, c'est-ä-dire que, dans les deux pays, 
Ton gouvernait ä peu pres exclusivement au profit 
des classes nobles et bourgeoises, sans s'inqui^ter 
des masses laborieuses. Depuis 1 83o et depuis laR6- 
forme qui, nous pouvons le dire avec orgueil , a 6te 
la consequence de Juillet, il y a des deux cotes de la 
Manche une tendance manifeste vers une plus juste 
balance. Nous gravitons forc^ment vers un etat de 
choses oü tous les int^rets , celui du pauvre comme 
celui du riebe , celui de Touvrier comme celui du 
maitre , auront une meme protection , non pas no- 
minale, mais reelle. Les hommes qui ont le plus d'in • 
fluencesur les affaires publiques travaillent ä etablir 
successivement un equilibre de plus en plus favora- 
ble k la classe ouvriere ; et la majorite de celle-ci , 
particulierement en France , se repose du soin de 
sön avenir sur les efforts des bons citoyens qui s'y 
consacrent. C'est pour cela que les Trqis-Jours et la 
R^prme sont d^heureuses revolutio^s. C'est pour 

I. — 3* EDXTIOK. 4 
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cela aussi qtt'en France tcm%e tentative pour pr^ 
cipiter^ c'est-ä-dire pour cotnpromettre le mouve- 
meut d'aaieliorat'iosi que lea homnies ies plus eclair- 
r^y hors du gouverneoieDli et daus aon seist , sqat 
d'accord ä diriger avec xxne feruiele prudente, doit 
aojourd'hui rester sass point d'appui dans Ies popu- 
lations , et iie peut manq^iier d'eire d'une repression 
ais^e» 

II me paraii di£ßcile qu'a Paris Ies gar^ons char-' 
pentiers , tailleurs et bofalaxigers , fassent la lai k leiurs^ 
niahres. Chez nous la bourgeoisie commence ä se 
p^rsuader enfin que c'est pour eile un devoir et une 
n^cessite d'ameliorer la cimditdott des inasses labo- 
rieuses. Elle a le pouvoir , inais eile sait que le peuple 
a la £orce; he peuple s'est compt^ et a compte Ies 
raRgs de la bourgeoisie ; mais il a eprouv^ qu il ne 
stiffis^it pas d'avoir le nombre ; il comprend qu'il 
n'a rien k attendre de la violence et qti'il ne doit se- 
conder ceux qui ont pris sa cause en maiu qu'en se 
rendant digne d'un meilleur sort par sa moralit^ et 
ses kabitudes d'ordre. De part et d'autre Ies droits 
reciproques sont reconnus ; de part et d'autre on se 
craiBt et on se respecte. Ict, au contraire, il est tout 
sitnple que la d^mocratie fasse durement la loi aux 
capitalistes 9 auit fabricants et aux n^gociants. Elle 
possede ä la fois la ibrce physique et fe pouvoir po- 
litique. La bourgeoisie ne lui inspire ni crainte ni 
respect. L^i^quiKbre est tout-ä-£iait rompu.Il n'y a de 
gsmtntie aux* £t«ts-lJiM ccMolre lei capriees popu« 



lafivte^ q[ue d^ns le bon ^&s du petipk mieait inform^ 
II fsint dire qu'ki ce bon sei» est admiraUe ea . 
m^s^ ^ mais il n'f^^t p»9 infafillible. L'aotocf atie po* 1/ 
pdlaiir^ €^t fafeile ä ^garer par les fiatfeurs commii 
toute aiitre aiilocratie^ 

La Banqiie de» Etats-Uiri» ^ fait ai^öfird'hcir ^ 
]'e:&p^eH€e. Je vousai expos^ d^k gtielques-'Uns dfs 
abiis tpianfs qui Onl^attir^une haine violente au r6» 
gime des baiiqiiea e» gön^al^ quoiqfie, sans les 
banqvie», il eut 6te impossible aux Etafs-Ünis de 
s'^^ndre, ainsi qu'ib Font fait^ ea population^ en 
territoire et en richesses. Ces abus ^taient et sont le 
fait df^ banques locales et 11011 celui de la Mam-- 
moth'Bank ( i ). Celte-ei au contraire^ par le eontrole 
qu'elle exerce sur les ban(|ties locales , dans Tint^'^ 
r^t de sa propre oonservation ^ met un frein k ces 
abu6 et les liraite, si eile lie les r^prime pas tompl^ 
tement. A plusieurs reprises les legislatures de di«- 
vers Etats ont ^t^ appel^s ä d^lib^rer sur )a questioQ 
de saToir s'il ne convenait pas de prohiber le Ban^ 
king^Sfstem et d'abolir toutes les banques. La plui- 
part ont pens^ aVec raison que le remede seratt pii*e 
que letttaK Elles ont essay^ de diminuer le d^sordre 
par des dauses restrictives ins^r^es dans les chartes 
des nottvelles batiques. I<*Ätat de New - York am^me 
Yot^^ eo iSag, une legi^lation complete, connue 

(1) G'est un des miUe Bonis pw ieaquels les meneurs du parti d^iBOGcaf 
tique repraaentenl la Bauq«^ d« lilaU-Unis eomme uo moDStra fit vm* \ 
iMce les libert^s du pays. 
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sous le riom du Safety-Fund act, qui cree une po- 
lice generale et mutiielle des banques , sous la dir^c- 
tion des Commissaires sp^ciaux {Bank-Commissio- 
n€rs)y et qui etablit k leurs depens un fonds commun 
{Safety- Fund) destine ä indemniser le public en 
cas de faÜlite d'une d'elles. Toutefois les mesures 
repressives et preventives adopt^es par les divers 
l^tats sont g6n6ralement rest^es inobserv6es ou in- 
efiicaces , soit ä cause de Tinsuffisance des moyens 
coercitifs que possede le pouvoir en g^neral , soit 
plutot parce quHi u'ose pas recourir aux armes que 
la loi met a sa disposition. 

Dans leur dernier rapport , en datedu 3i janvier 
i833, les Commissaires des banques de TEtat de 
New-York appelaient avec inistance l'attention de 
la l^gislature sur les graves dangers qui peuvent 
r^sulter de ces institutions telles qu'elles sont orga- 
nis^es aujourd'huiy surtout dans les campagnes, et 
sur leur emission vraiment excessive relativement 
ä la faible qüantite d especes qu'elles ont en caisse. 
Avec un numeraire total de 2 millions de dolL ^ les 
banques de TEtat de New-York avaient alors en 
circülation plus de 1 2 millions de doli, en papier ( i ). 
Mais le rapport meme des Commissaires attestait 
qu'ils n'avaient pas ose remplir les devoirs que leur 

(r) La Proportion nioyenne dn num^ire et des billels aurait ^te ainsi 
du 1/6. Mais comme les baijques de la ville de New-York, qui sont les plus 
^mportantes de Tl^iat, ont une pioportion de numeraire ä peu pres double 
de ia morenne, c*cst-ä-dire du i;3, il en r&ulte que dans les campagnes 
Celle Proportion est extr^mement feible. 
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impose le Safety-Fund act. Il ne d^pendait que 

d'eux de faire fermer les banques fölones. Leqrs 

observations n'ont pas empech6 la l^gislature de 

New- York d'autoriser de'nouvelles banques par 

douzaines. Cette annee eile aura ä statuer sur cent 

cinq dcmandes en autorisation. C'est dix-huit de 

plus qu'il n'y a dejä de banques dansl'Etat. II est 

vrai que, selon toute apparence, le principe du 

laissez'/aire aura tort cetce fois. Le message en date 

du 7 janvier i834> q^c le Gouverneur de l'^tat 

vient d'adresser ä la l^gislature, exhorte les* deux 

chanibres k arreterice d^bordement. Cette bancO' 

manie , comme disait Jefferson , est provoqu6e par 

lesbenefices qu'on realise ici dans les banques. C'est, 

et c'elait surtout, avant Tinstitution reguliere de la 

Banque des Etats-Unis, la meilleure et la plus 

cqmmode des speculations, pr^cisement en raison 

des abus qui y sont implantes (i ). 



(e) Les dividendes de la banque de TAmerique du Nord furent, eo 
179a, de i5 pour 100; en 1793, de x3 i;a; de 1794 ä '799 inciusive- 
ment, 11 pour 100; de x8o4 ä 18 10, 9 pour xoo. Ceux de rancieDne 
Banque des ^lats-Uiiis ont varie de 7 5;8 ä iü pour 100. Ceux de la banque 
de Pensylvaoie, de 1791 ä x8io, furent de 8 ä 10. La Banque des l^iats^ 
Uuis donue leguliererneut 7 puur 100 ä scs actionnaires. Dans la vUle de 
New-Turk la moyeune des dividendes des banques, pendant t83a, a ete de 
6, 14 pour 100. Dans ll^tat do New -York, pendant la möme aunee, la 
moyenne a efe , pour les banques de cainpagne, de 9 pour 100. 11 ne faut 
pas otibüer que le taux legal de Tiuter^i est plus^cousi'lerable aux ^tats- 
UnisquVn Europe. Il est de 6 pour 100 en Peusyhanie; de 7 dans ll^tat 
de New-Tork. Dans les^tats du Sud . il est de 8 et de 9, et m^e de 10 a 
la Louisiane. Dans. quelques ^tatsde TOuesi , il ny a point de laux d'inier^t 
legal ; mais le taux usite dans lei transaetions commercial«8 y est foH ekv^. 



^ LA Dl^M OCBAT^. -^ i[iA BAWQUE. 

J)^8 1^ blU3que$ioeal^Si et ootamment hors d^ 
^rwiies viUl^ j h but de tou« les efforts du presi- 
4&o^{j) Jet d«s dirccteurs est degrassir ä tout prix, 
i|j^i'qu'il p^isis^ e^ r^sulter pour Tavenir, Je divi- 
idbcide duseip^strjeqjiu va ^choir. £n exag^rant leurs 
0päratioji^> ils peuvent, si la confiance publique 
«'i§bk^Tilß y se trouyer accules k la faillUe ; loais aux 
iiltat^-Unis c'e^t un malbeur dont la perspective 
«'At pat» i betuoDup pres au&si effrayaijite pour le 
pJiUB grÄnd üfdoibre des negociants, et meme des 
leoaipagnies secondaires, qii'<elle Tesl; pour une 
ilSHPpAgnie ou pour un i^goo^itf 4'Europe. Ici Ton 
fü praod ai$^e&t ,mn parti (a)» Quand une failUte 
jd^banquej^nivei ü y a .u^e vive clameur, p^arce 
i|ue le aofobne d^ yictimes est (coiisid^able et qu'ii 
jr um 9 dans touteiB les lelasses ; cajr le plus grand 
Oiraahre <le biUets etant 4e 6 doli ( 26 f. 67 c. ) et 
au-dessous (3) , ces billet« :'$ont tnes disseoiines et 
entre les mains de Touvrier comme entre celles du 
boifi^geois. Mais en raison meme de la quantit^ de 
personnes entre lesquelles la perte est r^pärtic, le 
bruit est vitedissip^. Lepresident, le caissier, les 
Är^pteurs et autres principaux iiiteress^s , trouvent 
ais^nient ä se rejtourner personnellement , au möyen 

{%) Ckaque banque.estadmioistr^epardeux principaux agonts salaries, le 
(UP^^ideDt et le caissier ^ et jiar des directeurs non salaries. 

(i) Yqit la Dote x 5 a ila fia dM volume^ 

(3) ^ Baoque de Fcaoce d 'einet pas de billets au-desaous de 5oo fr. 
Wß # U fi^uUe d'ea «Kie^gre de xSo fr. I^a Banque d'ADgleterre n*eo a pas 
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du credit qu'ils obtiennent ailleurs; et tout est fini. 

Au contraire, ia Banque des Etats-Ünis, gouvern^ 
par des hommes nyant des positions acquises et 
jouissant de la consideration publique , lieed'aifaires 
avec les plus puissantes maisons de l'Europe, char- 
gee d'une responsabilit^ immense, surveill6e officiel 
lement par le gouvernement ftderal qui noüame 
cinq directeurs sur vingt-cixiq , et officieusetnent 
par une arm^ de journalistes , est int^ressfe et 
oblig^e ä suivre une autre ligne. Ce n'est pas qu'elle 
n'ait commis des fautes k l'origine (i); mais etl^ les 
apay^es eher, et n'y est plus revenue. Ce n'est pae 
non plus que ses Statuts soient parfaits; une exp^ 
rience de vingt ans indiquerait sans doute des 
modifications ä y introdtiire. Mais ses adversaires 
eux-memes reconnaissent qii'elle est admirablement 
administr6e. Ils avaient pn^tendu, dans Forigine, 
que les fonds du göuvernement n'^taient pas ea 
sürete chez eile : aujouixl'hui ils ont la pudeur de 
ne plus insister sur ce chef ; l'enquete institufe k 
ce sujet par la Chambre des Representans a d^ 
montr6 que Taccusation ^tait absurde. Les faifs 
qu'on lui impiite mäintenant sont tous de Tordre 
politique. 

Politiquement parlant, en effet , Fexislcnce d'une 

(i) En aoüt i8r7, les actions de la Banque, valant origioairement 
xoodoll. , etaient cotees k t56. ^lle pr^ta une somme extpßmrment 
considerable sur ses propres actions , en les acceptant comme garantie , non 
au pair, mais ä i5u. Uemprunteur fit faillite; les actions de ia Baiique 
baisserent beaucoup; la Baoque enik iupporter une (cUffi^enee irk§ fbirie» 
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institiition aussi puissante que la Banque dans un 
pays tel que les EtatsUnis peut presenter des in- 
conveniens. Le fond de la Constitution federale et 
des Constitutions des divers Etats , c'est que Tauto* 

/rit^ supreme est annulee. II n'y a pas de gouverne- 
ment dans le vrai sens du mot , c'est-ä-dire de pou- 
voir directeur. Chacun est livre ä lui-meme ; c'est 
le self'goi>ernmenö da^s sa purete. Ce developpe« 
ment anormal ^ monslrueux^ du principe individuell 
n'est pas un mal icl ; c'est meme un grand bien 
quant ä present; c'est la conditiou presentö du 
progres des Etats-Unis, parce que le ^e^-gof^^r/z- 
menl est le seul regime politique dont puisse 
s'accommoder le caractere americain, tel qu'il est 
fait aujourd'hui. Si provisoirement l'individualite 
n'avait pas ici ses coudees franches, ce peuple 
roanquerait sa mission, qui est de conquerir rapi- 
dement au pröfit du genre humain une contree 
immense, de substituer, dans le plus bref delai, la 
civilisation au silence des forets primitives, suruue 
surface qui est dix fois plus grande que celle de 
la France (i), qui raoyennement est tout aussi 
fertile, et qui, ä ce compte, pourrait porter 35o 
millions d'habitans. 

Cela pose , il est clair qu'ici tout pouvoir, quel 
qu'il füt, s'il possedait une grande influence et s'il 
rexer9ait dans un rayon etendu, formerait cpnlra- 

(i) Voir la note x6 a la üa du volum«. 
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diction au Systeme politique du pays. Voilä poiir- / 
quoi le gouvernement f6d6ral etles gouvernemens ^ 
locaux sont ä 1 etat d'eclipse permanente. D'apres 
ceia aussi, laBanque, qu'on rencontre comme inter- 
mediaire dans toutes les transactions ; qui distribue 
le credit , qui regle les cours , qui peut k son gr6 
activer le commerce ou le ralentir en elargissant ou 
en resserrant les canaux de la circulation, la Banque 
qui par ses ramifications est partout comme les 
fabuleux polypes, la Banque avec ses tr^sors, sa 
centralisatioii, ses affides/ presente certainement 
une ahomalie susceptible de devenir dangereuse. 
On peut, en se pla^ant au point de vue theorique 
abstrait, imaginer des cas dans lesquels ce colosse 
industriell assis au milieu d'un pays voue ä l'in- 
dustrie, peserait d'un poids ^crasant sur la libert^. 
S'il etait possible qu'un jour un Monk d*une nou- 
velle espece voulul retablir ici la domination anglaise, 
ouqu'un nouveau Bonaparte, sauveur de la Repu- 
blique dans un autre Marengo , tentat d'etablir k 
son profit une dictature, il serait possible aussi 
qu'une ligueourdie entre la Banque et ce Monk oü 
ce Napoleon, enla^ät les Überlas americaines et 
parvint ä les confisquer. Mais ce cas d'un Monk ou 
d'un Napoleon, possible en theorie (en th^orie 
rien n'est impossible), est en fait aiijourd'hui Tun 
des evenemens les plus impraticables. Neanmoins, 
il y a quelques hommes honorables et eclaires que 
ce danger theorique frappe plus que le besoin d'un 
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nkgviatevLT au tniUidu dqi dedale des dnq cents 
banqu^ que possed« TUfiion , plus que la ti6cessit^ 
detail ägent de ctrcokitioa qtii soit pour le pay s, dans 
Vard$'e finaxiiciert ce qu^e sont, daos Tordre des voie 
^ eominunication , lies fleuv^s immenses qui l'ar- 
)p€>^ent. Ils redoUteiit pkw, pour oette ten^ d'in- 
dustrifB^ rißEipereeptible cfaance d'ixiie t}Tannie 
par la Ba^qUie^ qu'un regime ou k ompidite des 
ibanqües locales ^erait saas fireifij, et t>u elles pour- 
raieni recomm^encer avecleur papier^monnaie^sinon 
le» assignats de France du le tontmental-money (i) 
des ^uerres de rinde pendaiice, du moins Taiiarchie 
commerciale qui suivit la guerre de 1812. 

MaUieurebseniekit pour les ^tats-Uiiis^ ce n'est 
pas sur ce terraiia de haute pr^vision que se place 
I^ pii^sident Jackson et ses amis pour attaquer la 
Banque. Hs laedisent pas qu'il serait possible qu'un 
jour, sous Tempire de circonstances toutes nou- 
yelles , eile devint un instrumj^ht d'oppressioii. Ils 
pr^tendetit qu eile Test d^'a. Suivant eux , eile ne 
jteiid k rien motns qu'ä soumettre le pays a ses 
lois^ Dans soo dernier messageafinuel, et dans une 
piece ofBcielle lue ä ses ministr^ assenibles le f 8 
septemfore i833y le president accuse la Banque : 

1® D'aYOtr iatriguä pour qoe la question du renou- 
vellement de sa charte füt soumise au Gorigres 

(i) C'est un papier-moonaie qui fut emis,& deux tiers de perle moyeD- 
Mawnt, pour subvenSr aux fiitis de la guerre. L'^mlttioii toule fiit de 
ä<>o,ooflyoo9 4i doli« ( ty9aj0^9Oeyei094e #V )* 
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penda^t la «^^0 de i83f^39 % üfin 4ie Je mettre^ 
luipr^iüdent, dan$ralternative de donner son coa- 
sentewent ä la d^ifiO» affirmatii^e du Gcmgres <m 
de tourner contre lui \t% vates des amis de la Bau» 
que lors de Tele^^tion ä la presidence , qui devait 
avoir Heu ä la fin de i832, s'il opposait son veto ä 
la decision du (Coagres. II oublie que Lui-meoie , 
dans son message d'öuverture de la tneme session ^ 
avait exhorte le Congres ä tertnioer ceiLte affaire. 

s^"* De« etre melee de politiquie en travaillaiit con- 
tne iui lors de T^Jeeition presid^ntielle de 1 832^ et d'a- 
voir ä cet effet augmente la somme de ses escomptes 
et avances de 2S i/^ millions de dolL La Banque 
repond que le chiffre est inexact j que ses livres soat 
1^ ;qu'ils attestenl; qu'ayanit f^u, pendant le d^ai 
cite, de janvier i83[ i nttai 1 83^ ^ un surcroit de 
valeurs disponiblem i^'elevant ä 10 millions de doU.| 
el; les besoins ducodfiinerce^'eiant accrus, eile ayait 
jug^ convenable d'eiteshdne ses cr^its d'une somme 
de 17 i/a millions de doli. ; de sorte que Tacoroisse- 
ment r^ de ses Operations a'aurait ^te que de 4 i/l^ 
millions (a 5 millions de fr.). 

3" Enfin d avoir voulu pervertir la libert^ de la 
presse, soit en se liyrant ä des pubtications sans fin^ 
soit en gagnant les journaux ä sa cause. La Banque 
repond qu'elle est parfaitement dans son droit en se 
defendant par la presse contre les attaques aux- 
quelles eile est en butte , et que la presse iheproduit 
ep les louUipliaat ; qu'jil lui est bi^ permis de r^im- 
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primer des discours prononces en sa fa veur au Con- 
gres, ou des ouvrages serieux dans lesquels la 
question des banquesestiumineusement trait6e,tels 
qu un ^crit de Tillustre M. Gallatin , qui a et6 pen- 
danl douze ans ministre des finances de TUnion , et 
plus tard ambassadeur en France. Quant ä Timputa- 
tion vague d'avoir voulu seduire une presse aussi 
nombreuse (i) que Fest celle des Etats-Unis, eile ne 
m6rite pas Thonneür d'une r6fulalion. 

Assur^ment s'il arrivait qu'un gouvernement eu- 
rop^en , sur des motifs de ce calibre , sur des faits 
aussi peu prouv6s , essayät de renverser, de ruiner 
une institution essentielle au pays , ce serait de tous 
cot es un cri au despotisme. Si dans cette institution 
l'Etat se trouvait Interesse pour un cinqiiieme 
(7 millions de doli., ou 37 millions de fr.), bien des 
gens taxefaient ces poursuites non seulement de 
violence, mais d'ineptie. Aux Etats-Unis, la majo- 
rit6 numerique, qui est la majorit^ ^lectorale , ap- 
plaudit ä la campagne du gen^ral Jackson contre la 
Banque ptesque avec autant d'enthousiasme qu'ä 
sa campagne dela Nouvelle-Orleans (2). Les succes 

(i) Le seiil l^tat de New-Tork possedait en x833, deux cent cinqiiante- 
neiif journanx , doiit presque aucun n'etait etranger ä la politique et aux 
Douvelies. C'eüt plus qu'ii n'y a dejournaux poliüqufs ou semi-politiques 
dans la France enticre. La population de l'Etal de New-Tork, en i833, 
etait de deux millions. (Yoii' a la fiu du volume la nute 17. ) 

(2) A la fiu de 1 8 1 4 une armee ant;laise coinpusee d^excellentes troupes, vint 
de la Jamaique, sous les ordi-es du general Packenham, debarquer a trois lieues 
au-dessuus de la Nouvelle-OHeans. Le geueral Jackson, qui n*avail que de 
la milice sous ses ordres , et en nombre moindre que celui des Anglats , se 
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militaires du g^neral Jackson , sa probit6, son carac- 
tere ferme jusqu'ä Tentetement, sa rigidit^ de barre 
de fer lui ont valu une popularite immense. La 
Banque j au contraire , malgr^ ses Services de chaque 
jour (i) , est impopulaire. Elle Test ä cause de Tini- 
mitie qui s'altache au Banking-System; eile l'estä 
cause de cette Jalousie qui , dans un pays d'egalit^ 
absolue et de d^mocratie ombrageuse , nait sous les 
pas de Topulence et du faste. Elle Test parce que ses 
prerogatives ^tendues choquent beaucoup de sus- 
ceptibilites republicaiues. Aux Etats-Unis , en d^pit 
des habittides et des lois d egalite ^ il y a une sorte 
d'aristocratie fondee soit sur les lumieres, soit sur 
de hautes positions commerciales. Cette aristocratie 
un peu dedaigneuse du vulgaire excite contre elle- 
meme une assez vive reaction ; et comme eile sou- 
tient la Banque de son influence et de ses Berits , 11 
n'en faut pasdavantage pour que la d^mocratie pure 
soit contre la Banque. Ajoutez ä cela que la Banque, 
irritee des hostilites de l'administration , y a repondu 
quelquefois avec aigreur par des actes de repre- 
sailles peu graves mais malheureux , dont ses ad- 
versaires ont su adroitement profiter pour exciter 



retrancha a deux lieues de la ville. Le 8 janvier, Packenham attaqua les re-' 
Iranchemeus americains. La bataille fut coiirte et decisive : les Anglais 
furent repousses avec une perte de plus de deux mille hummes, la perte des 
AmericaiMfut iusignlfiante.Packenbam fut tue an commencenieol de raction« 
Ce fut la resulutioo du general Jacksou qui , eu cette circonstaDce difücile , 
rendit Ic eourage h. toul le moode et conserva la Louisiaoe aux ^tats-Unis, 
(i) Yoir la note i8 li la fin du volume. 
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]es passions popolaires. QiunqUd la Banque ait pour 
eUe \2i majoritedu S^at , led chaDoe& sont mainte* 
nant contre elle^ A tiioins que le» masses qui aujour- 
d'hui crieDt : Hurrah for Jackson ! aäns vouloir rien 
entendre ^ ne se mettent k reflechir d'ici au mois de 
mars 1 836 (c'&st T^poque ou expire la charte de la 
Baßque),elle disparaitra, {usqu'a ce cfu'une nou- 
velle exp^Tience ait demontr^ encore ane fois qu'il 
n'est pas possible de s'en passen 

Ainsi 11 arrive qu'au moinent meme qü le rainistere 
de la Reforme 4tend les privileges dela j^inque d'Anr 
gkterre f aux applaudiasements de loute l'Europe , 
il y a ici une masse compacte ou les hommes dclaires 
ne sont pas ea majorit6 ^ mais ou il s'en tronve plu- 
sieurs, qui veut frapper k mort un Etablissement 
analogue ^ EprouvE par de longs Services. Ainsi , tan- 
dis que Tun des plus grands bienfaits ^ le plus grand 
peut-*etre sous le rapport indu&triel , que la France 
put recevoir^ consisterait dans la cr^ation d un Sys- 
teme de banques liees entre elles ^ comme les vingt- 
cinq branches de la Banque des Etate-Unis le sont 
par la Mere-Banque de Philadelphie (i), FAmerique 
va peut-etrevoir,sinon mourir, du moins s'effacer 
pour quelques ann^es cette Institution feconde, sans 
\j qu'il doive en r^sulter, pour l'administration qui 

(x) Le8yndicaldes#eceyeuF»-g^eraux,^ablipar M.de Tillele, renfer- 
mait im heureux germe d'une iastitutioii generale de cipeuUtion et de credit. 
CM comme appui a la löi d*indemml^ des cfmigres , il a raoeomb^ ä Timpo- 
pulariti de sod origioe. H est postible que ee ne smt que poar se relever acm 
de meilleurs aiupices. 
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s'est vouee ä cette oeuvre de destniction d^plorable, 
une perle immediale de popularite. Ainsi va le 
monde aux Etats-Unis. L'affaire de la Banque äl- 
teste que le jeu des ressorts politiques y est tout 
autre qu en Europe, et que cependant les intrigues 
et les petites haines y ont le champ libre comme 
aill^urs. 



V. 



Moavement det partis. — QaestSon det Banqoefc 



Philadelphie , 5 janvier x 8 3 4 . 

De toutes les villes de TUnion , la paisible Phila- 
delphie est Celle que la question de la Banque met 
le plus en 6moi , parce que c'esi eile qui possede la 
Mere-Banque. L'Etat de Pensylvanie est aussi celui 
de tous qui, cornme Etat , souffre le plus de la crise 
ftianciere, parce que c'est celui de tous qui a la 
plus forte dette (20 millions ijn de dollars, 109 mil- 
lions de Francs), et qu'il est oblig6 d'emprunter en- 
core , soit pour achever ses canaux et ses chemins 
de fer, soit pour payer lesint^rets de ce qu'il a em- 
prunt^ deja. Imaginez la Situation d'un Etat de 
i,5oo,ooo ames, chars^ d'une dette enorme de 
109,000^000^ dont les d^penses ordinaires sont de 
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moins de 3,000^000, maisquia maintenantä ti*ouv«i* 
5,000,000 pour servirles int6retsechus ; qui en outre 
a besoin de se procurer pour la campagne prochaide 
plus de 1 3,000,000 , sous peine de voir d^perir de 
süperbes ouvrages ex^cut^s ä grancis frais (289 ip 
Heues de canaux et de chemins de fer), et qui ne sait 
plus ä qui s'adresser. Ce n'est pas tout : d'auciens 
emprunts temporaires sont remboursables en mai 
prochain , dans trois mois. Enfin , pour comble de 
malheur , les capitalistes qui avaient souscrit Tan 
passe un emprynt de 16,000,000, applicable aux. 
travaux pubiics , ne peu vent plus , par suite de la 
crise , remplir leurs engagements. Les banques lo- 
cales qui,d'apres leurs chartes , seraient oblig^es de 
preter ä Tl^tat au taux de 5 p. /oo,auraieiit plutot 
besoin d'assistance pour leur compte, vu la duret6 ' 
des temps. A ces embarras pubiics , se joignent les 
embarras prives. Ainsice pays que Cobbett, qui ade 
l'esprit toujours, ef souvent des eclairsde bon sens, 
quaiifie ^ anlimalthusien^ offre mortientan^ment le. 
spectacle d'une surabondance de bras. Dans les can* 
tons manufacturiers de laPensylvanie, beaucoup 
d'ouvriers sont sans ouvrage. 

La Situation de la plupart des Etats deTUnion 
n'est guere plus prospere. Je suis tres dispose ä 
croirequeles journaux fl!/^&-/acÄJO/^^W/.J, comme ils 
s'appellent eux-memes, exagerent la souffrance du 
pays; mais en faisant la part de la rhetorique, il 
reste comme faitconstantuned^tresse caract^risi^, 



/ 
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surtout p2u*{ni les commerfanU. Ii.es cbiffres dans 
toute ieur sinaplicite soot pla« eloquents que les 
aaeUIeurs avocats de la Banque. II est noipire que 
d'exceUeates valeurs s'esaompteut sur le pied de i8 
pour loo par an et meaie plus, ä' New-YorJk, a 
Philadelphie , a Baltimore. Les prix courants et la 
oote des effets publics {stocks) attestent uue baisse 
gi^nerale des valeurs de iS^ ao^ So, et meme 4o 
p» loo. Iusqu'4 präsent lesefforts du presideut pour 
abattne i'hydre de i'aristocratie d'argent , le Monstre^ 
\9i Manunoih^Bank noutrien abattu eocore, si ce 
n'est le cr^it et la prosp^rit^ coounerciaie du pays; 
car la Baaque a £te administree avec taut d'habilete, 
surtout depuis qu'elle a pour president M. Biddle , 
Tun des citoyens les ]^us distiogues des J&tatsrUnis^ 
'qu'aujourd'faui, apres le brusque retrait des depols 
du gouvernemeut^ apres les cfaarges a Timproviste 
et vraiment d^loyales qui ont iA.^ dirig^s sur quel* 
ques unes de sesbninches, notaAiineut sur celle de 
Savaiuiab(i), pöur les forcer k suspendre les paie- 
ments €ti especes , eile est incomparablement la plus 

(i) Gelte succursale de Savaonah , Tune des plus faibles , n'avait en cir •• 
culatiun que 5oo,ooo d. de billcts. Les employes des douanes, li qui on les 
dcBMit «Q fmjemcnt , «ii Sreat ooHeelkni , et un beau natiii un oouriicr se 
preseata a c^te banque avec uoe masse de billets s'e^evant ä 38o,ooo d. 
et demanda des especes. Mais les caissiers de la Banque des £lats-tJnis sur 
les aiiTres poims avaient eu le temps de remarquer que let biUels de la 
brmcUe d« Scmuiah anient dMf«ni de la cireMlatum , et , ea eoos^quence, 
c^lte braoche avait ele munie de fonds suffisans. Le courtier fu( inlegrale- 
ment payi h. Vinstant, et ne sacbant que faire de tout ce num^raire, il ftit 
(Mfl 4t fikr kaüsHV de fwiloirte»itfliiQi«iir «a 4ep^, 



soKpk Je toates les uiMiUitiotts finsuMaenes 4e iXS* 
mcfu (i). £a oe nioiDeat critique ^le >pos6ede a «Ue 
seoledUKtaift de numianaineqtte les cinq oeats banques 
(faifM^ riuoies («i 6 millions de doU. ou SSmilliofis 
deir>.^; et je sais deiioftne part que dans ces der- 
Bienstemps^ he9XiCO}3tpdefa€ison^meni(c'estexi09ve 
le nom admis) se sont estiines Ires iieureuKde ceqtie 
le dias^geiieiiK ffeptUe laissät tomber siaireuK quelques 
gDUttes de son venin. 

Si ce qtii arrwe id ae passait dans quelqiie pagrs 
motiiitfKihiquetdel'Eunope yCeuxqui veuleot abscd»- 
meM qöe tousies peupies san% exception, cpielles 
cfm ^Qient letirs «ondidons de territoire «t de pcv* 
pulatiaQ , de i4cfae8se6 «t «de lumieres^ de cakracfeem 
et de tmoeurs, aknt'vn goumernement jüdoiiI^ suria 
fbiUBie rapublkaine, ne manqueraient pas de s'en 
fiuKß VBm teaote «oiitre de Systeme CQonapcluqiie. 
Q^nauhtfit Je taUeau d'tUBe ^rosperiteiconiiiierciale 
saiRS{)apetlle9 artiet^ tout d kin coup par un caprioe 
da poMi^mr ^ ils d^^iBemtrerRient vque c'est \k une 
desdBpiMeqiieiicet ioevirtablescleriDleret dynastiqiie 
oppose4 i'interet national. Us etabUi-aient fiar des 
sylktgisMes^oiMilU'iques^ comme il est de l'essf^ee 
de 4r «iKMiarchiede «aettr^ l'autorite en des malus 
iniidAles -et «mprudai^s qfui? pour satisß^ire une 

(9^ ^<|^1uffieurs eircQQfilmcept^^fpui» i««omiiiencement de \ä^fl^ltf^-jßL 
Banque est venue au secours des l|anc|iies locales. II jr a quelques joar«;^ 1*0%» 
des banques de New- York {Chemicahiahk), etait sur le poiut de suSjpeMlrt 
ses pakmentB eii especes; laSaacpie toi a pr^iiussitdt ioo,ocx> äfiÜm^ 
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veugeancc personnelle, h'hesitent pas i 6branler 
des miUions d'existences. Ils crieraient k la cama- 
rilla, qiii ^ selon eux, est un des attributs distinctifs 
de la royaute. Malheureusement pour cette th6orie, 
eile est dementie par ce que j'ai ici sous les yeux, 
^ dans la republique la plus vraie et la plus florissante 
qui alt jamais existe. 

L'^goisme dynastique, ou plutot courtisan, a en- 
gendre dans le passe bien des maux, et il en 
engen drera encore ; nriais il a son pendant au sein 
des r^publiques, surtout sousun Systeme d'6galit6 
absolue qui reparti| le pouvoir polttique pint* doses 
ahsolument egales entre le savant et l'ignorant, 
entre Telite des commer^ants et des 6crivains, et le 
paysan irlandais, brutal et ivrogne, qui vient se 
faire inscrire au rang des citoyens. Un peuple 
absolu peut aussi bien qu'un roi ahsolu d6daigner 
pour un temps les conseils de Texperience et de la 
sagesse. Un peuple aussi bien qu'un roi peut avoir 
ses courtisans. Un peuple qui trone . lorsque son 
aütorit^ n'est limitee par aucun contre-poids , peut, 
lui aussi y ^pouser aveugl^ment et coüte que coüte 
les querelies de ses favoris d'un jour. Qu'on vienne 
plutot voir ici. L'ignorance possible des vrais inte- 
rets du pays n'est pas F^panage exclusif de la mo- 
narchie. Les pieces officielles 6manees du pouvoir 
execütif des Etats-Unis dans i'affaire de la Banque 
sont, comme science aclministrative et comme 
intelligence des ressorts de la prosp^rit^ publique ^ 



» 
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ä la hauteur des actes du gouvernement espagnol 
ou de celui de Rome. Et cependant ce pouvoir 
ex^cutif est le fruit de F^lection la plus reelle et la 
plus large. Ce n'est pas seulement dans les monar- 
chies que Ton voit quelqnefois un danseur lä oü 
il faliait un math^maticien. — La camarilla ! Jamais 
je n'en entendis autant parier que depuis que je 
suis aux Etats-Unis. On l'appeile ici Küchen (cui- 
sine), etf en n'admettant que le quart de ce^ que 
/dit rOpposition , il est difficile de ne pas croire que 
Tinfluence du Kitchen-Cabinet sur les affaires pu- \/ 
bliques surpasse Tinfluence du Cabinet ministeriel. 
Revenöns ä la ;6anque. Le Congres est r6uni 
depuis le 3 decembre; la plupart des l^gislatures 
des. Etats le sont aussi. Partout, et surtout au Con- 
gres, la grande, pour ne pas dire Funique questioa 
pendaute est celle de la Banque. Le texte des dis- 
cussions est le retrait des depots publics que le 
President a mililairement enlev^s ä la Banque apres 
avoir militairement destitue le ministredes finances, 
BL Duane, qui , tout ennemi quMl etait de la Banque, 
tröttvait la mesure illegale et imprudente. Jusqu'ä 
present, les manifestations de l'opinion publique 
et des assemblees deliberantes sont bien m^l^s et 
contradictoires. Dans le New-Jersey, petit Etat 
pauvre et sans importance, VAssemblee ( i ) a adopt6 

(i) Toutes les legislatures particiilieres sont composees de deux chambres. 
Celle qui est la plus nombreuse et dont les membres sont eius pour le plas 
court tenne , porte dans beauooup d'^tats le nom ^JtstmbUe^ 
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k xme gründe ■urfwite iei T^setotioivgr k Yeffet 
(f JTpprouTvr let aetes äe FAdmim&tration , et Ae 
wetomta^ndi^v amt d«t^gu6s de l'Etat dans le GoI^' 
^nw d'appu^fr le) President de totste» lecirsi forees; 
ce qui n « fias emp^be Fun dbs senateurs de cet 
j^tat^ M» Soiitkard, de faire im bon discouirsen 
sens eontmre. L'Assemklee de TEtai de l^ew^York , 
qu» est fe pfeaner en popalation et en rkbesses , 
* aijppte d^ ri^olutioDs analofües ^ k k majorit^ 
d9 ii8 Totri contre 9. Qoelques persoftnes pre- 
tendent^ il est vrai, q«e eW par^e (joe Ne^-York 
ttmdrait »voir la Mere-BaiiM|üe (1). Le jeune Etat 
de l'OMo, dont les progres tiefritiMt du pfodige (il 
coBHple atijaard*bui oDa^e^ cetit nriKe ames; i) n'efi 
#rait pa» siiE fnille il 7 a eifnquant^ msjj YOhto^ \e 
BeDj^niiit de la AimoctmWy a ^ergiqueine]>t M* 
fritüSles meme» sentimefis^ Le petit Etat du Maine 
irieM d'eo faire atifant. Le partI de FAdmiiiistration 
a» e» defni^rement une occasion brillante potit 
üalre ectater seä aympathi^s et ses haine». Le 8 jan« 
vier etait l'anniversaäre de fei bataitte de la NotrveUe- 
Ori^Ds : ^e joiir a et^ cel^br^ par nne mtilritode 
du baiiquets dont chacun a ^te termine par des 

(1) New- York est la principate place de comnerce des liu;»-lJai«. Sous 
ce rapport, il a des droits ä poss^der la Mcre-Banque. Philadelphte a 
ra^rarntage d'uhe poiMton tm peu plus centrale. En^nite, en faisant de New- 
York le siege principal de la Banque, il faudrait y transferer quelques cta- 
blisBemeDls piiUycSy et ootamment la lüoiMiaie, c^ est i Pkiladripliie. Cette 
l4|iiM»im m ae fwait ^ iwm diptüMs» PhiUdttyhio <sl<ytiM#ttrt U «iOe 
des capitalistMimteicaii^ 
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toasts innombrables. Le prüden! Jackson a ef^ It 
heros dela fete; !a Banque en a<l6 le bouc emissaire. 
Voiis ne sauriez concevoir le d^bordement d*accit- 
sationsy d'injares et de menaces dont eile a 6ti 
l'objet. Tout cela ^tait mel^ de lazzis dafis le goüt 
du pays, sur les goussetsAe M. Biddle, par eiemple. 
L'un des convives a portä un toast contrela Banque, 
qui , a-t-il dit , est gouuernSe^par lejeune ff ick ( le' 
pr4nom de M. Biddle est Nicolas ) dans lesprincipes 
du vieux Nick ( i ). ]/ 

Mais la population du Nord-Est, celle de Mas» 
sachuselts surtout , est oppos^ k rAdministratton. 
En Virginie, la memeopinion semble pr^valoir, et 
il en est de meme dans plusieurs des anciens £tats 
du Sud (a). Les n^gociants et fabricants deNew- 
York, dePhiladelphie, de Baltimore, de Boston 
et de Cent autres points du territoire, r^unis en 
meetingSy ontadopt^ des r^solutions qui biäment 
energiquement la conduitedu gouvernement contre 
la Banque et qui leur attribuent la crise actuelle. 
La plupart des banques locales de Philadelphie ont 
petitionne dans le meme sens. A Boston et en Vir- 
ginie plusieurs banques ont refus^ de recevoir leg / 
fonds que le pr^sident a retires ä la Banque des 
Etats-Unis. A Charleston eiles ont ^t^ unanimes 
daos ce refus. La majorit^ des hommes de lumieres^ 
d'exp^rience et de mod^ration, et la plupait des 

(i) (Tau le nom populaire du dtable. 
(a) Voir la note 19 ä la fia du volume. 
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commercants etmanufacturiers, sont en faveur de 
]a Banque. La campagne, surtout dans les Etats du 
Cent re et de l'Ouest, de concert avec les ouvriers 
d6s villes, tient pour le gen^ral Jackson. 

Dans 1# Congres , 1^ majorit^ du S^nat est pour 
la Banque, et la majorite de lä Cbambre des Repr^ 
sentants pour rAdininistration(i). Les houneurs de 
*la discussion y sont ju^qu'a present pour les d^fen- 
seurs de la Banque. Au Senat, les trois homoies 
d'Etat qui passent pour les sommites du pays, 
MM. Clay, Webster et Calhoun, sont de ce bord. 
MM. Clay et Calhoun ont fait des discours qui ont 
produit beaucoup de Sensation! Dans la Chambre 
des Repr^sentans, M. Binney, de Philadelphie , et 
M. Mäc-Duffie, ont plaide ia meme cause avec ta- 
leut. De l'autre c6te,il y a eu plus de grands mots 
que de bonnes raisons. Tai ^t6 frappe de la ressem« 
blance que presentent la plupapt des discours et des 
articles de journaux diriges contrela Banque, avec 
nos tirades republicaines de 91 et 92. C'est le meme 
ton d^clamatoire , le meme style ampoul^., le meme 
appel aux passions populaires , avec cette difference 
que les faits allegues ici sont vagues, creux et in- 
saisissables , tandis que les griefs 6taient reels chez 

(i) J<e Senat se comp-)se de quarante-huit membres, deux per Etat. Le 
conttngent de chaque ^tat, dans la Chambre des Representants , est propor. 
tionnel a sa population. Cette Chambre a inaintenant deux cent qnarante 
membres, un per qiiarante-sept mille sept cents ames. Les Senateurs sont 
elus par les legislatures ; les Representants sont elus par les citoyens et.par 
dislricts. 
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nous ily a cinquante ans. Le plus souvent ce sont 
des tableaux fantastiques qui representent l'aristo- 
cratie d'argent envabissant le pays avec une es- [/ 
Corte de corruption, de seduction, d'esciavage. 
Que sais-je encore? C'est M. Biddle qui veut etre 
roi! A peine parmi cette nuee d'ecr^ts et dediscours, 
en rencontre-t-on qui attestent des etudes s^rieuses 
et une certaine connaissance du sujet. J'ai pourtant 
remarqu^ le discours d'un des Representants amis 
de r Administration 9 M. Cambreleng, qui a 6niis de 
fort sages idees sur les r6formes qu'exige le Systeme 
actuel des institutions de credit. 

Car, il faut le reconnaitre, cette animosite du Pre- 
sident et des massescontre la Banque des Etats-Unis, 
si aveugleet si deraisonnable qu'elle soit^cacheun 
besoin reel, celui d'une reorganisation g^n^rale des 
banques. Quand , en iSSa, le Congres renouvela pu- 
rement et simplement la cfaarte de la Banque des 
Etats-Unis , il eut tort. Ily avait k saisir cette occa- 
sion pour asseoir le Systeme financier du pays sur 
des bases plus solides ; et si le generai Jackson etait 
reste dans lestermes dumessage parlequeliiexprima 
son Veto (il disait alors qu'il ne s'opposait pas en prin- 
cipe ä letablissement d'iine Banque nationale (i), 
mais qu'il pensait que la Banque actuelle ne pouvait 
etre maintenue sans modifications) j il aurait pu de- 
venir le bienfaiteur de l'Am^rique. Il n'eüt pas ob- 

(i) L*oa designe aussi par ce nom la Banque des ^tafs-Unis. 
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tenUy liest vrai, les ftlicitations deCobbett (i), mais 
il aurait eu tes acciamations de tous Jes hommes d'fi- 
tat et de tous les hommes de sens de FADcien Monde 
et da Kouveau. Au reste, quot qu*efi disent les amis 
dtr g^n^raJ Jackson , comme il ne s'attendait ancune- 
ment h la d^tresse qni dfeole aujourd'hui le com- 
merce am^ricain, et qu'il est impossible de doiiter 
de son patriötisme , il ne faut pas dAsesp^rer abso- 
lument de le voi? se ranger enfin k cette opinion sa- 
lutaire. ^ 

La crise actuelle prouve suralxHidamment com- 
bien le Systeme de circulation du pays estencoreim- 
parfait , car la cause premiere et materielle en est 
l^ere. Cest un simple d^placement, d'une caisse de 
banque k une autre, de cinquante millions ^ somme 
peu considirable relativement k la masse des af- 
ßdres da pays. Si les banques loc^les^ malgre le 
contfÄle exerc6 sur elles par la Banque des Etats- 
Unis, n'avaient pas prealablement d^passe tonte 
mesure, elles anraient pu, lorsque la Banque des 
ifetals-ünts 6tait obligee , par suile du retrait des fonds 
da gouvemement,ä reduireses escomptes, aiigmen- 
ter les leurs dans la meme proportion , puisque ces 
fonds Ataient transport^s de ses coffres dans les 
leurs. Mais l'^chafaudage de ces banquea est si mal 
assis, qu'elles tremblent au moindre Souffle. Le 

(i) Cobbett a eorit au pr^sident Jackson une longue lettre oii il le f^i leite 
de sesefforts pour deinolir la Banque des ^tats-Uuis, ajoutant qu'il espere 
biea que c'est un pretnier pas vers l*iEibotitioo gendrale des banques. 



simple ^me^ proffmt dans Fafmosphere poÜliqife #t 
commurciale, par le conp que le Pr^klent aportö k 
fer Bfeinque cn hri enleTatit les dipdts publiesr, a suffi 
poiir le» faire chawielcr. Ce sofit de* colosses aax 
pied^ d'argile ä qoi B faudraf t des pieds d'or , e^esl^ 
dire dtr nani^raire dans leurs eave». 

La Proportion des oi^tatn: or et argent^dont noos 
avoiis exces en France, esticiexfiemementboriiÄe. 
Dans beaaconp d'Etats , e»!r© autres dans celirf de 
New- York , il y a une Enorme cjuantM* de biHets de 
banqae d*!in dolferr (5 fr. 53 c>, deux dottars, trois 
doHars. Dans la Caroline dn Sud il j en-a de a5 cent& 
(i Ir. 33 e.), et meine de 12 i/oi cents (67 c). fin 
Pensylvanie, en Virginie et ailfears, il n^ en a pas 
au-dessöttS de eine} dollars. La Banque des Etats- 
Unis n*en emet paß an-dessoos de ce demier chifFre. 
Mais c'est un minimuiai trop bas. Laplupartdes 
6cönomistes, et sirrtoutcenx d'ifngleterre, procla- 
ment comme un axiome que la monnaie k l'etat fe 
plus parfait , c'est du papier. Cela est vrai , en sup* 
posant un peuple chez qui toute perturbafion in- 
dustrielle , par Suite ou par pre vision de guerre , par 
fausse speculation, par encotnbrement ou par pa- 
nique, soit impossible. Dans ce pays deCocagne, 
dans ce paradis terrestre , une inalterabJe confiance 
pr^siderait k toufes les transactions et consoliderait 
tous les interöts. Les m^taux n'y serviraient qu*ä 
frapper des m^dailles et k graver des inscripHons 
destin^ k eonserrer le souvenir de cette ineflable 
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beatitude. Le papiery serait prise k F^galde Tor, et 
meme plus , ainsi que quelques öcrivaias anglais ont 
pr^tendu que cela devait etre. Je ne sais sHl exis- 
tera jamais un peuple dans cette conditioude pro-. 
sp^t6 Celeste. J'en doute^parce que danslemonde 
financier comme dans ie monde des passions, je 
tiens le fleuve de Tendre pour une fable et les 
idylles pour un jeu d'esprit ; mais ce qui. est evi- 
dent, c'est qu'un tel peuple n'existe pas aujourd'hui 
etqu'il n'existera pasdequelquetemps encore. Or, 
aux Ktats-Unis, le Systeme de banques maintenant 
en activit^, comme calui qui a ^t6 en vigueur en 
Angleterre , de 1797 ä 1821 et meme ä i8a5, repose 
sur cette th6orie de la monncue parfaite. 11 est sti- 
pule, k la yerit6, que les banques donneront ä vo- 
lonte de Tor en behänge de leur papier ; mais ä cote 
de cette clause , qui tend k £aire rester dans le pays 
une certaine quantit^ de m^taux , on en a mis une 
autre qui la neutralise ; c'est la facult^ d'emettre 
des billets en qüantite illimitee, et d'un calibre de 
I ou de.a, 3, 5 doilars. Dans les moments oü les af- 
faires sont prosperes , l'emission du papier est abon- 
dante, ind^finie. Comme alors, en raison de ia con- 
fiance qui regne , la n^cessit^ d'un gage m^tallique 
ne se fait pas sentir, le m6tal fuit devant l'exces de 
papier. II en reste k peine dans le pays. Aussi, de- 
puis que je suis aux Etats-Unis, je n'y ai pas vuune 
piece dor, si ce n'est sous les balanciers de la 
Monnaie. A peine frapp^ , Tor est embarque pour 



LETTRE V. 77 

FEurope et refondu. Lorsqu'une crise survient, la 
demande des m^taux pr^cieux augmente rapide- 
ment, parce que chacun alors attache plus de prix 
k un gage positif qii'ä du papier , et pluson tarde k 
suppiger k ce besoin de m^taux, plus 1» crise se 
prolonge et devient s^rieuse. 

Dans un pays neuf oü les capitaux sont n6cessai- 
rement'peu abondants, car les capitaux de toute 
nature 9 approvisionnements et m^taux pi^cieux, 
sont les fruits accumul^ du travail , il est naturel 
que la proportion du papier-monnaie 6gale et sur- 
passe Celle de la monnaie metailique. L'existence du 
papier-monnaie est meme un grand avantage pour 
tout pays. En France, nous avons une valeur Enorme 
de 3 milliards environ sous forme de num^raire, 
or etargent (i). Aux Etats-Unis, aoo,ooo,ooo denu- 
m^fraire suffisent ä toutes les transactions d'un 
commerce qu'il est permis de croire k peu pr^ 
aussi consid^rable que le notre. En Angleterre, en 
ce moment , le numeraire , presque tout en or^ ne 
depasse guere i milliard. Les biiiets de banque, qui 
completent la circulation du pays, s'elevent aus 
Etats-Unis en ce moment ä 5oo,ooo,ooo, cest-i- 
dire k deux fois et demi le numeraire , et en An- 
gleterre ä un milliard, c'est-ä-dire ä peu p res au 
meme chiffre que le numeraire , ce qui donne pour 
la circulation totale du pays : 

(t) Vöir la note ao k la fiadlo Tolume« 
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Anx ]fetats-ünis 700 imlKcms, 

Eü Aiyglcterre -ssooo mittioös. 

Si «n France nous avioias ies Jiabitudes uidijs- 
^dlle^ das Anglais >et des «AflgkhAjnericaiufi, il ^&t 
probable qu'un miiliard da circuJatian , mai4ie ^an 
nttOk^fiaÄrev janoiti^ en bUlet^ fiu£Qriut ,a toutes des 
traoüacytoBS. £a ^ard k aotne inferiwite x;oiH«Qej> 
dak, AdmeltoBS qu'un üuUiapd et demi /Bous soiA 
ft^esaaine 9 et qRa'oldoive^etj^ cacopose de-deuK tders 
d^ metattx et 4'iui tieyrs de j>apier ; ü ^eo jr^&ukejnait 
tOii!}ou«s 'que ik>u6 |>aurrriaM MtileweDt disposer 
d'u^ae ?Kaleür de 4eux milliards qui est improducti- 
¥6iB£Bft ab«odL>ee aii^fouFd'JUui S49^U|S 4a foruie «de «OtU- 
merainety «et qui oa^foute rie» «i k uos jonissai^ces . 
ni .ä iiQtre cpnifort , aod ii ootre puissaiK^e iAdu«*- 
tiuelle. 

jVfais«i nou6avon«,noiiS9grandbe(Beficeiiatte]>dre 
das banques ^de lOirculation et du jitapierniaonaaie 
qu'elles idmetlraient^ il esf -oLftii* que j iparvenus au 
pointdearichesse ouils en sQQt7eu^gärd.ji la^asse 
deicapitaufi: qu jl8;possedent actuaUeoient^y Jes Ame- 
ricains auvaient avaütage k se limüer &ou6 ce rap- 
port. Il y aurait dooc lieu.ä Clever ioi« le imniinuai 
das biilets «et äile porter it 10, 1 5 ou sodoUars pe^ur 
laBanque des lEtats-Unis^^le meme qit^a Angle«- 
terre on a fait disparaitre les billeU ;aAHla660us da 
5 livres sterl. La Banque Nationale, si eile etait con- 
venablement puissante., saucait .l^em joblig^ les 
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banques locales a &e restreindre de meme i voila 
pourquoi'^il y a lieu d'accroitre le capüal de U« 
Banque actuelle. II resterait alors dans le paye la 
quantit^ de metaux necessaire k toutes les traii&a6<* 
tioDs d'une importance moiadre que le milumuai 
des bilkts. Et dans le cas d'une peitorbatioo , la 
circulation serait beaucoup moins prompte a se 46^ 
rauger. 

Ce Q'est pas seulement 6ou6 ce point de voe qu'U 
couvient de revoir les Statuts de la Banque das 
EtatB-Unis. Von devrait aussi modifier «es relatioiia 
soit avec le ^uvernement central, isoit ayec les gou- 
yernements particulier&(i J. II a ete^niis ßousce rap« 
port des projdts dignes de oonfiideratiod et d'etiide« 
Deplus^iiyaurait probablement^ aiBsiqueM. Can»- 
breleng Fa dit, ä dbanger les r^lements relattfs a«iK 
d^pots publics et priv^s , et ä statuer qu'^ l'aveiiir 
ces depots porteraient interet^ ainsi que cela se pr^ 
tiquedans lesbanques d'Ecosse* Sice Systeme 6 tiät 
adopte pour toutes les banques americaineft en ^ 
neral^ elles y gagneraieni en sotidit^ , elles etnbnui*» 

(i) La Banque aujourd'hui 0*9 de rapport qu'avec le gouvcrnement fe- 
d^I, qni est aclionnaire pour 7,000,000 de dollars, et qtii Domnie cinq 
dincteiin smr viagt-ciaq. ^Ib üt cottplcieiiiot mJÜpMidabte ä» pmt^ft-» 
nementepaiticuliers. Selon le projet^ounitt auK legi^atures deMassacbusetU 
et de Pens)^vaü!e , projel que M. Webster a cite au Senat , les goüverne«* 
nfCDts partif ttliers «feviendraleM «Cipmirrafent devetoir «ctiomra^rs, fltfi^Mt 
uue proporlion determiote. Ih DouHneraiest une fwiitm des 4irec(euct 
locaux. Leur autorisation serait iudi&pensai)!e ä Petabiissement d'une snc- 
cnrsale sur lenr terrltoire. Sttf^ant te m^iiie projet , Te capilal Sf&tXl pott^ 
de ^9eo«^t>to de dojhirti $0f$9o^9O9. 
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seraient les intörets de toutes les classes , et devien- 
• draientdes inslitutions de pr^voyance au benefice 
de lous; tandis qu'aujourd'hui leurs produits di- 
rects, les dividendes, sont exclusivement le lot des 
äciionnaires qui appartiennent ä la classe riebe; ce 
qui ne contribue pas peu ä rimpopularitö du Ban- 
king-System. 

Enfin il y aürait Heu k examiner jusqu'ä quel 
point Tavantage imm^diat du credit pourrait etre 
mis k la porige desartisans et des cultivateurs. A cet 
6gard encore les banques sont ici des iustitutions 
absolument aristocratiqiies. £n faitde banques, les 
Americainsontconserv^, preSque sansy rien chan- 
ger, les traditions des Anglais leurs ancetres. Les 
banques am^ricaines sont avant tout a Fusage du 
gros commerce et des sp^culateurs. 

II est difficile de demeler , au milieu de tant de 
d^monstrations contradictoires , quel sera le resultat 
d^finitif de la lutte. Les amis de Fadministration 
pr6tendent que le pr^sident Jackson et le vice-pr6- 
sident Martin Van Buren sont ennemis non seule- 
ment de la Banque teile qu'elle est, mais de toute 
Bauque Nationale ^ et qu'ils ne cederont pas. Le 
Globe de Washington , qui est le Journal avou^ du 
President ^a dit ä M. Clay, qu'« moihs qu'il ne 
trou^dl un Brutus (pour assassiner le g^neral Jack- 
son) j lä Banque n'aurait ni les depots publics , ni 
une nouvelle charte. Toutefois il est permis de dou- 
ter que la r^solution du pr^sident soit aussi formel- 
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lement arrelee. Apres tout , une majorit^ des deux 
tiersdu Congres suffit pour annuler son veto. Quant 
au vice-pr^sident y que ses adversaires appellent Tas- 
tucieux Van Buren , comme il aspire ä succeder au 
President actuel j bien des personnes affirment que 
son but est de se conciUer le sufFrage du puissant 
Etat de New-York (il appartient lui-meme k cet 
Etat) , en y faisant transferer le si^ge de la Mere- 
Banque, mais qu'il entend trop bien les affaires 
pour vouloir s^rieusement la destructioii d'une . in- 
stitution aussi essentielle ä la prosp^iite du pays. 

Quoi qu'il en soit, il serait surprenant quela crise 
actuelle ne fut pas suivie tot ou tard d*une r^action 
favorable ä laBanque des Etat-Unis convenablement 
modifi^e, ou ä une autre Banque nationale; ce qui, 
comme l'a fait observer M. Webster, revient k peu 
pres au meme, pourvu que les actionnaires de la 
präsente Banque ne soient pas sacrifi^s. La d^mo- 
cratie ombrageuse de ce pays a cet avantage sur les 
autres d^mocraties , qu'elle a le sens tres droit. Par 
Souvenir de ses vieux griefs contre les abus des ban- 
ques, par Jalousie contre toute sup^riorite, eile a pu 
ecouter beaucoup de d^clamatious ronflantes contre 
l'aristocratie d'argent , surtout lorsque ces declama- 
tions ^taient meines de cajoleries pour elle-meme. 
Elle a pu, lorsqu'on iJli parlait de ses prerogatives, se 
laisser ^g^rer un instant, comme ilarrivc aux rois 
du droit divin lorsqu'on les alarme sur les leurs. Elle 
a pu , fiere qu'elle est de ses oeuvres gigantesques, 

1.^-8* EDITIO». 6 



9^2 QUESTIOiN fif^ I^NQÜES. 

?r9Mlf t ^. sf s piedbi m l^m^^m^m^^ «hVaVtP^r d'elie- 

^'elle 5'?s^ tcQiP^pße, qu'e^^ ^^t tpop, Q^ ä t^ pjuis- 
j^cß ^t 4 SP.n ftQÄl^i qu^ ]a ^anquf. 4e» Et»ts-Uliis 

foi$ 4'8ci^|§ur§ p/Qvif t^^r^ dßfire«h Ij^'^r^mpf nt e$t 
Säisisisa^at, öt il df^^ ^Jtjre «owpm- U ?*t #6cile a,vec 
4^ (gPRSi 4ß boja se^ qu^ ^ p4%ü^9l r&ist? Vng- 
^(SBMi» ^ ^^ ^?''^'* pwuvesi; Cfyc if% gf p^ d^ boR sgo? 
fPßt pep( qtu ne crpi^Qt p?^ aj^ t^^^ies qij^pd 
f(|^, ^ qiü adw^t^t qxuf. ^(^te ^Ijf qr^e q«i v^^nt 

tiqne y%öt ^ \m^ »Mtaftt qv»Ä r«sp«it. 

II 9^t ]pQ{^ ^l'ijyy^^urs de se cappe^^- que toutes les 
4iCficMlt^ pplit^qi^s^ d,ai\s. le§q^e^,e4 If s Etais-Uuis 
?e «Pö.^ t;roi\iyes ^pgftgi6^, e^ qui i;i^,en^i^e)it l'^xisievce 
^ Vüictiq« py/^-oiefflei opt 6|^ tey^^si au «joyen des 
IB^Stti?esi qu'on appelle ^i des. cw^prennisi, ^ qu'en 
?Faft9e Oft apppiler^t d,e§ jiiSite%-jBB4Ji(|t^^. Q'est siinsi 
que s'esj tewaine lg graye dj^ba^ 4h A^wRsq^i^, qui 
^it ff e^tiff l'UniWft W %»• Il sC^s%ait de sayoic si 
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r.iJFenyr ^uci^n iix)u^l Etat ßjilue 9p pord 4^ :3i$?'l9' ^ ' ; 

4ß l'/ef^lfivage ; c;et(e pr^position ralli^ Iau4 lief ^- 
priU| /et r^piii^ioQ du Missouri fut proclaoiee. 4 1^ 
^f;^fo^ ati^iivanite cepßndaql: la quüereile r^CQOUiEi^^^ 
^lft& amere et plus vive eqtr« le Skud et Ip Nord , k 
r^9^isipn d'uiP article.d^la con^titi^tiojQ dfjL noiiy^l 
^at qui en interdif^it l'eiUr^e k tout jbtoDuae da 
fgti^.uf libre. l}n autre comproxnis, pi:opp^ par 
M. Cllay, vi^t ter^ijljier de&aitivement ep 18:^1 ce 
4/^1^ t, qui, peada^t Irpis am^, avait tenu les f^tj^tj^- 
JJ^is dau$ TangQ!^. En ^833, ce fut CA^pr^ pjif #jji 
J4is|erJQ[^)ieu que la qnestion di^ tarif fut ^ßsoli|e , <et 
J'hoypiißui .en app^rtjenljepcpre ,ä M. €i£|.y. jCeite £ca^, 
]jU9 Apßipro^ii3 lev^^a la difficult^ w^ peu pl^ ^t ^ 
.pu 4^1 p€^ plus tar4- L'Unipp ^e peut f e pa^i^ 

dVi\6 Eianque NatipijV^l^^ eilten aura uqe. 

}V^ a dei^ g«ns l^eiireux ^ qui tout r^u&sit. Q jT a 
de£i uejLiples heure^x au profit de qui tournepj( toi)|i 
\ßs ^y^j^ejoaen ts, cei^^-lä ipeu^es qui ^emblfueot dey^j: 
les ruiner de fond ep comhle. I/4n|eriqvie d\i Sf^rd 
est un de ces pays privilegies. Quand Villeroi, battu, 
revint ä Versailles, Louis XIV lui dit : « Monsieur le 
marechal, on n'est pas heureux ä notre äge. » Charles- 
Quint, devenu vieux, disait de meme, que la for- 
tune etait comme les feinmes, quelle pr6f(^rait ies 
jeunes gens aux vieillards. Louis XIV et Charles- 
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Quintavaient raison en cesens^quelorsqu'un homme, 
jeune ou vieux, a fini sa mission, la pr^yoyance, 
rhabilet^ et la perseverance ne sauraient lui pro- 
fiter ; il echoue, quoi qu'il entreprenne ; tandis que 
tout r^ussit ä celui qui aune mission k remplir ; les 
crises les plus violentes, au lieu de Faffaiblir, lui 
donnent une vigueur nouvelle. Cela est vrai pour 
les peuples comme pour les individus. Le peupl6 
am^ricain est un jeune peuple qui a une mission ; 
ce n'est rien raoins qu*un monde k conqu6rir sur 
les forets sauvages , sur les pantheres et sur les ours. 
U marche ä grands pas vers son avenir ; car il n*a 
f\ pas, comme les peuples d'Europe, le fardeau d'un 
^^y lourd pass^ sur les ^paules. II pourra rester engag^ 
quelque temps dans la crise actuelle ; mais il en sor- 
tira sain et sauf, plus robuste qu'il n'y est entr6. Il . 
• en sortira avec des ressources de plus , avec un Sys- 
teme de banques epur^, et roeme, selon toute appa- 
rence, avec une Banque Nationale perfectionn^e. 
PuJssent les peuples du continent europ^en ne pas 
attendre long* temps des institutions qui ont si puis- 
samment aid6 FAngleterre et les l^tats-Unis dans le 
cours de leurs progres mat^riels ! 



VI. 



Progr^f de la lutto, — Pouvoiri mmvemDK. 



Baltimore y le i^' man i834, 

La faillite commence k s^vir aux J^täts-Unis , sur- 
tout dans la Pensylvanie et k New-York. Les graiids 
Etablissements commerciauxetmanufacturiers sont 
EbranlEs. Au S6nat et dans la Chambre des Bepr^ 
sentants, Ton fait pendant ce temps des discours sur 
la crtse, ses causes et ses resultats. Voici trois mois 
que Ton discute la question de savoir si le ministre 
des finances avait ou n'avait pas le droit de retirer 
des co£fres de la Banque les depots publics , sans;i)ue 
cette Institution eüt donn6 aucun sujet positif de 
plainte, et seulement parce qu'elle Etait vehemente- 
ment soup^onn^e de tendance aristocratique. Les 
propositions qui ont donne lieu ä cette discussion 
ontetE renvoyees par le Senat au comitedes finances^ 
par la Chambre des Bepresentants au comite des voies 
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et moyens. Le debat s'etablira ensuite sur les rap- 
ports de ces comit^s , sur les p^titions et adresses , 
sur les incidents. J'entends dire qu'il y en a pour 
deux ou trois mois encore. Ces lenteurs sont au pre- 
mier abord difficiles ä concevoir au sein d'un 
peuplequi cherche en tohik chose k economiser le 
tempsy qui est passionn^ pour tout ce qui est rapide, 
brel5f«xp6ditif, ä tel point que, si Ton voulait le figu- 
rer par un emblerae, on ne saurait mieux faire 
que de Tiden tifier avec un bateau k vapeur ou une 
loGomotive de chemin de fer, comme jädis on con- 
fondait les centaüres avec leurs chevaux. 

DtJ tontes; le« ^andi^ villes du Nord, des comites 
oomm^s par des reunions imposantes viennent k 
Wmhifigtdii ji)r£s«ntef dtes pötiiiötis nsv^ttifeitie isi- 
ghfttunes ]^ar mlllteHs, et r^elaitaient des m^Biires 
proniptt^ ^t i^caces qui tnettetit fin ä la trise: D'uti 
autre <!6ti^ les partisaiis deCAdihiriifttititioA accusent 
h prolixit^ deti l^g\si£iteur^. L^ taltne , ou pl\it6t ie 
fiegikie que les Ani^icains bnt reeu des Angtais leurs 
pih^^ «B €ötiserv« cependatit iinjlerturbable dans 
tes deux ^Lambres duCotigrifes. L^s soteönelles ha- 
roti^iies pöufsuivent leur coWfs. l\ y ä tel brfiteur, 
Mi Betiton, p?ir exetnple, dörit lie discöüir* ft reiwpli 
qt^ättig s^attcfeS, qiiatre gfäflds jöüW: GequiÄ fait 
Are k M; Oälhoün , qu^ te s^nateur dn Missouri 
avait besoiii de phiÄ dfe teiups pouf exprimer son 
j opiiiiöH 8üt Irti Üil b»6ri sim|ite, <^u'il n'fe» feilait au 



li^ä^patil<^lt>Vsc|u^ j'entend^difeäui iiApäifelli^^u^ 
le^tnembresdutTödgr^^ d^raföht^llll äVör't^'s län^t^ 
demnit^ deSdöllät^par jbüb qul YgÜrbslällöiilepen- 
dant tohteladüi-e^de la ^g$»tdiÄ.t}Stt:&l&tii[)bH§ätiÖfi 
abeäu jür^ravigt TUb destittUs diiiiihbt!^ ad cäractIrS 
ate«Hcairi;«lte h*6h ^» ][)äs hi'didl cöiMMää^^irBpl- 
rietisem^t )5alr iä fölrM^ ^i mp)ni (Üü göüverbement 
des Etats-tJh!^, pär Ic^ UstibiHöiis i^i tj^ ifioeürl^o- 
liHii^ues du p&yi. 

Ladiscussioh glSii^rate ^ (}oA^ il^a ^ä4 ü'äUtf« 
objet qüe d'ouTrir d^nt te p4)r^ Übe ^öqü^fö täf|e 
«t publique qüi p«rtriett<ä h töüs «t i chä'clfo dS Vss 
faire übe bpinlöh. £lte Sbute^e 'cfelfe i)HiH^ plr^^'^iri- 
nombrable (il |^ ä aÜx ^täts-ÜhiÜ dbul'e c^nfs jour« 
Mu\ pölitiqütö) , mie 6e& m^i-<\ü^trh ^fistätuf^ 
partibülfet^s, bbtüpoi^^scbabutiied^dgiii dbäHibrgS, 
äs\\6 dies meiftih^s i^arig le's V^ile^ '61 Villaj^. C^esi 
un (gchabge prüdigieusbitt^nt ähiniig id'aif-gÜ)ti%äU (J^ 
tbüt cailbre et de f'dut äloi , de rfeblüHöÄS WiiXW- 
dictbires, nleI6 d'applaudissemehts et de ^i£Q#tl, 
d'apotb^b's'es byperBoliqües et d'iiijüres bfütalls. 
Uh etrflnglst* qui '^ lk)uve briisqUem^ht tHaÜS^bf'^l 
aü miKbi db cb tvMiS bst d^bbiicf^f^ , ätüptifdiK tl 
lui S6it)b1^ ä&si»ibr'ätl iöhü-böhit pHniittlfbu it läfia 
du knbhde, t>ii du nitiiUs ä )ä di^focätibn gSi^f^l^ ({"e 
lUAitfh. Mai« touj'biirs ä tf-ävel^ cbk^pai^ rtü^pi, dil 
sein de cette confiision, il s'^chappe apres un certain 
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temps des traits de lumiere , des Eclairs que le bon 
seDS dupeuple saisit avidement, et qui illuminent 
leCongres. C'est la realisation du jFb/i^/Ts sur iine 
gigantesque echelle, du Forum avec sa cohue, ses 
criailleries, ses pasquinades, mais aussi avec ses 
instincts droits et ses lueurs de genie natif et inculte. 
C'est un spectacle qui , dans les d^tails, est ^k et lä 
prosaique et repoussanty mais qui, danssonensemble 
et sa masse, est imposant comme TOc^an soulev6. 

Dans un pays tel que celui-ci , Ton ne saurait 
6viter ces lenteurs, d'abord parce qu'il faut long* 
temps pour que les paroles s'^changent enlre les 
frontieres du Canada et le golfe du Mexique, et 
ensuite parce que rien n'est dangereux comme la 
pr^cipitation dans un Forum, quelle qu'en soit Fe- 
tendue , soit qu'il ne couvre que Tespace des Ros- 
tra ä la röche Tarp6ienne , soit qu'il s'^tende du lac 
Champlain aux bouches du Mississipi et des Illinois 
ä la pointe de la Floride. Malheureusement cette 
fois la s6ance au Forum dure plus que d'habitude. 
Les d^magogues ont mis les passions populaires 
dans un violent emoi. Le peuple souverain s'est 
laiss^ magnetiser par ses flatteurs; il lui faudraquel- 
que temps pour secouer l'influence extatique qui 
le domine. L'eclair reparateur qui fixera les regards 
de la multitude et dissipera le charme dont eile est 
envelopp6e , ne s'annonce encore ni ä Torient ni ä 
l'occident; les negociants et manufacturiers, qui 
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sont sur le brasier ^ se d^esperent en vain ; rien ne 
r^pQod ä leurs cris de d^tresse. 

La Banque pendant ce temps s'efface et se tait. 
Elle continue ses affaires sans bruit et s'y renferme 
prüdem ment. La meilleure politique qu'elle puisse 
adopter est de faire parier d'elle aussi peu que pos- 
sible. Les demagogues ont tant cri6 au monopole 
et a Taristocratie qu'ils ont fini par persuader k la 
multitude que la Banque ^tait un colosse d'aristo-- 
cratie, unsuppot du monopole. Ces mots de itio- 
nopole et ^ aristocratie sont ici ce qu'etait le mot 
dejesuites en France ü y a quelques ann^. Si les 
ennemis d- une Institution parviennent ä lui ^crire 
sur le dos cette espece SiabrcLcadahra^ eile est mon- 
tr^ au doigty hu^e, sifflee par la foule. Teile est la 
puissance mysterieuse de ces mots, que les sp^cu- 
lateurs les emploient ä tout propos en guise d'a^ 
mulettes pour attirer les chalands. Et, par exemple, 
en tete de toutes les affiches des bateaux ä Tapeur, 
Ton voit 6crit en gros caracteres: No monopolylW 
II est pjitoyable de dire que la Banque des Etats- 
Unis exerce un monopole, puisqu'il n'y a pas moins 
de cinq cents autres banques dans le pays. Avec 
cette maniere de raisonner, on arriverait jusqu'ä 
accuser le soleil d'avoir le monopole de la lumiere. 
Mais le grand nombre l'a cru et le croit encore. Or 
la politique qui convient le mieux ä ceux contre 
lesquels un orage d'impopularit^ s'est soulev6 , c'est 
de s'abstenir, de mettre \ la cape^ comine fönt les 
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a voulu profiter des ÜVM d« f^s «VSi^ertift fHtm 
labt* pi^rför 'Uli t&ap i Mn Mir , «t tf«üx ft^s son 

Lii^ri^^fe fbi» it k'äg»i»ait ^ lalrait« ^f 16 ^U- 

m m^i-lMs «IVftit VendU^ I \ä tmqa% , gi i{ue te 
^uv€fti«itteHt fli»h9»i« t^ftisk d'aäqUitter, bä qüi 
-aHiäüAnn i^vt^, « la üuite daqü«! fö cb^e^^bndäht 
dti la D^n'^Ü« d^ Etät^-Uili» ä t»aH^ tolda ia tMite 
]M5ttt> fait^ hbiin^ur 2l Ift irigl^krttH^ ^ä l'mätitUtlon. 
Dans cette ä(Eiit% I« poüvbii* fx^cttll^ dlis £idts-tjnis 
«VAit t(#h 1° n avait ratt aetö di" Klgef^l« eh Urätit 
stif- ^ ^W^t»^mi\M fmi^ii äV^Ht qüe l6$ Gham- 
iM-e^ fTäU^4is«ii «Us^feht «ItttUfi leä fdhd^ tl^eis^ittis 
pOlir. «d)üitt«^ l'ibdeo^iAtd tdili'^U^ Ük vinj^t cinq 
millidi)^ i i" aü IteU d» Urer pär ldli^-d&-chang(i 
aOf te foitt'ön^gin^iit inlii^is %t d6 i^hdre cette 
I^ttir^ig-tliäHgö i lä Bänqüe^ i^fi^ savoii* si eile 
s6i-äit «^bfeptd« ', le pduVötr et^cutif e&i agi plus 
cbhVgnablemeht Mv^s Iiii-th^me, ^liViet^ la France 
et i^llVeH la Bähqd^-, eh autoH&äHt tcett^b däriliere ä 
retiteVoil" l6s Vferti^hients dü goüVehieiilent fl-ängaiä 
ea q\xi\M d'agtent ou dis föndte de jfiöüvtrir. Eh 
▼«htit des usag^ cbVhrtilärctaUx da tö'ü6 tes pays et 
des £lat»-Udi^ bh päHictili^sf, lä 6ätiqtr6 äv^it droit 
k <r^mm^r de» ddilittla^es-iht^rets. Elle lie fit. Soh 
Mt tn cölä 6(ait bi@n phi« d« (äi^e Ir^örtit- töut ce 
(|«iHi jr ivtit fl@ Uiflüblg dkm la aehiäreh^ da ]i>6ü^ 
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oti Bo^t9öb ti^kfig. MiM» i\t^it6t «es ^V«»l^ifes m 
nrirait K trii^ tfü'il m st)ffft^dit ^ai ä fe B»«i^d« # 
pr^leter dttr tes iWum ^ü ^tf^te ^$ ^mitfiMl 
^ortnes ati proik d« s6ft aUSHoffhäti^^ {mkkz l|tl« 

tivemeüt 4 c^ü:£ idtM'limyiSä r^hi}^ni^ flttititit^H^ 
du pays , et t]|u6 le gim¥(erf^iflent fMernt ciA i« pkü^ 
fort d«f Cfö abiteiihaif*e$); t\m ftaYVä !Siä eiipidit^, i^tM 
vontait, ä Täidtg d« hi}«($i*«b(^d ciliefMi^*, ^tQm|Heff 
öncore bne ffeYtttJtt dö ffevfettii plibHc,lit ^hfoüii* 
V^rgem du peapk daifÄ fe» ^öi'it^» ä/^ M, Biddt^i 

k ceite ralsoh , t^f celö est firts poli<^ rttlSbri d^- 
monstrdtiYe^ la niütiiriid§ a ^)tdtldu pHf des irts^ 
preciitiöhs toftttre te hlönöpbte>t fcdfltW rariöld«. 
cratie d*ar^nt, ^t pdt* fe m js&ltii ^^ f«p6t6 (^ 
Hurrah fot iticksdnl 

II y a <|ut^lqllefs |oü)4v ^^^ä aVoUd ä^sf^ ft ttü 
atitre ^is<;de du rti#we g%ttW. Lö Bi^ilt|ü^ ttl 
chai^^e, eil Venu d'äctei du Cbn^<*efe, dd li&th dH 
päyer le» penfei oös d^certt^^S äU* vi^ux söldats d« 
rindepettdaiice. G'fest un feörvft^ qü^llfe rötöplil 
gratuirefm?ßt fet qtii !lil feät hbtoitiettieiit öüfttlüti 
Elle a reifu diverse^ Söttihte* cl tifet feffet ^ ^t^ fen a* 
moihent, dte 4 eii cäife^fe 5oö^6öd döH^f^s «titl^-oti 
destines au pwjchain tferWfe d(»s pferisiöhs. L'Ad^i 
ministration A voiilü lüi relirtr c6 ^^vifclBj fet lni ft 
demandiS It^ foÜdiK) It^t^ et jpapifeW tjW feH d^p«!« 
deak Lb iMfM A i^dfidu qd'^ a^tMl et« febn- 



9^ PROGRES DE LA LUTTE. 

stitu^ d^positaire en vertu d'actes du Gongres, 
eile ne pouvait , ne devait et ne voulait s'en des- 
, saisir.qu'en vertu de nouveaux actes du Congres. 
Au fond la Banque a raison ; son refus est fond^ en 
droit. Mais voici ce qai est arriv^ : ses adversaires 
se sont apiioy^s sur le sort des illustres d^bris de 
llnd^ppidance que routrecuidance de la Banque 
va, disent-ils , plonger au terme de leur carriere 
dans le plus affreux dänuement. Ils ont pouss6 des 
gemissements path^tiques sur ces glorieux defen- 
seurs de la patrie k qui une Corporation dargent 
veut ravir les dons que la reconnaissance nationale 
s*6tait plu ä leur offrir aux jours de leur vieil- 
lesse. Yous concevez tous les arguments ron« 
flants, toutes les tirades patriotiques qu'on peut 
d^biter sur ce texte. Le 4 fövrier , le President a 
adresse au Congres un message dans ce sens. Tout 
cela n'est que de lä d^clamation ; et de la plus com- 
mune, de la plus hypocrite ; car, qui emp^chera les 
liberateurs de TAm^rique de recevoir leur pension , 
sinon ceux qui leur refuseront les traites sur la 
Banque y que la Banque acquitterait aussitot? Mais 
un peuple fascine ne s'arrete pas ä la logique. II est 
donc admis en ce moment par la multitude que la 
Banque a resolu de faire mourir de fairo les nobles 
v6terans de llnd^pendance ; et encore une fois 
anatheme au monopole, haine a Faristocratie d'ar-* 
gent !• Hurrahfor Jackson! Jackson for euer ! 

Ainsi| toutes les fois que k Banque s'est laisse 
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entrainer sur le terrain de la polemique, qui est le 
terrain de ses adversaires, eile a eu tort, quoi- 
qu'elle eüt dix fois raison. Au contraire, lorsqu'elle 
s'est tenue dans la ligne des escomptes et des cr^- 
dits, eile a trouve occasion de prouver p^remptoire* 
meut, sans ouvrir la bouche, k quel point sont 
d^nuees de sens les accusations de ses ennemis, qui 
ne lui imputent pas seülement le crime affreux 
d'etr^ suspecte d'aristoeratie et de monopole 9 mais 
qui lui attribuent maintenant la detresse publique 
dont Xs niaient la possibilitä il y a quelques mois , 
et qu'eux seuls ont provoquee. Tout r^eemment la 
Banque est venue au secours de quelques banques 
locales qui ^taient menac^es defaillir. II 7 a quelques 
jours, eile a largement ouvert ses coffres ä une des 
plus puissantes maisons de TUnion , la maison 
Allen. et C% qui, avec un actif bien sup6rieur k son 
passif , se trouvait oblig^e, vu la durete des temps^ 
de suspendre ses paiements; la faillite de cette 
maison, qui n'a pas moins de vingt-quatre succur- 
sales, en eüt entrain^ d'autres p'ar centaines. C'est 
ainsi que la Banque doit prendre Toffensive. De tels 
actes^sansun mot de commentaires , lui assurent 
Tamiti^ et Tappui de tous les hommes ^claires et 
impartiaux, et la reconnaissance de tout le commerce, 
bien roieux que ne sauraient le faire les plus Elo- 
quentes remontrances contre les pr^tentions de tel 
ou tel nuaistre ou que les m^moires justificatifs les 
mieux raisonn^. 



q4 PROGR]^ IPf |i^ LUTTE. 

Ppig m^tPORt ä ppgftt C(dt<^ ^ißß, Jl 4pit ßn 3orlir, 
t6|: OM tard * W prippipe i|ß riBorg^iüsatio« p^vir Je 
systei^e de^i bajp^i*^. Trßs p^b^bl^u^pt h feinque 
ST^ippiilß^ ^i eile est p^auitjeDue, ßt leii banques 
JlQcale^^s^aQl: de$ori9.^i^ oapuis is^^s dß Tautprite 
le^e^^ Qt (les pouvpir^ iQiicaW 9 c^e^t-^-dire quie les 
govkY^ne#aai|ts |e4ßr^ ßt parti^jujieF« /ßptr^roi^t dajous 
IßSi bs^nques, et par cous^qiii^t quue le$ liaRques ent re- 
l^Pjlt daQs le gouvernement du pay&. Pai* lä plu&ieurs 
.4^ abu^ du ßQniing-tSrstem $erpmt r/efor^ies, et 
}HnAaence normale et legitime des baoq^ies renför^ 
e(§e. II seraif: facile de citer une foule de fai|s qui 
^j^ oQi^cQt^rent vers ee Fesultat. Cest alBsiquda dans 
quelques Etats y les legislatunes oot insti{ui pu s'oc- 
cupeiit d'instituer des banques oü TEtat est ^ctioei- 
naire pour ipoitieou deux cinquiemes du oapital, 
IKMume uue partie des directeurs, et se reserve uqi 
controle etendu. J'ai dejä dit qu'il y avait des Etats, 
tels que riUinois , oü toute autre espece de banqne 
6tait fopmeilement defendue par la Constitution. 

Les publicistes du gouvernement repr^entatif ne 
reoonnaiäsent que le pouvoir executif , le pouvoir 
l^gislatif et le pouvoir judiciaire. Ob en viendra 
bientot j aus EtatSrUnis , a avoii? aussi le pouvoir fi? 
Bancier , pu du moins les banques y fof^neront bien- 
tet une brauche du gouvernement tottt aussi vigoi^« 
Feuse qu' auoi^ne aulre. La Banque de» £lats<-Unia 
est plus essentielle ä la prosperit^ cbi pn^s que le 
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pqvwfQW ej^c^itif tei qu'il exist§. CaIwi-^ ^ q\wir 

Qfp40^Us fqiictionD£|ire3, |iju| i|k«|iqßvivre|* d^m tos 
4?sßrts de rOuestune ftrwie 4ß C^Pftp boKiB;^, 

unß ^u$£au§ d^ b4tim«nt^ qui lU^t sup I^ ^aiUi^r 

Tg^ c^^ pi^Mrrait, ä krigueuy, f^^^d'äirQy sans 
qii^ 1h ^c^urite dvk pay« fiit f»^ dUn^^r» et ^ms 
que sia pro^p^pite^ c'est-Mire «$m» indu^tPie, cr föt 
ebir^nlee sßri^sf^uaent. Au c^ntrai.F^^ ^ Qtez au p4|s 
&iefii ijps.titiitipps de cpe^^Ut» oii ^eul^Qi^nt pelto qpi 

Etatsrlli^s, ^ yous le plopges dai^ uqe HRiävetiie 
^owffi^rciolß q^ii i^iRit par ang^drer- l'ap^ctMe 
po^iiqHe. 
Lep^pt d^pßlitique »e p^ut üvpte av» Etatsrüwis 

ppiv&t engage^y (xi^mme l^s peuple$ d'^uropi^, daos 
des (jpwVMi^ison* d^ teryitcwe et d'eqwilibre cpjiti- 
n^\^ lU h'ooI fi^ ä d^bipuill^ ayec aucujatpaite 
de WefttpbiJie ciAt de ¥ienqe. jfts sprj dagage* die 
toutes ces difßcult^ qu} Ke^ulteul ea £iirop^ de3 
dif]fereHce§ doi^gip^el i^ (eligiAn ^ du Odpfiit ««tre 

des pi^epiipm Fivales^ ent«^ deaimieiiä&aiifieiwyQi: 
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des int^rets nouveaux. Ils n'ont pas de voisin qui 
leur fasse ombrage. Lbl poliäque des £tats-Unis, 
c'est Textension de leur commerce , et FenvaUsse- 
ment j par leur agriculture , du domaine immense 
que la nature leur a donne. La masse de leurs in- 
t6rets g^n^raux et particuliers est lä. C'est l'objet 
pour lequel s'enflamment leurs passions politiques 
et individuelles. Comme les banques sont l'ame de 
leur commerce, de leurs manufactures naissantes et 
meme de leur agriculture , il est evident que le suc- 
ces de \e\irpolitique est intimement et directement 
lie ä la bonne Organisation de leur Systeme de ban- 
ques. Le gouvernem^nt vrai et r^el du pays , c'est- 
\J ä dire la direction des int^rets essentiels , est au tan t 
dans les banques que dans tel autre corps ou pou- 
voir cr6e par la Constitution. Le moment est venu 
V oü ce fait doit etre reconnu et sanctionn^. De meme 
que chez un peuple guerrier la charge de conne- 
table ou de feld-mar^chal est la premiere du 
royaume, de meme chez un peuple qui n'a que faire 
de la guerre , et qui n'a qu'ä s'occuper de l'industrie, 
Celle de president de la Banque centrale , par 
exemple , doit etre une charge publique 9/70/2^/^2/^ y 
dans Facception du mot la mieux adaptee k ce 
peuple , et une charge du premier ordre. 

De ce point de vue , on peut dire que ce qui se 
passe aux ]^tats-Unis est une lutte oü les combat- 
tants sont 9 d'un^cot^, l'int^ret militaire et l'int^ret 
avocat qui jusqu'ici s'^taient partag^ le domaine des 
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affaires publiques , et de Tautre ^ l'int^ret financier 
qui en r^clame sa part. Les deux premiers se sont 
cbalis^s contre le dernier pour Tecarter de la place. 
Ils sont parvenus ^ ameuter momentanement contre 
liii ia multitude ; mais ils ^choueront a la fin , parce 
que la multitude a plus ä gagner avec lui qu'avec 
eux.jOn assure que lorsque la d^putation envoy^e 
par les n^gociants de New- York vint a Washington 
presenter une p^tition revetue de dix mille signatures 
en faveur de la Banque^le president Jackson dit aux 
commissaires qu'ils ezprimaient les griefs des capi- 
talisteSy courtiers et commer^ants de Wall-Street 
et de Pearl-Street (i), mais que Wall-Street et Pearl- 
Street j ce n'^tait pas le peuple. Je ne sais si le mot 
a ^t6 dit ; mais je sais qu'il exprime Topinion du 
parti dominant. Au rebours de la vieille ecole des 
tories europ^ns , pour qui le peuple se reduit aux 
classes ^leväes,et qui mettent Jegrand nombre hors 
du peuple ^ il y a ici une ecole qui ^limine du peuple 
les classes riches. Rien n'est plus injuste ^ car si Ton 
veut avoir la mesure de l'importance reelle des 
gens de Wall-Street et de Pearl-Street, on n'a qu'ä se 
demander ce que serait New-York sans eux. 

Depuis cinquante ans la population de New-York 
a d^cupl^ ; sa richesse a centuple peut-etre ; son in- 
fluence vivifiante a f(§conde le pays ä cent lieues ä la 

(i) Wall-Str^t est une nie de New-Tork oü les banques, courtiers et ar- 
mateurs ont ieurs bureaui. Les magaiins des prindpaux negociants impor^ 
teun sont dans Pearl-Street. 

I. — !• BOITIOH. 7 
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pond«. Ge d^eioppein^it inoui n'est point l'oeaTre 
des avocats ou des militaii^s. Le «lerite «n appaiv 
tient principalement ao tf avait , a«x capitaux^ ä 
resprit iöTentif et i»ntreprena«t de cette «inorit^ , 
knpereeptible numÄriquement parlaiit^ de Wall- 
street et de Pearl-Street, I! est bitm faeiie de p^rorer 
eontre !'ai4stocratie des äicös et contre ces ^ils me- 
tft«ncqfi^ofl appeflie or et argent.Pourtant,oe cpoyez- 
▼dus pai que ces 'vfls m^taux cmt cessi d*^tre vlls 
/ depuis qti'Üs sont , entre les «ams de eeiix qui les 
\j poas^dent^te fririt d« travail et de Tindtislrie? S*il 
eirt «n pays a« löonde e6 i! seit d^raisonnable de 
d^amer cowtre Taristocratie des ecijs et contre les 
tfls m6taiix , c*est cettiii^i. Car !cl bfen plus que par- 
tocit aiHeurs tout ie moiide a tsDe professian ; qui- 
eenqiie a des capttaux les fait valoir, et ne panrient 
ä les aecpoitre et m^me k les conaerver qtie moyen- 
Äa«t beaucoup d'activit^ et de vigilance. Par con- 
siqoeQt !a richesse d*un bomme y est assez gen^- 
lement e« rapport avec son inapcH'taflee, et meme sa 
eapaeit^ agi4eole , manufacturiere ou eomiöerciale. 
Les negociants oiit leurs defiauts; ils sofit endins St 
peser tout da»s leur balance k doublons ; il fatidrait 
plamdre un peuple qul ne serait gouveme que par 
des «larchanäs. Mais tin peuple qui ne serait gou- 
▼epn6 que par des tnSitaires oti que par des avocats 
ne serait ni plus beureux ni plus libre. La politique 
du Hwü- de JhwhQWSf Uyramt }acbeuie{it mu 
bourreau anglais de tnalheureux proserils , m^rite 
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le -m^pris d« toul homme de icoeur ; mais le r6gime 
des bittonnettes russes ou meme napoleoniennes , 
€t t'«narchie babiUarde du Directoire, sont-ils donc 
moitis antipathiqnes ä ceux chez qui vibre forte- 
menftla corde de la liberte ou ceile de la dignitS na- 
tionale et individuelle? 

Les iwolutions des siecles qui renouveüent la re- 
Hgion , les conlumes et les moeurs, raodifienl aussi 
la iiature des pouvoirs sociaux. La Providence 
abaisse de leurs sieges ceux qui ^taient puissants, 
lorsqw'ilss'obstinentämeconnaitrele nouveau g6nie 
des peiiples, et eile exalte les huMibles qu'anime ce 
genie noitveau. Hy a quatre mille ans, ce devaient 
Mre^eu Bgypte des fonctions fort importautes que 
d'«Hibau«ier les oiseaux sacr^s ou de faire la litiere 
au bo&«f Apis. DansfEmpii-e d'Orient, la chafge de 
ppoto^esäaire etait une des hautes dignites de Vir 
tat. Etsaas recnonter si loin , il y a quatre ans k peine 
q«c cfi?eK«ous,en France, Tobjet defambition d'un 
grafill nofiibre ^.tait de devenir gentiUiomme de lä 
ehamii»^. Aujourd%ui encore, parmi les grands 
dignitaires de ta monarcbie anglaise figure le gropm 
cfthe sioie, ce qui signifie litteralement le valet de 
la garde-rohe. 

Personae aujetirdliui n'embaunie les oiseaux sa- 
cr6s ^ persona e ne feit la litiere au boeuf Apis. On 
n'intrigue plus pour devenir protovestiaire , ni gen- 
tilhomiite dela diatnbre ; et du train dont vonC les 
qboses »w Aoglefteeffe , \% ne (crois pas que fon Ih- 
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trigue encore long-temps ppur devenir groom of the^ 
stole. II n'y a plus de connetaoles , ni de grands vas- 
saux, ui de preux Chevaliers , ni de pairs de France 
dans le sens antiquedu mot. L'aristocratie fran9aisey 
si brillante encore il y a cinquante ans, a disparu 
comme uae moisson qu'on fauche. Les manoirs des 
anciens h^ros sont devenus des fabriques ; les cou- 
vents se sont chang^s en filatures , et j'ai vu des nefs 
gothiques du meilleur style transform^es en ate- 
liers ou en magasins a fourrages. Nos braves soldats 
se m^tamorphosent en pacifiques cantonniers, et 
ouvrent des routes strat^giques. 

Des reunions de petits clercs j que les chatelains 
employaient pour minuter les arrets de leur justice 
souveraine , etaient devenues des parlements rivaux 
des rois et gardiens des lois du royaume. Aujour- 
d'hui les maitres de forges de la Bourgogne et du 
Nivernais y les distillateurs de Montpellier ^ les dra- 
piers de Sedan et d'Elbeuf ont pris la place des par- 
lements. Les princes allemands ä cinquante quar- 
tiers fönt antichambre chez les empereurs , chez les 
rois et chez les ministres , pendant que Leurs Ma- 
jestes ou Leurs Excellences sont i s'entretenir fami- 
lierement avec quelque banquier qui n'a pas de 
parchemins , ou qui a daign^ en accepter pour obli- 
ger ses royaux amis. LaGompagnie des Indes, com- 
pagnie de marchands s'il en fut, a plus de su- 
jets (i) que n'en compteut ensemble les empereurs 

(t) La GonjpagQie des Indes • qaatre vingt^trois millions de sujets direct:. 
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de Russie et d'Autriche. Si dans le Yieux Monde , 
ou Tinteret ancien avait marqu6 chaque coin de 
terre de son sceau j Tint^ret militaire ou avocät , 
l'int^ret ancien soiis toutes les formes , est oblig^ de 
transiger ainsi avec l'int^ret nouveau de Findustrie, 
avec la puissance de l'argent^ comment seraiMl 
possible que dans le Nouveau Monde , oü les insti- 
tutions du passe n'ont jamais eu de racines profondes, \ 
oü toutes les pens^es sont dirigees vers le n^gi&ce, [ 
versTargent , cette puissance ne parvint pas ä se = 
faire jour sur la scene politique^ en d^pit de ses 
adversaires et de ses envieux ? 

et quarante millions de tributaires : total , cent Tiogt-trois millions. II n^ 
reste plus dans Tlnde que onze millions de populations independantes. la 
popaktion de la Russie est d^environ cinquante millions ; celle de l'Autricbe 
est de Irente-cinq millions: c'est en tout, pour les deux empires, quatre- 
▼ingt^inq miUioos. 
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Bichmond (Vir§;iiiie), x5 nars 1874* 

II y a trois mille ans, les rois de la tetre Talent 
heureux, henreux coinme des rois ; le proverbe est 
devenu depuis bien menteur. Alors il n'y avait pas 
de Constanlinople convoite ; les citadelles d'Anvers 
et d'Ancone n'etaient pas bäties. Personne ne son- 
geait a la frontiere du Rhin ; le naif Herodote faisait 
des contes des Mille et une Nuits sur les pays qu'il 
aiTose. Les bords du Danube etaient d'irapralicables 
marais ; Vienne n existait pas , ni le traite de Vienne 
par consecjuent. La paix regnait enlre les souve- 
rains , ou du moins leurs lüttes etaient tout acade- 
miques, philosophiques et litteraires. Le bon roi 
Nectan6bo, prince eclair^, protecteur des arts, jouait 
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aux charades avec les puissants monarques d'Asit 
ses voisins } i\ devinait toivs leurslogogrjphes sani 
qu'ils pussent dechiffrer tessiensäli'ur tour^ &^ gloirt^ 
etait sans egale; ses peuples nageaient dansU prosp4- 
rite. La condition des gens de lettres et de icienc« 
etait^ il est ^rai f des plus bunibka» ; les grattimairiens 
et les philosopbes etaieni parCoia trawed au marchii 
Gomme du betail , la corde au c0u ^ pour y etre v^* 
dus ; ce qui du mains a'arrWe plu» qu «ilx ne^ffe^ 
Mais pour peü qu'ils fusseift des bomines de g^nid , 
leur bonne 6toile les faisait tomber entre les tamm 
des meilleurs des inaitres;c'etaieiittantot Xadthoa, 
rbomine le plus pafient et le plus accomimKla»t ()ue 
la terre ait jamaisport^ ^ iantol detf prince^de bcH^de 
humeur, appr^ciateurs du vrai inerite ^ coen^me le 
roi Nectauebo. Esope , devemi la prapri6l& de cet 
exc^lent prtnce, ne tarda pOs k Breton eodrsciUer, 
aon ami, soo: coufideot. II reTi<sait cliarack» , ent^BMB 
et logogrjphes. II ett soufSait au roi arec taut die 
modestie ^ que Nectan^bo crojait k» artir iuvenil i/ 
Itti^meme. Un jour, par soD eonäeily Neetancbo 
proposa auiimonarqties tes rivaDx ce probleine di£» 
ficile : a Comment bätiriesMroos u^^ viUe dan» ks 
airs? »Quand üs eirrent jet^ leur langii« aus ctrieatf, 
et que Nectanebo dtrt donner sa Solution en pr^ 
sence de» ininistres ptempotentiaires des pimsanti 
sonveraitis d' Asie, soleoneUement coRireiqu^ f £:»ope 
mit des petits gar^ona dau» des pantera^ d d«f 
«igieaqtt'ilatait dr«ss^iecrelMi«iit^^nani pMMba 
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les paniers , les emporterent en Fair. De la , les en- 
£ants se mirent k crier aux ambassadeurs ebahis ce 
d^sesp^rant protocole : « Quand vous nous aurez 
envoy6 des pierres et du morlier, nous vous bätirons 
une ville. » 

Cette histoife des temps pass6s m'est revenue 
souvent a la memoire depuis que je suis aux Etats- 
Unis , et je me suis toujours dit que^ si les petits 
ehfants d'Esope avaient iti Ara^ricaius, au lieu 
d'etre des sujets du roi Nectan6bo, ils auraient de- 
niande des* mat^riaux^ non pour bätir une ville, 
mais bien pour faire un chemin de fer. 

C'est qu'en Am^rique les cheinins de fer sont 
devenus une mode, une passion , une pr^occupation 
universelle. 

Lorsquä Liverpool j'allai retenir une chambre 
ä bord du Pacific^ le capitaine Waite, un brave 
homme qui croit en Dieu de tout son coeur , ce qui 
ne Temp^che pas d'etre un officier fort entendu et 
un marin des plus intr^pidÄ, m'offrit les derniers 
journaux des ]&tals-Unis. Le premier que j'ouvris 
se trouva etre le Journal des chemiiis de fer [RaiU 
road Journal). Quand nous fümes partis , je fus pris 
du mal de mer, qui ne m'a guere quitte qua New- 
York ; et de tous les Souvenirs plus ou naoins con- 
fas qui me restent de la travers^e , le plus certain 
c'est que , dans les conversations des passagers , 
j'entendais le vaol Railroadxxva^ fois toutes les dix 
minutes. A New-York , j'allai visiter les chantiers 
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(docks)ouse construisent et se reparent les navires. 
Quand j'eus vu le drjr-dockj et deux ou trois autres 
doekSy mon guide, grand amateur lui-mdme de che- 
mins de fer , me mena au Railroad dock^ oü les ba- 
timents se meiivent sur im chemin de fer. Je trouvai 
des chemins de fer en Yirginie , au fond des mines 
de charbon , ce qui du reste n'est pas fort nöuveäu 
pour un Europ^n. A Philadelphie, je visitai Tadmi- 
räble pi^nitencier , que je trouvai si propre^sitran- 
quille j si comfortable (si Ton peut parier ainsi d'une 
prisou) y en comparaison de nos abominables pri- 
sons de France , bruyantes , sales , infectes , glac^es 
en hiver, humides en kxk. Le fFarden ^"üi. Wood, 
qui dinge F^tablissement avec tant de zele et de 
Philanthropie y apres m'avoir montre les cellules des 
prisonniers , les yards (petites cours) oü ils vont 
prendre l'air , la cuisine ä la vapeur oü leurs alimenls 
sont prepar^s ^apres m'avoir permis de visiter xxxl 
pauvre Alsacien, Tun des condamn^s, me dit, au 
moment oü je me disposais ä prendre cong6 de lui : 
« Mais vous n'avez pas tout vu ; j'ai encore ä vous 
montrer mon chemin de fer. » Et , en effet ^ il y a 
un chemin de fer dans la prison, au premier 6tage , 
le long duquel on fait glisser le chariot qui porte 
les rations des d^tenus. 

II y a quelques jours , je me trouvais dans une 
petite ville de Virginie , pres de laquelle il y a un 
beau chemin de fer , Petersburg , aux chutes de 
rAppomattox. Un n^odant de la ville, M. S. M., me 
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conduisit k une manufacture d& tabac o¥i T^A em* 
ploie des proc^des particulkrs. Oa y fabriqiie cette 
Sorte de tal>ac que la plupart des Anaericains m4* 
dient et macberout long temps encore tiBal|[re les 
critiques severes f mskis jiiätes cette foi», des vixyä* 
geur& anglais^ k moins que, la Boode des veto ne 
s.'etcaädai>t en AmeFique f les dames n en laneent uq 
coatre le tabac avec une Icroie resolutien de ne pas 
ceder^ comHie le pf eudent contre la Banqile. TSiom 
Bousi etions promenes danfs 1^^ afelier]^ au nulieu des 
pauvres petits etclaves qui le;^ peupleBt ^ je m'^tais 
aPFete ä regarder quelques uR»4e oe» fio^rsqui me 
sembiarieivt. presque blancs^ ei dails les^ veines des* 
quek I0 sang africain n'entrait pas potlr plua d'un 
tufitieme^ larsque M. & M< me di4 : <« Vcm» qui vous 
mteressez aux chemins de fer ^> vous ne pouvez vous 
dispeixser de vöir celui de la &briqu€$. » Nous pas- 
saines daos «m atelier 0u le tabac est eneaisse dans 
des barils et souinis^ a une ppes$io» eoüsiderable. 
L'a|)par«>U qui donne la pression« est d'une coBstruc* 
tAon tres particuliiepe dont je supprime la descrifp« 
tioii; et kl piece principale est utt cbeBaii» de fer 
inol>i<le »t^pendu au plafond. Ainsi, let Americains 
ort nafs des chettiins de fer dails Teafk ^ dikds les en-* 
trailles de la terra, ils en ont acc^oehe ea^ Fair ; 
e'est une invention dont leuF sens pratique a silK?t- 
lemenisaii^ tous^Ies avantageS'« qu'il» cherclient.ä 
Tappliquer a tou t et pivloui , iufi^ce meme ä tort et 
k Irav^rsir Quaiid ib t^ p^w^e^t ett osnMatimti an 



reel^ positif et surtout productif k traver» champtf, 
de fieave k fleave y de ville k ville ^ d'£ta4 ä Elati^ ils 
s'ett donnent au moins un comme joujoi» el en a& 
tejidant Knicux^son^ forme de maebine^ 

II y a setze cents mUles ($ix€€Hl dncfoante lietie») 
de Boston ä la Nouvelle^Orleans. C'eM deux fbw et 
demie la distance du Havre k Mar&ei)ie. IV est %tin 
probable que datis peu d'ann^es cettcf ligno^ uö* 
metise sera occupie par des ebemiiis der fer aUatlt 
de baie k baie^ de riviere k riviere f et affrant ma 
Americains ^ toujours presses, les altes de leur» m»* 
chines la oü les bateaux k vapeur auroot arret^- le 
battetnent des leurs. Ce n'est pa& un pTdje^ en fair 
comme 11 en eclot taut de xDagnifi<|ues parmi les 
brouillards de la Seine ^' de la Loire et de k Ga- 
rönne ; c'est un fait dej.a ä demireaiise. lie cbenaifi 
de fer de Boston ä Frovidence (route de New- York) / 
est en pleine ex^cution ) les travaux y marchent k la 
mode americame , c'est-i-dire vivenj«entjiUB'y a pis 
de penple aiissl Impatientde }ouirr De New*Yark k 
Pblladelphle , 11 y en aura bie»t6t nou seukment IikI 
llvr^ k la circularian , niais deux en coneurrence 
Tun de Fautre y. Tun sur la rive droite, latftfe Siir fa 
rive g;auche de la Delaware. £n sepfi beures on paflk \/ 
sera d'une des metropoles k Tautre ; dnq beure» de 
chemin de fer et deux heuresde bateau k vapeor Mit^ 
les belles eaux de THudson ^ dans la inagnißque baie 
de New^York, que les Americains, qul ne soÄt pia^ 
niodestes^ comparent ä la baie de Naples. De Pbüa* 






^ 
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delphie on va ä Baltimore par la Delaware et la 
Ch^apeake et par le chemin de fer de Newcastle ä 
Frenchtown, en huit heures ; de Baltimore k Wa- 
shington, le chemin de fer a ^t^ r^solu, la compa- 
gnie autoris^e , les actions souscrites et les travaux 
commenc6s dans l'espacede quelques mois. De Wa- 
shington ä Blakely (Caroline 'du Nord), vingt-quatre 
lieues de chemins de fer sont termin^es ä partir de 
Blakely. Une compagnie vient d'^tre autoris^e k en- 
treprendre le reste , c'est-a-dire ä joindre Richmond 
au Potomac (3o lieues), et le Potomac mene k la 
Tille fed^rale en passant au pied de Mont-Yernon , 
r&idence d61icieuse,patrimoine de George Washing- 
ton , oü s'ecoula sa vieillesse honor^e et oü il re- 
pose dans une tombe modeste. Entre Washington et 
Blakely les amateurs de bateaux k vapeur pourront 
prendre une autre route ; en descendant la Chesa- 
peake jusqu'a Norfolk, ils trouveront \k un autre 
chemin de fer de trente lieues , au tiers fini mainte- 
nant, qui les menera k Blakely et meme un peu plus 
loin. Blakely est une ville toute neuve, que voiis ne 
trouverez sur aucune carte , eile est nee d'hier ; 
c'est la fille ain^e , la fille encore unique du chemin 
de fer de Petersburg. De Blakely k Charleston (Ca- 
roline du Sud) , la distance est longue ; mais les 
Am^ricains sont entreprfenants, et il n'y a pas de 
place au monde oü il soit plus aise d'^tablir un che- 
min de fer k bas prix ; le sol y a 6t6 nivel^ par la 
nature, et les immenses forets qui le couvrent four- 
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niront le bois dont le chemin sera b4ti ; car ici la 
plupart des chemins de fer sont principalement en 
bois. De Charleston, an chemin de fer de cinquante- 
cinq lieues, cest le plus long qu'il y ait encore au 
monde, conduit a Augusta (G^orgie) ; d'Augusta k 
Montgomery (Alabama) , il y a encore un grand Ira- 
jet k franchir. De Montgomery les bateaux ä vapeur 
descendent l'Alabama jusqu'ä Mobile ; et ceux qui 
ne voudraient pas aller de Mobile k la Nouvelle- 
Orleans en saluant le golfe du Mexique , trouveront 
bientot un chemin de fer qui les dispensera de rendre 
cet hommage k la memoire du grand Cortez. 

Dans dix ans tout cela sera acheve*, toutcelasera 
sillonn^ par des machines locomotives, pourvu que 
la crise actuelle se termine promptement et heüreu- 
semeuty comme je Tespere toujours. Dix ans, c'est 
long. Par le temps qui court , toute Solution ajour- 
n^e ä dix ans a Tair d'un roman ou d'im reve. Mais 
en fait de chemins de fer, les r^suUats accomplis ne 
manquent pas en Amerique. La Pensylvanie, qui,. 
lors du dernier recensement (i83o), ne comptait 
que I million 348,ooo habitants, a cent trente 
lieues de chemins de fer achevees ou qui le seront 
cette annee ; sans compter trente-une lieues que les 
capitalistes de Philadelphie ont jet^es sur le sol des 
petits Etats de New-Jersey et de Delaware. La lon- 
gueur des chemins de fer que nous poss6dons en 
France ^t de trente-huit Hernes , c'est-ä-dire k pea 
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pres egale i «e ique ies bonrg^ois Sci Pbitadel^ie , 
dans lear libenaiit^ ^ ont bie« vouiu accorder a kiars 
Voisuis <i.eeessiteux. L'Etat de N«w-¥orii , dont la 
population est ia plus hardie et la ^ptu« faeureuse 
dans ses speetdations ^ n'aencare^iue quatre ou dnq 
petits ckemins de fer^tnak «i Von ex^cute «eiile- 
ment ia sixieme partie de €eux qui sont projetes et 
autoris^s par la 4egisla4upe , "New-York ne le c^era 
pas k la Pensykranie. Les marcbaiKls de Baitunore , 
uae ¥itle qui avjait six mille tiabitants lor s de fa d^ 
darat^on de Hfidi^pendaflce , et qui en compte cent 
müle ai«jourd*hui , se soHt inis en tete de faire un 
diennn <le fer entre eux et l'Ohio , sur une distance 
de .Cent Keiies. Bs fönt cowraence bravewieTit; fls 
en o«t feit maüiteiiant prfes du tiers- H y a <les die- 
wAns de fer termin6s , e«tafn^ ou prejetes partout 
kiest, de rohio et du M4«sissHpi. La [^iipart sont 
de^servis par des macht« es locofiiotWes. 14 jr en a 
d«i(i6 les Aliegkants 4ont les^ ptaus inciin^s ollVent 
des peates effrayantes ; oeux-lä netaieünt destines 
^'am transport des marchandises ; mafs on annonce 
que Ion y etablit des xülige^^^es, au risque de 
roffipre ie o<pu des voyageurs. 11 y en a de bons et 
de maäYais. 11 y en a qui eoütent eher (600,000 a 
800,000 fr. lalieue); fl yen a qui «ont äibon marc^k^ 
(100,000 k i5oyooofr. la lieue). La ISbuveUe-Or- 
l^aps a le sie« , fort modesrte il est vrtk c 41 fi'a que 
deäjx lieites ; atais eUe. en »ctra ^ientot d'autres. 
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ApTM tout €JI« €6t plu« avanefe quc fanciemie 
Orl^m ; «ar cdle-ci est encore & attendre que nos 
eapi4a}istes, atteints par !a grÄre de Dieu d*iin vio- 
leot acces de patriotisme^ se divouent iretirer lo 
ou 12 pour loo de leurs fonds en les consacrant 
k 1 etablissement d'un chemin de fer qui la rattache 
ä Paris. La Virginie, dont la popuIation est ä peu 
pres la meme que celle du departement du Nord, et 
qui est plus pauvre, possede dejä vingt-neuf Heues 
de chemins de fer en pleine circulation , et qua- 
rante-quatre Heues en cours d'execution, sans comp- 
ter ceux qui seront commences cette ann^e. Le de- 
partement du Nord , oü il serait au nioins aussi ais6 
d'en 6tabHr, ou ils seraient d'un meilleur produit, 
n'en a pas une toise achevee, pas une toise en exe- 
cution^ ä peine une toise en projet (i). Remarquez 
d'ailleurs que je ne parle ici que des chemins de fer. 
IjSl passion des chemins de fer est toute nouvelle en 
Amerique. CeUe des canaux date de loin; car quinze 
ans dans ce pays, c'est un siecle ; et eUe a fait des 
prodiges. U y a des Etats'qui les comptent par deux 
Cents, trois cents , quatre cenls Heues de long. 
En France , nous sommes cerlainement le peuple 

(i) Le deparlement du Nord couvre cinq cent soixante-sept mille buit cent 
soixante-trois heciares; il a ueiit' ceot quatre- vingt-neuf mileneuf cent trente- 
huit habitants. La Yirginie a une po|iulalion de un milliun deiix cent onze 
miile quatre ceui cinq babitanis ( recenscment de i83o), cVst-ä-dire d'ua 
quarten ;»U8, dissemiaes sur une superficie de dix-sept milliuns d'beciares, 
c'est-ä-dire trente fois plus consid^rable. 
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leplus audacieux dans F.ordre des idees et des th6o- 

ries ; nous nous sommes montres hardis k faire 

y trembler en fait d'exp^rimentation politique ; mais 

llnous sommes depuis vingt ans le plus timidedes 

^^ peuples en fait de r^alisations materielles. 



VIII. 



L«s iMuiqiief. — Le maintieD de l'Union. 



Washington, xo aTril x834. 

Le drame qui se passe aux Etats-Unis depuis 
l'ouverture de la session (3 decembre) en est 
maintenant ä la fin du premier acte. Les deux 
Chambres du Congres se trouvaient saisies de Facte 
du pouvoir executif , en vertu duquel les d^pots 
publics ont ete enlev^s ä la Banque des Etats-Unis 
pour etre livr^s ädes banques locales. L'une et 
Tautre ont enfin pris des conclusions. Le S^nat a 
d^clare, ala majorite de vingt-huit voix contre dix- 
huity que les raisons all^guees par le ministre des 
finances pour justifier ce retrait n'etaient ni satis- 
faisantes ni süffisantes , et, ä la majorit^ de vingt- 
six contre vingt , que la conduite du President dans 



Il4 l^lPS BAKQÜES. 

cette afFaire n'etait conforme ni ä la Constitution 
ni aux lois. Depiiis que la Constitution est en vi- 
gueur (1789) (i), c'est la premiere fois que le Senat 
censure le premier magistrat de la republique. La 
Chambre des Representants a deci(16 de son cote 
que la Banque des Etats* Unis ne devait pas obtenir 
le renouvellement de sa Ch^te ; que les depots pu- 
blics ne devaient pas lui etre restitues , et que ces 
depots resteraient confi^s aux banques locales. La 
premiere r^solution a passe k une forte mnjorite, 
Cent trente-deux voix contre quatre-vingt-deux. 
Pour les deux antres, la majorit6 a ete beaucoup 
plus faible, cent dix-!iuit conJre cenl trois, et cent 
dix-sept contre cent cinq. II a ete decide aussi, k 
' une forte majorite, cent soixante-onze contre qua- 
rante-deux, que la ronduite de la B<mque serait 
l'obj«t d*tifie enq«ete; mai«le chiffre de cette ma- 
jori t4 indique qo'elle compwtid beaucoup damis 
4e la Banque. 

A la suite de ces decisions contradicfoires, qtii 
tnettent «1 presence les majori4e6 des deüx Cham- 
bres, il y a cn Suspension d*armes. On veut con^ 
naitrc le resuUat de dettx elections importantes. Ija 
▼ille tie New-York noname cn oe moment son 
msAre^y la Virginie ^a , 4ans le couratift tfavril , ^Hpc 
«a 16gielatupe; TIew- York (est lacit^ ta plus peupl^ 
et le ppemier entrepM cofninenrial de rCJnion (ij; 

Xi) Toir la Qete «i & la fia du Toliim«« 

(a) Üb i^ octobre x83x au x*' octobre xSSa^ la valeur des impbrta« 
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c'e^l: b ville qiie le parti de rAdmmistration cajole 
Je .plus;; il cherche ä en faire son centre d'operatioiis 
|)our ia j^rochaine electjon presidenftielle. Le parrti 
vd^ocF^tique y a eu jusqu'ä preseut la majori!^ 
numeriqcie 9 quolquiS les uegociants, corninerganls 
et «beiP'Bdes d'affaires soient presque uDanimemeAt 
deilVmtre opte. La Virginie, au contraire, jadis Tun 
des f^us fermes appuis du g^neral Jackson, a v^- 
<}ei|Haent.tourBe coutreiui. La derniere legislature 
vireinienne etait opposee au vieux general ; il y ;a 
fibiiK mois eile obligea M. Bives, qui a prec^dS .k 
Paris riionorable M. Livingston comme ministFe , 
k^e Fßtirer du S^nat de rUnion, parce qu'il y «oa- 
tenait le President (i). La Virginie est de tous les 
iLtatB celui qui a fourni le plus fort contingent d'jl- 
luatraiions, et son opinion a toujours ^t^ d'itn 
grand ;poi(ls. On attend donc a^ec anxi^t^ de savoir 
si New- York persiste k söutenir le general Jackson , 
et si Ja Virginie persiste ä le repousser. En attendant, 
.de part et d'autre, on se prepare ä une nouvetle 
campagne. 

Sur quel terrain se passera cette campagne no6- 

tions anx l^tats-Unis sVst elevee ä 101,019,166 dollara. New-Tork en a 
re^uipour 53,^1 4,40a dullars, cVst-ä-diro plus de la moitie La somme des 
exportatioosÄ^tut elevee ä 87,176,943 doHars; New-Tork a exporl^ une 
valeiir de 26,000.945 dollars. La plus graude imporlaiion apres celle de 
l^ew-Tork a et^ relle de Boston , qui , en y compreuant oelie de quelques 
ports ateondaires .du Ma.<8acbuselts , a eie de 18,118,900 dolars; c'eat'le 
tiers de .celle de ^ew-Tork. Is seconde ville pour IVxportalion a ei^ la 
Nouvflle Orleans, qui a exporte pour 16,430,394 dollars. (Yoirla uote aa.) 
(i) Yoirla oote «6 & la findu volume. 
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velle? Je ne crois pas que ce soit sur celui de la 
Banque: c'est ä desirer dans Tint^ret de cette 
Institution. Plus on la drfend, plus la democratie 
la repousse avec haine. Les Am^ricains devoues k 
leur pays et ä leurs institutions doivent faire leurs 
efForrs poiir transporter le debat sur im autre point, 
car, par degres, on s'etait echauffe, irrit6 de part 
et d'autre, et Ton marchait ä des actes de violence. 
Les Services les plus eclatants etaient meconnus, les 
reputations les plus pures indignement foulees aux 
pieds. Le Globe, Journal avoue de FAdministration, 
prodiguait des accusations ignobles k des hommes 
dont tous les pays du inonde seraient fiers , tels que 
TVIM. Clay, Calhoun, Webster. II r^petail et mal- 
heureusement il repete encore que les votes du 
Senat sont payes au poids de Tor par la Banque. 
D'un aulre cote, le general Jackson, ä qui il est 
impossible de con tester de grandes qualit^s , etait , lui 
aussi, Tobjet d'insultes odieuses. Les cheveuxbiancs 
de ce courageux vieillard etaient scandaleusenient 
outrages. On en etait venu jusqu'ä jeter du ridicule 
sur sa victoire de la Nouvelle-Orleans , le fait d'armes 
le plus brillant* des annales americaines ; comme si 
sa gloire n'etait pas une propriete nationale. Quel- 
ques energumenes parlaient d'en venir aux mains 
dans les rues. Le commerce et Tesprit d entreprise 
Etaient frappes de stupeur. Faute de fonds, les 
grands travau^ publics de la Pensylvanie etaient ä la 
veille d'etre suspendus. Aujourd'hui Ton parait 
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vouloir se calmer. La faillite d'un certain nombre 
de particuliers, et surtout celle de quelques banques, 
a ^te comme ud signal d'alarme qui a rappelt k 
tout le monde le danger commun, la ruine uni- 
verselle dont le pays est menac^. U y a eu une 
faillite de bauque en Floride, une dans le New- 
Jersey , deux dans le Maryland , dont l'une, celle de 
la Bank qf Maryland ^ ä Baltimore , a produit une 
vive Sensation. Les hommes eminents de tous les 
partis sont, de bonne foi, en quete de quelque 
mesure qui mette fin ä la crise commerciale. U y a 
donc lieu d'esperer que le debat va perdre ce qu'il 
avait d affligeant, et qu'en meme temps il s'elargira. 
Au lieu de se quereller sur la question particuliere 
de la Banque, on agiterait les plus hautes questions 
d'economie publique, celle d'un Systeme de cir- 
culation qui admette le papier et les ni6taux dans 
des proportions telles qu'il y ait stabilite, saus 
qu'il y ait, comme sur le continent europ^en, uh 
enorme capital improductif a l'etat de num6raire; 
et celle d'un Systeme d'institutions de cr^dits, 
banqiies de pret et d'escompte, de depot et de 
change,. assez puissantes pour servir de ressort et 
d'ap|)ui ä Tindustrie du pays , et assez bien ^quili- 
brees en tre elles et avec les autres pouvoirs nationaux 
pour n'etre pas dangereuses aux libertes publiques. 
Dejä un discours de la plus haute portee de M. Cal- 
houn a attire l'altenlion g6n6rale du cote de la r6- 
forme financiere du pays; Tun des senateurs du 



pwii de FMrörnfef f ätioü , M. Öeritet\, a fdrmtiT« 
pÄ#' ärficte^ quelques unes d<»ä id^es de M . Calhounr, 
€t e«r d feie Tobjet d'tt4i bill qa'U a pi*@^eiit6 ä\x 

Töut \e läomle refeönnatt maimtenant aüx fitats- 
üflte qüe pöut obtenir un Systeme äöHde de gitcu- 
btiortt , i\ faut qu'il y alt dans le pays «ne certairt^ 
qpBMhfrti d'ör et d'argen*. On sentparßiitetoent que 
t«tbt qü'il y aiirä des döUars en papier , fes doWats en 
ärgpnt s'eii iront ; que les billets de Banqae de dix 
doUars ehassent necessairement les aigies(i)j et 
que le» demi-digtes he peuvent fester lä öu il y a 
dift^ bHlets de cinq dottars {^). On seräit (Jone dis- 
pös6'ä felire disparaifre les billefs au-dessöus de dix 
et metwe de Tin^ doUat*s. A cet effet^ toüt fce que 
peüt }i* Congres , s'il ti'a ps« le secotirs d^'uH^ Banqüe 
Hältfona'tey c'est de d^fetidre ätix receteUfs d€Ä 
dduanes de prendre en paiement les bitiets dö toute 
banqtre qaiaurait en eircuiation des billets ati-<Ies- 
soii» de dix ou de vingt doUiafs ; car te Cbtigres n'a 
rierräordonnerauxbanques locales. Maisce moyen 
(Fiacfiön serait inefficace ; carle niontement defönd» 
qui ä lieü par les douaties est tres faible relative- 

(i.) VmgU e«t uoe piece d*or de to doHan« 

(a) II y a un aiitre molif qui teodä faire disparaitre la monnaie d or des 
l^lats-riiis. Lor y vaul legaleinent moins qu'en Kurope, par rapport ä TaP' 
gent O'est uhe raison süiBsdnte pour qu'aussMöl fVapp# if iNfii exporle. L'im 
dea articies de lapiopuaiiioii de M. hentun a pour obj»:t de cbaiiger le rap- 
port legal eiitre U. valeur de Tor et ceile d« l'argeul el d« la pui ter a seize 
tÖL lieif de qtritt^e. 



■•>: 



letirs- on n'ai&eterait micuneinenfl; )a drtotattofi ttei* 
localä^ un peu ^ioignies do Kilontl. L'AdntiMltfSK 
tion ne cmvüeste pa^ la neei«sk^ (S^um pdfice dM 
bawques ; elte pAraii d^ros^e ä P«lfii€l»«p pdf fiüH 
ternK&diaire c{e qifelqcres tiDe» iies btfni^u^ loeAtefr^ 
qui a^ifittent sims la directkui du lirin iMr^ des ft^ 
nances et auxqudles em aectird«r;lfl tierrdte^ lifM^ 
tagesy tebqüe te drmt d'iltp« difepositai tigs^ d e a rf ettfcl» 
pfd>lk» 9aii9 en payer i'itutirit. lfel# i^ fM^r«» a 
pbisie«ip& incoüTPftients ; il ariMnilt le aiäfRüre^ 
c'eat-iKlire le Presuknt (>)> d^mi fNMtt^^ diifcHI«^ 
tk>tinaire immente, en «ippoftitioii finriBettiE^ MhI 
axiotsea politiques du pays» II €»i ädtim ans Etats^ 
Unis que T^p^et ki botprse {npord mifd pmn^ 1»^ 
dotvmi p<)& elre dam tc» oveineft m«ms^ Eilstli^ Ü 
est douteiix que ce controle p4i ett% suffisaMiiMt 
eekure et suffisanmen*! aetlf. £n£» ü sferait dilÜ«M«^^ 
ao mojtn de cette ag<glaffi^aik)ii de bdmqtie^ to»* 
caks^ d« saiisfaire ä Fvm de» preBwiets^ bede)4f^ dH 
pays, k facilit6 des changes (i), parce qu'dtes sWt 
et seront HJ^cessairetißpent tres peu liees Ic* utJHsi^ 
aux aulres ^ comme le&Etät^ sonTerams de q.trt cSil^ 
lieHAent leura chai-te«. Powr baiayer les p^tke* #^iW!%* 
/to#e^9 l'age&t le piu» in&iUibk: mr^t H^e Biii^if 



(x) Tok la itttl« 94 & Ut B» Üi viliMffe. 

(a) Je ra))pelie ici que la somnie des mouvemeBttt de fouds d'aap«Ml.li 
l'autre de rtlniun, ou eat: e i'Üuioh et l'etranger , operes par la Ban({ii0 du 
tl«ts-Üflii km i#§9 , s'eit Ifefüer I »,S«i6,d^,dot^ de 9tii^. 
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!Nationale,et le Congres a le pouvoir d'en ^tablir 
une. Ce pouvoir qu'on lui conteste parce qu on lui 
conteste tout, lui serait reconnu s'il 6tait stipule 
que la Banque devra obtenir le consentement de 
chaque Etat particulier , avant d'instalier une suc- 
cursale sur le territoire de cet Etat. U suffirait en- 
suite que la Banque ne re^ut aucun billet d'une 
banque qui auraitdesbillets au-dessous de lo oude 
aodollars, ou qui, elle-meme, recevrait des billets 
d'une autre banque emettant des billets au-dessous 
du meme minimum. Enfin une Banque Nationale 
est un incomparable Instrument pour ies Opera- 
tions de change. Les amis de TAdministration , Ies 
plus influentsau Congres,. sont convaincus de la 
n^cessite d'une Institution de ce genre. Je ne puis 
croire que le president et surtout le vice-president 
y soient au fond aussi opposes qu'ils en ont l'air. 
Comme il est possible d'imaginer des combinaisons 
qui en concilient Fexistence avec les int^rets de la 
candidature de M. Van Buren (teile serait la crea- 
tion d'une Banque dont le si^ge principal serait , 
non plus k Philadelphie , mais ä New-York), on 
doit esp6rer que tot ou tard, sous une forme ou 
sous une autre, M. Van Buren se rangera ä cet avis. 
II est vrai qu'en haine de la Banque actuelle, on a 
souleve les prejuges de la multitude contre Tinslitu- 
tion d'une Banque Nationale qiielconque; et il est 
bien plus ais^ d'exciter les passions populaires que 
de les maitriser une fois qu'elles sont dechainees ; 
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ä ce jeuy bien des popularit^s se sont suicid^es. 
Dans ce cas pourtant , la voix de Tint^ret public et 
de l'int^ret de chacun parlera si haut , qu'il serait 
etonnant qu eile ne se fit pas ^couter d'une popula- 
tion 9 d'ailleurs plus rai^onneuse et plus positive que 
ne le sont en general les populat ons europ^ennes. 
£n resume j il reste encore des chauces pour une 
Banque des Etats-Unis. 

Yoici les dispositions principales qui me parais» 
sent en ce moment tacitement acceptees par les 
economistes des deux partis: 

« Le Capital de la Banque serait d'environ 5o mil- 
lions de dollars. Les 35 millions d'actions, repr^ 
sentant le capital de la Banque actuelle, seraient 
echanges au pair contre des actions de la nouvelle 
Banque. Le reste du capital serait souscrit par les 
Etats particuliers ; ce qui donnerait ä la Banque un 
caractere plus national ( i). 

<c Le taux de lescompte serait abaisse de 6 ä 5 
p. loo. M. Forsyth, senateur du parti de FAdmi- 
nistration , Ta demande. 

« La legislation sur les depots publics et priv6s 
serait njodifiee conformement aux observations de 
M. Cambreleng de New- York. 

a Le siege de la Mere-Banque serait peut-etre 
transföre ä New- York. 

« La Banque serait soumise , dans ses Operations, 

(i) On saitque legouTernement f^eral possede dejä pour 7,000,000 de 
dollars d*aoiionsdant Ja Banque adaelle. 



impKl^m 4 fai Buiitfiae aetuellcf. Oii l^a^peitidrait 
aiHsif sok k ilne rlserv«r |9iu9 cotistdi^vaMe, 9ok k 
divcnM detostes iiitiit(^ ^ in Buntfue cKAtigk^lehh^ , 

Sirir FeM^ittbte de e^ fM)iim ^ tt n«^ sef ait probsh- 
Uem6«M' pa» l ü pfl i üB ibte d^ t<#erttir nM maj«F^if# fbm 
les deux Chanibres. Mais il j ä une ijtlalfiöiv i^ttt 
Oft f»^ f99it t^ft , qtt« pefMiTfie ii'^ir jirficuilfe pF^bli- 

laqqelle il sera moins ai^ d^ s'i^tttemh^; Cc^fti^ht 

exisanrt>B« eMin^Plidttiiiiistl'afibn de k ]^M«{iit5 el tes 
gi9lEhi«rileni«öl&^ fpci^ml M pslrti^tlict»?' GömamM et 
par <)i«i neni i^ te pi^siA*iir d^ lä> BttiMfUe? Gelte 
()dei$tkMi , svW" kqtl«!!^ otf M f^«^ ti«r p£iPtiit ^Ite-^ 
nietil (ö«gM#tii^lle c^« tieü de l;^ iqiir s'ei»! p«M^ änic 
Etats-Unis depiiis six mois ti'anairäil eil lieii'^ f en M<i« 
ooüvAiFicu^ 8V. I0 nOdiihatiM dtr pr^ji^idei^ <fe la 
BMqy« ewi ^ti^ diiTCtemreti« cm indirect^mtot entre 
les niains du President des Etarfs üni& 

Eä Eure^, et eö France partwjuKertiiMeM, le 
g«?TO¥«f^fiefi4i8iit dfeff bdnqiies est pli» oü iwoiws eötre 
les mains et sous la depeädartce dti Bof et dei mi- 
msPres. £0 Am^tiquev i^cmformetnent ax( priivcipe 
du self'gouernmenty lä Banque^ cotniBl^ totites les 
in«4ii4uli0n«indi]ftlvtielle»e« finanderes dti p^»^ s'est 
jusqu'ä ce jour gouvernee elle-meme. Le gouverne- 
ment £6deral ay ant le cinqiuift«aft 4gft acfiftüfi"» ; 



lä. lii*a]^iÄeirin^mai«i>qiiiuitifrdil la FeuBiem. dai»i> 
laf' üs^m^ nracn de 1» bäiir^e et de Np^, s'op|yofie ai 
ce qtieie Pr^idenA <ifesi£lat9-Ufii»egwrce uii^ notable 
influenee- bxjbp h. tio«iiiiati«tt da pir^sideiit de \m 
Bändle; Cependant, je suis» peidüad^ cpie le parti 
(Mllic^cfafrqile ne ^oudra e»teädre parkr d'auciifift: 
Batitfttie' dans le gouverneaiefit de laqiiette k afe 
püorvaii ihtfefretiir;. 

lia» hoisiirgeoisien est pas aiui EtatsrtJni» ceqd'eUe / 

est e» Skirope. TaiidiA ^iiiW üuffopedte domine ^ l/y 
iei etfe est iboiiii^.^ La demoepatie se plaib k prendre^ 
SSL reranche en Aimirk^uu^ des injtistes d^dai«» 
(|iii'eUe a ^ubis si long-tenrp» eu EiMröpei Or^c^est k 
ht boni^^CH^ie qH^appartjieii>iieiit: les. atettonimireii 
particiiiliers de lar Baacfoe;^ c'est k bourgeoisie etmn^ 
mevciaiir, aianfüfacliuriere et capitaliete qui netBrepai 
toujpuifs ie ben«j6ee W pkii direct cFut^e Aanq»» 
Hali^ital^y qtfiok^iie kidiieetement töules leäiebsses^ 
9MM. a eti retirer tin gnand profit; Du jour oir la» 
beargeonieaecrit daiis les leis le suffrage tuuinersel 
piir,. $a»s rien stipuler en fäveur Aes siiperiopit^ 
DftfureUt*s^ söili iiidusti ielles , soii«€ienti&q»i«ft^ di* / 
jour Ott eile a conseBti a ceque le aonbrif fu.t toufv / 
les himierea et les capUaux irien^ elk^ dojaae sa 
d^niission. II ne s'a^ plus de discuter si c'est abr 
solument un bten oa un mal^ oui sb ces4 itabien 
dans kä Siifts agrieole&i ä popt^daation clair-semee^ 
di'Okfo^ d'tndiftAa^ d-ttÜBMl, et «w^ «k«L dau^ jfe 
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grandes et populeuses cit^s^ centres d'un vaste 
commerce, comme Philadelphie et New- York. C'est 
un JPait accompli sur lequel ii ne faut pas songer k 
revenir. Quand on a rendu son 6p6e sans retour, ü 
faut se r^signer ä recevoirla loi. U faut donc que, 
dans ie cas d'une Banque Nationale , la bourgeoisie 
actionnaire consente k ce que son presideut re^oive 
l'investiture soit du President et du Senat, comme 
les autres fonctionnaires publics ,$oit de la Chambre 
des Representants seule , ou k toute autre combi- 
naison du meme ordre. Si dans la Banque nouvelle 
ou r^generee le gouvernement f6d6ral et les gou- 
vernements particuliers devenaient actionnaires 
pour une portion consid^rable du capital, cette 
Intervention du President ou de la Chambre des 
Repr^entants , ou de d^legu^s sp^ciaux, choisis par 
les i^tats, daiis le gouvernement de la Banque, 
serait tout-ä-fait naturelle, meme aux yeux des plus 
excldsifs partisans du selfgoi^ernment. II reste ä 
savoir si dans cette hypolhese il n'y aurait pas plus 
de chances qu'il n'y en a dans l'^tat present des 
choses pour que la Banque , ballottee entre les 
institutions mobiles du pays, devint Tinstrument 
d'un parti , un repaire d'intrigues et de corruption , 
un veau dor^ un Monstre^ comme on Fappelle 
aujourd'hui avec tant d'injuslice. 

Si cette chaude quereile se termine par un com- 
promii^, il est permis de penser qu'il s'effectuera 
sur les bases que je viens de presenter. La bour- 
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geoisie trouvera du res peut-etrelesconditionsqu'on 
lui iraposera ; qu'elle se garde pourtant de les re^ 
pousser. Ce sera beaucoup pour eile que d'avoir 
obtenu sous une forme quelconque la consecration 
definitive d'ime Banque Nationale li6e aux pouvoirs 
de r£tat , et par consequent incorpor^e parmi eux. 
Non seulement le nombre e^t contre eile , et ici 
c'est le nombre qui fait la loi ; mais encore eile est 
moins puissamment organisee que le parti demo- 
cratique. L'opposition a trois chefs qui lie sont pas 
toujours d'accord. M. Calhoun , de la Caroline du 
Sud , n'est plus de l'avis de MM. Clay et Webster 
quand il s'agit du tarif des douanes et des preroga- 
tives des Etats particuliers. Sur diverses questions 
de pouvoir , M. Clay, leßls de lOuestj et M. Web- 
ster, qui habite Boston, le foyer du federalisme, 
sont loin de s'entendre. Le parti democratique au 
cöntraire est superieurement discipline. Les deux 
chefs , savoir le general Jackson et M. Van Buren , 
pr^sentent une r^union formidable de qualites et de 
facultes. Le vieux general est ferme, prompt, hardi, 
energique ; M. Van Buren a la pr^tention d etre le 
Talleyrand am^ricain; il est douit , facile, prudent, 
d'une habilete consommee ; ses adversaires l'appel- 
lentle little magician (petit magicien), le grecU ma- 
nager (grand ourdisseur d'intrigues). Tandis que les 
pretenlionsde MM. Clay, Calhoun et Webster sont 
contradictoires , et qu aucun d'eux ne veut etre le 
second , M. Van Buren consent de tout son coeur a 



fKuxr ^venir ipvßsiAeut ^ 'k ppooba^^a 'ßleplian 
f((j4i36). Or ^osit »rD^ra^aiß 4>¥i$^ ^it en da^^ger 4^ 
fierti:. 

Mais ai i\(m >iie poirvait s -accorder 9 ^i Jia d§mo- 
cratie'^tat tiri9|) iiitraitable et Ja ibpurgeoisii^ pbis 
lexigeaBte epne ea pösitian ne iui jpenm^t d« TßlnB ; 
ai lea ^ncms^ continuantiik etre en ,}eu, «'ai|[ri$- 
«sai^it eiiGone de pait ^ 'ä'autne^ lis fiämt , a furce 
fd'atffe 'prolonge^ pourrait pnefidre Je^^ psracf m^a« Jes 
fdii««£&a3^a»te. L'Uiiion:maixie&2irdil: par atpe ipi^e 

-es <qi]6stion. 

Ija Cionl^d^ration americaine ntooeiapaity Ions de 
nii(Mf)*endanoe9 qvi'«ine (bände efcpoite Ae lerrain \e 
4ong de rAtlai»tii|iie. Depuk Lorsy leBflot» d'iuue pp- 
piriaFtion activ« et 'entreprenante qui ^ufUale ä l'in- 
fini j on^t pass^ lee monts Alleghanis , puis FObio , 
^iiis le Mi6»i6in{pi , 0t enfiii je Migfiouni, la Riviere- 
Rotige, rAnkansas ; <}ue sais-'je? Au Sud., ils iran- 
<^isseiit ia Sabine et envahissait le Texas, taudis 
qii*^ rOiiest ils sont dejä au-deik de6 Montagnes- 
üocbeases^t s'approohent de TOc^an Pacifique. Au 
Heu de itreize JEJtStts, il y en a vingt-»quaftre ; inces- 
samment il y ^en aura vingt-six. A cot^ de Tancien * 
massif de rAtlantiqtie , deux autres se aont deve- 
loppes plems de vigueur^^ur un sol plus^niche ; Tun 
liTOuestYComprenafitle grand triangte^ui b appuie 
^uf ies la*cs et s'^lend vers le midi le Icjng du Miseis- 
"sipi et 4e FOfano^ r^nifere au Su4^ lians Ies ierliles 



L«nnx VIS. !iai7 

iraot»ne. de la I^uisUne et des Moriiles, Lecentne 
ifftoffcafki^ußde rUaion ^ait , ü y m cnopiaiiie jm^i 
sur les bords du PotomaCy ä la place oü a ete hktie 
ia ei^ de Wastttugton , capitale macMpee .* ü est 
maiDteBaat ItCuicinsiati , «nr l'Ofa» ; il«era bkvtat 
¥en Sakit-Loats du MisfiCNArL 

▲ mesure cfoe 1« GonfiMJerttlxoa B'eat eleiidne^ it 
Jien federal fi'est aüEaibti. P*^ «'«en «st £aiila qu'«I nt 
£uA bm6 daM la crise de la JNaliißeatiun{t ) fstono 
<fii6e par la refiifitanoe de Ja CatY>litie da :SGd^ au ter 
rif etaJjlt 60hs Tinfluenoe d« la Komrdle-Aiiglelema, 
pour prot^ger les «laiiufaetures qui s^y midti|ii«QiL 
St le Congres fi'e4t dotüBe sattsfactioai a fai Gagwliiie^ 
la Virgiaie eüt fait cmx?t^ coauiiiitsie nfiec eUe^ t± joa 
cKetnple ^t decid^ )a majorii^ du Sod. I^a patv» 
tique d(K|aeiioe de M. Webber j k modleratioiB dm 
M. Gliy et ses pro4iges de Strategie parlewenibatfie; 
les effortsdeM. LiTifigston , a4ors secreiaipe-^i^Etat; 
ia cond«i9te e« m^me temps ferme et coocilsaiife da 
President , f^pA , pcmr k preHuere kns , i^ccnitaät sim 
eolere fm d^ audaeieux, et l'attitude calae dm 
Etats dti Nord , previnrent alors une dklocation g6« 
nerate. Le germe du mal est ve^ neanmcnns. Le 
charme de FkidisM^kilMlti^ de VVmim «st rompcu 
Les oreitles «ont aoeoMumöes an}aurd'kiit^(OS inctt 
n^slede «^ratk«. Ltnibitude s'etsMit de pensar 



(x) Yoir 1« note ix ä la fin du 
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et meme de dire , toutes les fois que les int^rets pu 
les pr6jug6s du Nord et du Midi sont en desaccord, 
que la rupture de TUiiion serait un remede au 
mal. 

La Caroline du Sud tient sa milice organisee, jet 
exige de ses officiers un serment particulier de fi- 
d^lite (allegiance). La Gforgie et T Alabama contes- 
tent violemment la validit6 des traites conclus entre 
le gouvemement föderal et les tribus indiennes des 
Cherokees et des Greeks (i). La plupart des Etats 
reculent ä Tenvi la limite de leur soüverainet^ indi- 
viduelle. La doctrine des droits des Etats {stäte^ 
rights) s'est infiltree jusqu'au sein de l'orthödoxe 
Philadelphie, car je vois dans les journaux Tan- 
nonce d'un banquet qui va y avoir lieu en leur hon- 
neur. Ces symptomes peuveut devenir terribles dans 
un moment d'exasp^ration universelle. On marche 
vite quand les passions sont maitresses du gouver- 
nail. Qu'arriverait-il aujourd'hui , par exeraple, si, 
dans ces memes £tats du Nord, oü la Nullification 
6tait le plus energiquement repoussee Tan der- 
nier, eile venait ä trouver un puissant echo? Et ce 
sont eux qui oht Fint^ret le plus direct ä Fetablis- 
sement d*une Banque Nationale; ce sont eux qui 
souffrent le plus des combinaisons financieres du 
general Jackson, et des objections des publicistes 
du Sud contre la constitutionnalite de la Banque. 

(i) Voir la note a5 ji la fin du ▼»lomc« 
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Quoiqu'on s'abstienne de faire allusion au danger 
qu'il y a de ce c6t6 , il est clair que beaucoup de 
personnes en sont pr6occup6es. Cest fort heureux, 
car il en r^sulte une disposition plus generale k la 
conciliation. 

L'esprit de morcellement livre ici un combat 
acharne au principe centralisateur de l'ünion. A 
peine la Constitution etait-elle sign^e, que Ton vo- 
tait douze articles additionnels presque tous restric- 
tifs des Prärogatives et des attributions du gouver- 
nement föderal. £n meme temps on se mettait ä 
disputer au Congres la facult^ d'autoriser une Ban- 
que , et de lui donner des pouvoirs sur le territoire 
des l&tats. Sur cepointcependantle 'principe dTJnion 
fut vainqueur; la Banque fut institu^e. Puis on con^ 
testa ä l'autorit^ föderale le droit d'intervenir dans 
r^tablissement des voies de communication, et le y 
Congres , apres une longue lutte , vient d'abdiquer 
cette faculte ; le general Jackson l'a voulu , Fa exig6. 
La Route Nationale qui s'etend de Washington aux 
d&erts de l'Ouest, et pour laquelle sont annuelle- 
ment votees des allocations , dont chacune doit etre 
pourlacloture irr^vocable et sans remise , t^moigne 
de ce que le gouvernement f^d^ral pouvait et vou- 
lait faire. Le Systeme des poids et mesures semble 
meme devoir cesser d'etre uniforme , en d^pit de la 
Constitution. L'Etat de Pensylvanie vient , on ne sait 
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pourcfuoi , de se reglementer ä oet ^gärd ^ bontrai- 
remeol k Tusage g^neral(T). 

Aujourd'hui la dette est sold^e $ c'est un ben 
SM^rÜ de tnoins. La Banque ^ assaillie de nouteaa , 
va perir; c'est une perte immense pour le principe 
ftd^ral On attaque la Cour-Sopreme des Etats- 
Unis^ l'ün deB boulevärds de l'Union (2). Le yagfte 
domaine derOuesi (3)^ propriete föderale, serabie 
devoir bientot etre liquid6^ car Cette liquidatioD de<^ 
vientl'une des theses fovorit^ du parti democratiqu^ 

Mais si la centralisation a k dessous dans la poli- 
tiqfje föderale , eile l'einporte äu sein des Etats. Les 
Etats principaux se eonstruisent chacun un vaste 
systenle de Communications. 11s se constituent finan« 
cierensfeent ^ et songent presque toiis ä creer une 
gFftdde banque qui exercera sut* leur territoire l'in- 
floencesaliLtairedont la Banque des£tats*Unis joui»- 
sftit dan^töute l'Union. Ainsi chaqueEtat, touten 
se detachant de la föd^ration, s'organise en lui- 
meme et lie fortement ses elements mal agglutines. 
L'iiidustrie et l'esprit d'entreprise rendent d'ailleurs 
a>i principe d'Union ce que lui enlevent les defiances 
poHtiqaes et les querelles des partis. II n y a pas de 
famille da Nord qui n'ait un fils ou un frere dans 
le Sud. La communaute d'interets devient chaque 

. (x) II a Statue qne deux mille livres avoir du poids formeraient un ton' 
\ \ nettn , tandis que le tonueau est partout de deux mille deax cent quarante 
livres. 

(a) Yoir les notes 14 et a6 a la fin du volume. 
(3) Yoir la note 27 ä la fin du volume. 
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joül^ de phis en plus 6troite. Le cömmferfee eät CÄ- 
tralf^teur ; il n y a Sur toute la cote de FAtlantiqülfe 
^u'tt« seul marche, New- York; il h'y en a qti\iii 
püiäilant sür le golfe du Mexique ) la NouteJte- 
Orleans ; et les Operations liÄes entre New-Yot^k et 
lä Wöüvelle-Orleäns , de rivales que ces detit cik^s 
pourraient etre , les i'endent sölidiires. Les cheittlhi^ 
dfe (et et les bäteaux ä vapeüf 6tendeht svlt tout le 
pays ün reseau indestructible. lies g^andes dfe- 
tance^ s*evanouissent ; aVant peu Ton ira i^ns peiä^ / 
de Boston h la Nouvelle-Orle(aris enhuit jours. CcSt \/v 
moins de tenips que Ton nemet commün6ment pötttr 
paÄser de Brest ä Marseille. 

Qtränd on songe aux diniensiohs querempirfelfo- 
maiti a conserv^es pendant des siecles , on n'a pliW; 
de doute sur la possibilit6 de maintenir tine cet^ 
taine uilit6 sur ce territoire am^ricain , si dornest!«- 
r^ent vaste qu*il paraisse k ceux dont Foeil est 
habitu6 auX divisions de la carte d'Europe. Les Ro- 
mains n'ävalent pas les Communications perfection- 
nees que Ton possede de nos jours. Us ne soup 
connaient pas la döcouverte des bateaux k vapeuf 
et des chemins de fer ; ils ignoraietitle tel^graphe (i); ^ 
ils h'avaient meme que peu de routes ; ils ne con- 
naissaient pas les voitures suspendues. Les progres 
que le commerce a apport^s k la comptabilit6, per- 
mettelit aujourd'hui d'administrer fihancierement 

(i) J'ai ete fort etonn^ de ne pas le ti*ouTer etabli chez les Am^ricains. aI 
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Funivers entier avec moins de difficulte qu'on n'en 
ayait ä gerer une seule province du temps de Cesar. 
Je ne puis donc me decider k croire que l'Union se 
brisera en tron^ons s'agitant tous isolement , et se 
heurtant les uns les autres. 

Et pourtant il est fort possible que l'Union ne 
duk*e pas long-temps sur le pied actuel. 

Les rapports etablis entre les divers ]^tats en 
1789 sont-ils ce que Ton peutaujourd'hui concevoir 
de plus parfait? La formation alors imprevue des 
deux massifs de TOuest et du Sud-Ouest ne doit- 
elle pas etre suivie de quelques modifications dans 
les relations alors fixees ? La sous-division de la con- 
fed^ration generale en trois confederations inter- 
m^iaires , correspondant k chacun des trois massifs 
homogenes de l'Atlantique, de I'Ouest et du Süd, 
qui permettrait d'^tablir des liens speciaux entre 
les Etats de chaque groupe , n'aurait«elle pas pour 
r^sultat de donner satisfaction a la doctrine des 
States rights y sans compromettre le principe^de 
rUnion? Ne serait-ce pas le moyen de constituer 
l'Union plus elastiquement ? L'existence de ces trois 
confederations partielles ne pourrait-elle s'harmo- 
niser avec celle d'une autorit6 centrale entour^e des 
attributs incontestes du gouvernement föderal ac- 
tuel, une armee, une flotte, une representation k 
r^tranger, un droit de cit6, une Cour-Supreme , 
et autant que possible une douane et une Banque? 
Ce sont des questions qu'il pourra etre bon d exa- 



\ 
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miner un jour , bientot meme. Mais il serait k desirer 
qu'elles fussent abord^es et discut^es avec calme. 
Si elles se trouvaient inopinement soulevees dans 
un temps d'irritation et de haine , ce serait le signal 
d'iine explosion, d'un d^chirement k jamais d6plo- 
rable. L'union fait la force. L'Amerique du Nord, 
une fois morcelee en lambeaux hostilea les uns aux 
autres, ne peserait guere plus dans la balance du 
monde que les pauvres republiques de TAmerique 
du Sud. 

P.S. i3 avril On annonce le resultat des elec- 

lions de New- York. L'Administration Fa empört^. 
On varie sur le chiffre de la majorite. On sait 
seulement qu'elle est de i5o ä 200 voix sur plus de 
35,000 votants. A la derniere 61ection(i832), le 
candidat de FAdministration Femporta de 6,000 
voix sur son concurrent, et il y avait 6,000 votants 
de moins que cette annee. Cette victoire ressemble 
beaucoup ä une defaite. D'un autre cote, voici en 
devi^ jours trois banques qui fönt faillite dans le 
district föderal , une k Washington , une seconde k 
Alexandrie, une autre a Georgetown. 

Ce double avertissement ne sera sans doute pas 
perdu pour FAdministration. 



IX. 



liQ premier pevple dfi mondA. 



Philadtilphie , a4 aTrii iS34. 

Quel est le premier peuple du monde? II n'y a 
pa$ de nation qui ne pretende k la primaute. Qui 
de nous ^ en France , n'a pas chant^ avec Beranger : 
« Beine du monde , 6 France , 6 ma Patrie ! » cpn- 
vaincu que le peuple fran^ais etait pr^destine ä etre 
^ternellement ä la tete du genre humain , ä effacer 
tous les autres dans la paix et dans la guerre ? Pour 
mon compte, avant d'avoir passe la froatiere, je 
croyais profondement, d'une croyance religieuse, 
que nous etions par excellence, non seulement le 
peuple g6nereux et chevaleresque , le peuple spiri- 
tuel et artiste, le peuple aux qualit^s aimables et 
brillantes, mais encore le peuple savant, le peuple 
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iodustriel , le peuple administrateur , ie peuple k la 
fois inventeur et praticien , le peuple type , le peuple 
unique , le peuple parfait. Malgre les pluies et les 
brouillards de Paris, je supposais notre climat le 
plus doux et le plus riant de la terre. Malgr^ les 
Landes et la Champagne , je tenais pour certain 
que notre sol ^tait le plus riebe et le plus pittoresquq 
de Tunivers. Sur la fbi des bulletins de nos exposi« 
tions de l'industrie, j'aurais jur^ que nous aviom 
laisse nos voisins les Anglais a cent Heues en arriere, 
et que leurs manufacturiers , pour ^viter d'ctre 
reduits ä lamendicite par notre concurrence, aUaient 
etre obliges de venir en toute l^ate apprendre ches 
nous comment le fer se coule et s'affine , commeot 
se fond l'acier, eommentle coton se file, comment 
on administi^ ä peu de frais des etablissements 
gigantesques 9 comment on expedie au-^delä des 
mers des moutagnes de marcbandises. 

Quand on a passe la frontiere , peu k peu Yi^n 
rabat de ces pretentions magnifiques ; le patriotisna 
s'epure, s'eclaire et se renforceen memq temps. £n 
visitant la terre etrangere , on voit ce qui manquft 
ä la prosperite et ä la gloire de la patrie , et comm6jit 
il serait possible d'ajouter quelques fleurons k <Mi 
couronne. Ainsi, il ne faut pas beaucoup obseiv 
ver l'Angleterre pour se convaincre que, si eile a 
beaucoup ä nous emprunter, nous n'avons pas 
moins k recevoir d'elle. Les Anglais ne sont pa; 
seulement meilleurs industriels que nous^ plus 
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h£d)iles commer^ants ; ils possedent de plus que 
nous ces qualites qui fönt qu'apres avoir concu de 
beaux pkns, on les exe^ute, on les mene ä ßn. Les 
Anglais ont dans leur nature cette sagacite pratique 
et cette inflexible pers6v6rance , en vertu de quoi 
nos batailles de geants de la Revolution et de l'Em- 
pire, notre d^ordement d'enthousiasme et de de- 
vouementy nos incomparables victoires, nos triom- 
phes inouisy ont abouti auxtrait^s de Vienne, c'est- 
ä-dire ä notre humiliation , et ä l'intronisation de la 
Grande-Bretagne au sommet de la pyraniide euro- 
p^enne. Les Anglais ont moins de savoir-dire que 
1 1 nous, mais ils ont plus de savoir-faire. Cest ainsi 
qu'ils ont trouve le moyen d'augmenter leurs 
colonies tandis que tous les peuples perdaient les 
leurs. Ce qui leur ecbappait k FOccident, ils le 
retrouvaient du c6t6 de l'Orient, au decuple. Ils 
possedent ce sens politique, gräce auquel depuis 
trois ans ils ont r^solu des questions qu'il semblait 
qu'on ne pourrait agiter sans ebranler les fonde- 
ments de granit sur lesquels repose le sol de la 
Grande-Bretagne, et sans Tensevelir au fond de 
rOc^an. Ils ont consomm^ leur Reforme; ils ont 
supprime le monopole de la Compagnie des Indes ; 
ils opt refait leur Banque; ils ont aboli l'esclavage. 
Pendant ce temps , nous sommes ä tourner autour 
V de questions vraiment secondaires de tarif , sans 
pouvoir prendreunparti. Nous ne savons coinment 
en finir avec des raonopoles qui sont vraiment des 
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grains de sable en comparaison des privileges colos« 
saux de la Compagnie des Indes-Orientales ; nous 
qui avons donn^ au mbnde les trait^ les plus con- 
cluants en fayeur de la libertä du commerce! 

Si nous croyons ä Paris que nous sommes en 
toutet pour tout^ä jamais et k toujours, le peuple 
modele , a Londres Ton n'est pas moins exclüsif en 
faveur des Anglais. A Londres , le duc de Wellington 
s'appelle le vainqueur de Napoleon; ce qui est 
litteralemenl vrai et ce qui est pourtant parfaitement 
ridicule, quoique lord Wellington soit un homme 
peu ordinaire. J'ai trouve des Anglais qui secouaient 
la tete avec d^pit quand on leur disait que leur ciel 
etaitbrumeux; avec un peu de malice, on aurait pu 
les pousser ä soutenir qu'ils n'avaient rien ä envier 
au ciel italien , et que le climat meme de Manchester, 
oü le spectacle du soleil est devenu une raret6, 
avait bien des charmes, malgr6 les m^disants, 
meme pour ceux qui avaient respir6 l'air de Naples. 
A Madrid , chez ce peuple h^roique qui semble se 

• 

reveiller de sa longue lethargie , on n'a pas perdu 
rhabitude de croire ä la Suprematie de la nation 
espagnole, et Ton reve que l'on est encore aux 
beaux joürs de Charles-Quint sur les domaines de 
qui le soleil rCetait jamais couchi. Permis aux 
nobles Castillans! Mais je suis persuad6 encore que 
Don Pedro et Don Miguel , ces deux interminables 
pretendants, ont cbacun un Journal officiel qui 
leur dit tous les matins que l'univers haletant a les 
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yeux fix^ sur I^urs arm^ 4^^^^^^^^» ^^ <{^^ 1^ 
destm^es du moiide se d^cideiit a Santarem et ii 
Si^tubd. A GoDStantinople/daiis la capiul^ d'ujqt 
iempire qui ne subsiste que parce que ks puissauces 
«irop^imes Bont incertaines enoore sur le partage 
de pes fl6pouiUe$ , on nous qualifie , nous Europ^ens, 
iß diiens dechr^tiens. A Rome, ie peuple s'appelle 
CBCore le peuple romain ; et ce risible Galembourg 
fiiit crpire k la popujace transt^v^ne que la gipire 
militaire est encore 1^ lot du pays , et qu-incessa« 
meut les Romains reprendront le r61^ d'arbitres du 
i^ionde , releTünt magnanimetnent les humbles et 
^adant d'qn pole 4|l-autre Taiidace et Tambition 
[pfircere subjeciis j etc....)! A Vienne ön est persuad6 
au eontraire que Rome n'est plus dans Rotne, qu'elle 
est de droit et de feit dans la capitale des apchiducs ; 
que FEmpereurest h^ritier en droiteligne d' Auguste 
et de Trajan. La devise d'un ancien prince dela mai- 
son d'Autriche (A. E. I. O. U.-) (i)atteste que cette 
pretention est presque aussi ancienne que la maison 
de Hapsbourg. Pendant ce temps, en Prusse, la 
jeune noblesse, fiere d'avoir 6tudi6' aux grandes 
universit^s d'Kna et de Berlin, et de porter l'epee 
dans l'arm^ qui fut celle du grand Fred^ric , affecte 
un d^dain profond pour les Autrichiens. Exalt^s par 
les accroissements rapides de leur pays, accroisse- 
ments qui d'aüleurs ne sontpas encore ärrives k leur 

(j) AiutncB est ^perar^ orbi uniperso : Tempire du monde appartient ^ 
l'Autriche. 
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tenne^ les Prussiens regardent leur sablonaeuse pft« 
trie comme le berceau d'une civilisation nouvelle. li 
semble qae l'eau de la Spree ait des propriikiä^ mer« 
veilleuseSy et que quiconque n'^ a pas gouti H'aU 
que quatre sens au lieu de cinq. A Saint-I^twsboui^ 
et k Moscou, on ne doute pas que F^p^e de VEwt* 
pereur, jet6e dans la balance des destin^es du mpnde, 
ne doive la faire pencher ä l'instant. Peut-etre ayoB»- 
nous fait dans TEurope ocoident£)le toi|t ce qu-il 
fallait pour confirmer les Russes daps oette bauto 
opinion de l'autorit^ de leur czar. £n Russie on 
prend au serieux les flatteries du xvin® siecle^ et aqi 
centre de raristocrati^ , Ton s'imagine , sur la foi äa 
plus grand ennemi du despotisme , que la lumi^« 
vient aujourd'hui du Nord. Passe pour la lumieref 
puisse notre Europe solidement unie former une 
digue assez compacte pour qu'il n^en vienne rien 
de plus ! 

Ainsi en Europe toutes \w nations s'arrogent k 
premier rang. Je ne vois pas pourquoi les Am^ricains 
seraient plus modestes qu'on ne Fest de l'autre c6te 
de r Atiantique. Les merveilles qu'ik ont realis^ 
depuis cinquante ans leur donnent le droit d'etre 
fiers. Ils sont donc persuad^s, eux aussi , qu'ils son^ 
le premier peuple du monde , et ils sVn Vantent 
hautement. 

Le fait est qu'il n'y a pas de peuple pr^destui^ % 
qui la sup6riorit6 sbit inf6od6e pour la s^rie des 
siecles. Le peuple juif , en qui ce sentiment dHine 
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Prädestination ^temelle semblait le plus profonde- 
ment ihcai*n^ , est soumis depuis dix-huit siecles k 
une ^preuve qui lui donne un deqienti cruel. De- 
puis Bichc^eu et depuis la revolution de 1688, c'est- 
ä-dire depuis qüe l'Espagne s'est endormie, la 
Brance et FAngleterre sont k la tete de la civilisation 
et se partagentla Suprematie , dominant Tünß par la 
theorie, l'autre par la pratique; donnant le ton? 
Fune ä la politique , l'autre aux ar ts , au goüt et aux 
moeurs. Mais qu'6taient la France et T Angleterre, il 
y a trois siecles , du temps de Gharles*Quint , lors- 
que les generaux de cet autre Empereur et Roi 
tuaient Bayard ä Rebecque , prenaie^t Francois V 
k Pavie et le Pape k Rome , pendant qu'a deux mille 
lieues du cot6 de rOccident j^^ Cortez lui conqudrait 
le süperbe empire de Montezuma? La Prusse^qui 
pärtage aujourd'hui le sceptre de l'Allemagne, et 
qui en est digne, qui est la jeune Allemagne , l'Alle- 
magne haütaine et ambitieuse, TAllemagne avide 
de s'61ancer dans l'avenir, comme FAutriche est 
l'Allemagne patriarcale , TAUemagne d6bonnaire et 
s^e, TAllemagtie conservatrice . du passe et gar- 
dienne da droit antique , qu'etait-elle donc cette 
Prusse , il y a trois generations ? Que serons-nous , 
nous tous Fcan^ais , Anglais , peuple de Prusse et 
d'Autriche, dans trois siecles, dans centans peut- 
etre? Qui peut affirmer que quelque vent du Nord 
nous trouvant.divis^s, affaiblis "par des lüttes intes- 
tines , ne nous aura pas £orces alors de courber la 
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tete que nous portons encore si haute et si fiere? 
Qui sait si les vigoureuses populations qui germent 
icisur unsol vierge, ne nous auront pas d^pass^sä 
leur tour, comme nous avons d^passe nos pr6d6ces- 
seurs? Qui peutdire quelesdeuxgrandes figuresqui 
aujourd'hui se dressent aux deux bouts de rhorizon, 
la premiere k Forient , un pied sur Moscou et Tautre 
pret k se poser sur Gonstantinople , la seconde vers 
le couchant, k demi cachee encore par les immenses 
forets du Nouveau-Monde ^ et dont les membres 
allong^s s'etendent des bouches du Saint-Laurent k 
Celles du Mississipi ; qui peut dire que ces deux 
jeunes colosses qui se regardent d'un bord k Tautre 
de l'Atlantique, et se touchent sur les bords de l'Ü- 
cean Pacifique, ne se partageront pas bientot la 
domination de l'Univen;? 

La civilisation est un tresor auquel chaque g6n6- 
ration ajoute en le transmettant k ses fa^ritiers, et 
qui passe de maiii en main , de peuple k peuple , de 
pays k pays. Parti de la vieille A$ie ^ il a mis quaranta 
siecles k rouler jüsqa'aux bords de l'Oc^an euro- 
peen. Lorsque des peuples en sont devenus les d^ 
positaires , malheur ä eux ^ si ^ au Heu de le gardeit 
avec vigilance et de travailler ä l'accroitre , ils le 
deposent au bord du cLemin , et consument leur 
temps et leurs forces dans de vaines querelles ! Le 
treftor leur sera immediatement ravi: ils seront de- 
chus. Les Am^ricains sont les plus entreptenants des 
hommes et la plus ambitieuae des na^iohs : si nous 
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tesUdQS Irop loi(tg4emps absorbes dans hos steriies 
dtsfmteSy ils seraieot gens a vemr k rimproviste 
ifto^ enlever ce precieux depot des destinees du 
gßfBtt humaihy et k s'emparer de la preltiia;« 
place. 

Gfaa[()tie ^eaple a sed qualites qu« Feduc^tion M*^ 
▼doppe, qid ä certains momebts brillent d'un vif 
^lat y coiBme tut fanal vers lequel rhumanitd en 
, enarche tient ks yeux fixäs , et qui k toUte ^poque 
le recommandent k Testime oü ä Taffectiön ^ k V6mo* 
tidn ou au respect des aotlres. Les Etats-Ünis oht 
ipcontestablement les leurs. Nul peuple n'est an 
meme degr^ prc^re par son cai^ctere iDtime^ par 
ses cenditions de territoire et de popalation> ä la 
forme döinecratique. Ils possedent donc all plns 
haut degre les avantages de lad^n^ocratie^et ilsen 
oiit aussi les iris^arables d^fants ; mais^ chez eux, 
s'il y a mati^re a bläme^ il y a encore phis de sujet 
k louange. Il y a ici beaueoup k moiitöonneF pour 
rEurop6en , qui y est venu cherchef, Hon des sujets 
de Satire^ de critique ou de sarcasme (la satire, la 
^itique et le sarcasme soBten tout pays des me- 
tiers bien vulgaires , depuis que tant de gens nous 
otit donne la menue mormaie def Voltaire et de By- 
ron) ^mais des faits positifs qui puissent etre imi- 
t^i dans nos vieux pays , avec toutes les moditica- 
tions qu'exigent des doiin^es copplet^ment diffi6- 
rentes des.dohn^es am^ricaines. Presque tous les 
voyagetirs aiffgtais ont \u ici beaucöup de mal et ä 
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peine nn peu de bien. Le portrait qu'ils out ddilh^ 
de l'An^rique et des Am6ricains^ est une eaH€atur€t 
11 est r^semblant d'ailleurs ^ parte qu'üne carkai« 
tur« faitö arec esprit Test toujours« Le^ Ani6ridäfM 
sont eil droit de recuser le jugement: oil ne peut 
eti*« jüge que par ses paira. Ge n'est ^s k Tarisio^ 
eratie la plus intacte encore de FCurdpe ^ k t'brfStOM 
cratie anglaise > qu'il appartiedt de jtiger uue d^tud» 
eratie. Or^ les voyageurs» angla» en Atniricftsar 
appartenaient ä raristocratie par teurs relaticMi» tw 
teurs opiDions j ou c'etaient dea asf)irahs k Tarfstoii 
cratie , ou encore des gens qui la singeaient poiir 
avoir l'air d'en £iire partie. 

A coup sür un cultivatear du Iforishire ou uli 
mechanic de Birmingham auraient port^ un tdut 
autre jugement. IIs eussent ^te probablement attstti 
exciusifs däns leurs ^loges ^ que lea plus dedaignettx 
des touristes Font ^te dans leur r^probatkm. Lea 
cultivateurs et les niechamcs sont pöurtant quelqm 
chose dans le chiffre de la population an^aise et 
dans les 61^ments de la prosp^rit^ de la Grandes 
Bretagne. Supposons cpoLumfariner de l'Ohio Ott d6 
riUinois j ayant bien tendu sa ferine et so« pore 
sale, all&t pendant six mois faire le nabab en An-» 
gleterre, et (ju'ä soii retour il decrivit avee fe rüde 
^loquence de TOuest, la d^trease des ouvriers dans 
la Grande-Bretagne, la loi des c^r^ales, k täte des 
pauvres, TeffroyaUe condition dfes paysatis irlan* 
dais, la presse des roatelots, la Tehalit^ des charges 
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militaires; supposons que comme peinture de moeurs 
il y ajoutat un mari vendant sa femme au march6, 
une rencontre de boxeurs y et une scene de convives 
roulant ivres-morts sous la table k la fin d'un ban- 
quet : s'il donnait son recit k ses compatriotes 
comme le tableau politique et moral de FAngie- 
terre , les Anglais hausseraient les epaules y et ils au- 
raient raison. Et pourtantle fond de Fhistoire serait 
vrai ; il ne s'y trouverait pas un fait qui fut mat^- 
riellement faux. Or ^ ce r^cit serait pr^cisement la 
contre'^partie , le pendant de ce que generalement 
les voyageurs anglais ont pubH6 comme une fidele 
repr6sentation deFAm^rique. Ne faites pas k autrui 
ce que vous ne voudriez pas qu'il vous füt fait. 

II y a aux !^tats-»Unis un fait qui saisit l'etranger 
äson d^barquementy et qui est bien de nature k im- 
poser silence k ses sentiments d'orgueil national, 
surtout s'il est Anglais : c'est Taspect d'aisance uni- 
verselle que präsente le pays. Tandis que les societes 
europeennes sont töutes plus ou moins rong^es de 
la plaie du paup^risme qui les mine sans que les 
hommes les plus habiles aient pu jusqu'ici y appli- 
quer un bäume reparateur , il n y a pas de pauvres 
ici, du moins dans les Etats du Nord et de l'Ouest, 
qui ont su se garantir de la lepre de Tesclavage, 
S'il s'en rencontre quelques uns, ce n'estqu'une 
imperceptible minorit6 d'individus sans conduite , 
la plupart gens de couleur ; ou ce sont des aven- 
turiers fraichement d6barqu6s, qui n'ont pu encore 
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se d^cider aux habitudes d'une vie laborieuse. Ici 
rien n*est plus aise que de vivre en travaillant, et de 
bien vivre. Les objets de premiere n6cessit6 , pain , 
viande , sucre, the, cafe^ chauffage^ sont gen^ra- 
lement k plus bas prix qu'en France (i)^ et les sa- 
laires y sont doubles ou triples. Je me trouvais , il 
y a quelques jours , sur la ligne d'un cheinin de fer 
en construction. On y faisait des terrassements. Ce 
genre de travail , qui n'exige que de la force sans 
adresse^ est habituellement ex^cute aux Etats-Unis 
par des Irlandais nouveaux arrives, qui n'ont d'au- 
tres ressources que leurs bras , d'autre talent que la 
vigueur de leurs muscles. Ces Irlandais sont nourris 
et log6s , et voici quelle est leur nourriture : trois 
repas par joür ; k chaque repas de la viande, tres 
abondamment , et du pain de froment(2); du cafö 
et du Sucre k deux de leurs repas , et du beurre (3) 
une fois le jour. On leur distribue y dans le courant 
de la joumee , six k huit verres de whiskey, selon 
qu'il fait plus ou moins chaud. Ils re9oivent en 
outre en argent un salaire qui s'^leve k 4o oents 
(a fr. i3 c.) dans les circonstances les plus d^mvo- 

(i) Le tbe et le caf6 ne paient pas de droit d*entr^. Poor protiger les 
ftucreries de la Louisiane, qui produisent la moitie de la consommation du 
pays (40,000,000 kilog.), 11 a ele Stabil un droit qui ^quivauti 29 fr. par 
qnintal m^trique de sucre bnin. En France, le droit est de 49 fr. 5o c. 

(a) Une grande partie de la population americaine consooune du pain de 
mais , particulierement an sud du Potomac. Le mais etaif d6ji cultiy^ par les 
Indiens quand les Colons anglais arriverent dans le pays. ■ 

(3)Le beurre est plus eher aux ^tats-IJnis qu'en France. 
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X. 



LTaiikte(i) et leVirginien. 



Charleston, a8 mal i834* 

Le mouvement civilisateur qui a inonde le vaste 
domaine de l'Ouest au Sud et au Nord , depuis les 
grands lacs jusqu'ä la pointe de la Floride, s'est 
op^r^ avec une Energie et un ensemble admirables. 
L'emigration a eu lieu sur toute la ligne de l'Est ä 
rOuest. Les habitants de la Nouvelle-Angleterre, 
apres s'etre r^pandus sur leur an den territoire, et 
y avoir fonde les nouveaux Etats du Maine et du 
Vermont, se sont jetes sur l'ouest de TEtat de New- 



(i) Le Dom d'Yank^ a ete long^temps applique par d^rision aux habi- 
tants des six l^tats de la NouTelle-Angleterre. 11& ont fini par Taccepter ^ 
pensant qu'ils Pavaient ennobli : c*e8t pour cela que je m*en sers. 
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York ; deläy en se tenant aussi pres que possible de 
la frontiere nord des Etats-Unis , ils ont long6 les 
lacs Ontario et Eri6, et ont envahi le vaste delta 
compris entre l'Ohio et le haut Mississipi , qui forme 
aujourd'hui les Etats d'Ohio, d'Indiana, d'lllinois 
et'le Territoire de Michigan. Les gens de New-York 
et de la Pensylvanie se sont peu ^cart^ de leur ter- 
ritoire , qui est tres etendu et qui n'^tait que peu 
habite en 1783. Ils ont cepeudant fourni un petit 
contingent ä la grande arm^e d expedition y partie 
de la Nouvelle-Angleterre, et ont contribu6 k en- 
vahir^ les uns le Michigan, les autres TOhio et 
rindiana. La Virginie, apres s'etre peuplee elle- 
meme du cote de TOuest, a enfant^ TEtat de Ken- 
tucky ; puis faisant au Midi ce que la Nouvelle- 
Angleterre executait au Nord , eile a envoye vers le 
golfe du Mexique de nombreux essäims qui se sont 
diss^min^s dans les nouveaux Etats du Sud. La 
Caroline du Nord l'a aWee dans cette tache , et a eu 
sa progeniture speciale dans l'Etat de Tenness^. La 
Georgie et la Caroline du Sud ont contribu6 k pro- 
duirel'AIabama et le Mississipi. Le Tennessee et le 
Kentucky ont ä leur tour fourni des rejetons au 
Missouri et ä TArkansas. 

Ainsi les Etats oü il n'y a pas d'esclaves ont mis 
au jour des röpubliques vraiment d^mocratiques, 
cest-ä-dire sans esclaves, essentiellement agricoles, 
cultivant, ä Texception de la vigne (i), tout ce que 

(i) Jusqu'ä present la vigne a win {vitit vbuferd) n'a pu r^ussir aux^lals- 



f oa iCukive dans nos r<6gioas iemper^es d'Burop^. 

Ces j^uies Etats sont fond^s sur la petite propri^te 

i0t mr rollte de fait ; car la plupart des fermes jr 

«mt ä peu «pm iMdifcnnsiämeiri: de 80 a 160 acres 

^%k 64 hfielatwa)« Los iBtats du Sud, au contraire, 

^diit CT^'fles r^uhliques aiistocratiques , basees sur 

Veftdavage et sur la grande propriet^ , plus exclu^ 

imnent afivicoles aicore, et produisant prinoipale- 

meDt ^le iCotOB 9 denr^ pr^cLsuse, qui foumit main- 

Mnant «a commerce d'exportation une valeur de 

Aoo^ooO)doo fr^, et de sSo^ooo^ooo fr. en comptant 

les livi^aisons fntes aux Etats du Nord ( i). 

Ainsi ^ au mäiea de toutes ces colonnes s^avan- 
-qnA en fiaasse de TJEst k l'Ouest, deux frappent les 
fl^ards eiftre toutes les autres ; deux forment 4 «Hes 
Mules 4$ eorps d*ärmi6e 5 Hes aut^pes ne sont que des 
lluftllifl^liB. CS -est la colonne de la Yirginie et celle 
•de la No«rrelle-Angleterre. 

La pot^4)n de la VirginÄ ^ui 6tait la plus peu* 
fA^ lors de Flndependance , offre un sol plat et 
Stfblontieuit , tres paüvne en g^n^ral. Le long des 
titieres^ h terroiir -^it autreffois plus fertile ; lüais 
iti mt^e, il s)e trouYa bient6t i^puise par la cu'lture 
du tabac. Les proprietaires de oet Etat durent son- 
ger de bön&ebeure k quitter leürs plantations pour 

TTnis; les forAts y sont remplies cppendant de vigne sauvage. Excepte dans 
I^eiti>iteafi6sud, iMbivers y sont trop r%ooreox, m^Me par la iatitiide de 
Htples 6t i)e Lisboniie , pour qu'on y «uUiv« -l'^Hvier , qui €St d'aiUettrs 
. une culture des pays chauds plut6t que des pays temp^res. 
(x) T«r Ja 4M|e ocS 41« im da y^udm. 
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aller s'^tablir sur les ^Kcellentes terres du, Kentttcky^ 
occup6es alors par de belliqueux sauvages qm en 
faisaient leur rendez«vous de chasse favori. QaA* 
ques hardis prisonniers y k la tete de&quels ^ait le 
vieux BooDy oserent les premiers passer les mo&ta- 
gnes avec leurs carabines, et soutinrent vaillam- 
ment la guerre atroce que leur d^clarerent les In- 
diens. Apres maints combats sasglantoyOÜ plus d'un 
heros ignor^ tomba sous la balle ou le tomahawk 4e 
quelque Hector k peau rouge ; apres bien des assauts 
oü plus d'une matrone r^p^ta notre Jeaone-Ha- 
chette ; apres bien des alarmes et bien des souffiraa- 
ces j le genie de la civilisation l'emporta. Sur Fappel 
despionniers,au bruit de leurs exploits^le« (dim- 
teurs du littoral se mirent en branle. Ils «niv^reftt 
avec leurs esclaves et d^fricberent de vastes do- 
maines au sein desquels ils menerent une exiatfiüce 
patriarcale, entour^s de leurs serviteurs et deleuvs 
troupeaux, se livrant avec fren^sie au plaisir de la 
chasse conireles betes des bois, quelquelbis oanti« 
les Indiens y et d^pensant trop soavent leur r6o^te 
a parier eu faveur de la vitesse de leurs chevAius , 
dont ils sont fiers , et dont ils conservent la gön^- 
logie avec plus de soin que la leur propre. Pos^rieu- 
rement^ lorsque la deinande du coton fat deveime 
oonsiderable en Angleterre par suite des perfectioo- 
nements apport^s k la macbine ä vapeur et aux m>- 
pareils m^caniques en gen^ral ^ et que le hf^mm «ä 
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grerent plus au Midi, eramenant toujours avec eux 
leurs escJaves ; un avenir de prosperite et de ri- 
chesse s'ouvrait definitivement pour le Sud. 

Les fils industrieux de la Nouvelle-Angleterre 
dirent de meme adieu au sol rocailleux et ingrat de 
leur pays natal. Ils chargerent sur un waggon leur 
charrue, leur lit, un baril de salaison, l'indispen- 
sable Provision de the et de m^lasse, leur Bible et 
leur femnie,et se mirent en route pour TOuest^la 
hache sur l'^paule, sans unserviteur , sans un aide, 
souvent sans un compagnon , pour aller , ä six cents 
milles de la maison paternelle, se construire une 
hutte au milieu d'un bois , et d^fricher un com- 
mencement de ferme. Les premiers partis sortaient 
du Connecticut, de VE tat de granit conune on 
Tappelle, etat Puritain parmi les Puritains. 

Le Virginien et Fhomme de la Nouvelle-Angle- 
terre , l'Yank^e , ont colonis6 chacun suivant sa na- 
ture. Le röle qu'ils ont joue dans la creation des 
nouveaux Etats de TOuest , explique ce fait souvent 
remarque , que cinquante ou soixante membres du 
Congres sont originaires de la Virginie ou du Con- 
necticut. Dans cette conquete, l'Europe ne s'est 
pas bomee au role passif de spectatrice ; eile a leve 
de vaillants travailleurs qui se sont joints aux fils 
de la Nouvelle-Angleterre, car l'esclavage leur in- 
spirait tropd'horreur pour qu'ils prissent parti avec 
les hommes du Sud. Beaucoup d'Irlandais et d'E- 
cossais, une masse d'Allemands et de Suisses et 
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quelques Fran^ais (i) sont aujourd'hui ^tablis dans 
rohio y rindiana, Ullinois et le Michigan. Le voya- 
geur qui descend l'Ohio trouve sur son passage Gal- 
lipolis, ville des Frangais, Vevay , ville des Suisses^ 
Marietta , ainsi nomm^e en Thonneur de Finfortu- 
nee Marie- An toinette. Les terminaisons en bürg 
sont semees au milieu des noms indiens , des Jack- 
sonville , des Washington et des Colonabia. Mais la 
Cooperation des Europeens n'ote pas aux Yankees 
le principal honneur de Toeuvre ; les Yank6es ont 
commenc^ , ils ont donne le ton, ils ont fait et fönt 
encore la plus rüde besogne. Relativement k eux ^ 
l'Europeen n'a ^t^ que Thomme du lendemain, 
l'apprenti , le mercenaire. La fusion des Europeens 
avec les Yankees ne s'opere qu'ä la longue , meme 
sur le terrain neuf de l'Ouest ; car l'Yank^e n'est 
pas l'homme de Fassociation universelle ; il croit que 
le fils aine d'Adam etait Yankee. Toutefois il s'est 
dejä mel6 au sang yank^e assez de sang ^tranger 
pour que le croisement des races ait contribu6 k 
modifierle caractereprimitif dela population sortie 
de la Nouvelle-Angleterre, et ä former ce troisieme 
type am^ricain, celui de FOuest, type dont les con- 
tours sont confus encore comme son avenir, mais 
qui tous les jours dessine plus nettement ses formes 



(i) A TexceptioD des Alsaciens , les Franqais de notre siede ont tres fai- 
blement coopere k renvahisseiiM^nt de l'Ouest. Les Fran^ais qui emigrent 
aux Etats-Unis s'etablissent ordinairement dans les villes. 
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ftthl6liqtt^ et des pf^tentions ambtticfusea, et qui 
semfole destiiii k <lominer ies deux au^es. 

L'Yatik^ €t le Virgkiiea mnt demx eta^s fort dis* 
«emblabtes ; ik s'aiment m^iocrem^it el tont sou- 
irent «n d^coord. Ge ^nt les m^es hommes qui 
>iie sont coup^ la gorge en Aiigleterre sous les noms 
Tie Cavaliers el de T($tes-&ondes. En Aogleterre ik 
onl fak la f>aiit gr&oe ä rinterpoailiou de la dynastie 
{lOUveHe ^ qui n'e^t ni Stuart ni GroBvweU. En Am6- 
rique , ^ il n'exiBte p» de pouvotr mod^ateur , ils 
M fti^ent clivor^ comme jadis dai&s la mere-^patrie, 
:9i k P^ovidence ne les eto; jet^ , l'un au Midi , Tautre 
au Nord , laMant «titre euK le <?erritoire ou s'eten- 
dent maintena»!; les IBtats justes^imlieax de la 
Fensylvame et de New-York, arec ieurs satel- 
Äes de Kew-Jersey »t Delaware. 

Le Virgiöien de race pure est ouvwt , oordial, 
estpansif ; il a de la oourtoisie dans les manieres^ de 
la noblesse dans les sentiments , de la grandeur dans 
les id^es ; ä est le digne descendant du gentleman 
ÄDglais. Entour6 des Fenfance d'esclaves qui lui 
^argnent tout travail manuel , il est peu actif^ il est 
meme paresseu^f. II est g6nireux et pr^digue ; aii- 
tour de iui,et dans les nouveaux Etats plus que dans 
fe Virgmie appauvrie, regne la profusion. Quand 
la r^colte de coton a et^ bonne et que les prix sont 
fermes, il appelle tous et charun, sauf cependant 
«es esdaves des champs , ä jouir de son opulence , 
Sans beaucotip s*inqtti6ter de ce que sera la rÄcolte 



prodiaine« Prsiti(|a0r Fhospitalit^ est pour Im tti 
devoir, un plaisir, un bcoiheiar« A la fiai^oca des |hi- 
trisirobss <dH3rient du des faeros d'Horaii», pour 
realer l'hote cpe la Prevideßce iui eravoie et qu^ 
Tieil ami iui recoumilmde, ü met un i>ceuf a b bra- 
che ; et pour aireser oe sub&tamtiel nepas^ il a du 
madere^quHl vante k F^gal de ses cfaersux, qui a £Mt 
deux fois le woyage des firandes^Iades y et qua s'^oit 
repos^ ensuite pendaxaEt viugt ans Uen «SDmpti^. II 
aitne hs iustitutions de son pays^et cependaxxt il 
montre avec 8frtififactjk»n ä Tetrangier IVu'genüeriede 
femiHe, dont les armoiries y k >demi e&o^es par le 
tetnps y attestent <|u'il deaoend des prmniers colons , 
et que ses anc^tres ^adent gens de bonue maiMn 
en Angletef re. Lorsque öcm esprit a ^ *cuklv6 par 
r^tude , et lorsqu'un wyage ea Europe a assoupli 
ses formes et poli son inx^giueftion , fl n'y ^ «luUe 
place au monde oü il ne »oit digtie de figurer avec 
avantage, il ti'y H pas de destki^ k la hautem* de 
laquelle il ne soit en mesure de s'elever ; c'est uside 

• 

ces hommes qü'on est heureux d'avoir pour üom- 
pagnons , qu^on souhaite pour amis. Doui§ d'uue 
tete ardente et d'uu coeur chaleureux , fl ^st du bois 
dont on fait les grands orateurs. fl s'entend tmeux 
k Commander aux hommes qu'li dompter la na- 
ture et k maitriser le soL LorsquHl f>ossMe une 
certaine dose d'esprit d'ordre , et je ne dirai pas ^ 
volonte [jl en est bien paurvu) , mais de cette pftr- 
sev^rance acfive sl commune paraiK Bes freres »Äu 



fOT» l'yAITKEE IT M YfRGINIEN. 

Ijcen aap^mair de troi»rer y toujours «t en tout lieu^ 
k manfer et ib hoireyäs ssamr toujotif fr garaa^p (kt 
froid Sft hmukö et ses «nfanis d^abord ^ li^>m#m^ 
emuild. iL prand eoFps a corpB la naliupa, et phit 
tiMce (pi'flil^r^il Tassewk toujours« II l'obliga a s» 
rendre & diwcMon ; iLku fait pvoduire oe quf'ii yaiiit^. 
«t la fibfoixne ii sa guise« €lomiiie'Hereiile^il dompte 
yhydre des marai» pestäantiak et eochaum lesi 
:fl«rfit*es. Ft«ts haroK qu'HJsrecde, il ätead: sem empire 
iloii;9Mleiiieiit sur la terve^, maiasur la mer;;il ttdi 
I» premkr mopi» du m#nde^ L!Oc^a» esif son tribu-» 
lalre «« Fenridhit^ de l'buüa d» ses bakues et de twrt 
s#ii> meiiUr fretiu. Ptu» sage que le b^voe aw^ dbiKEe 
timFam ^ il ne connait - pas d-Ompbal« qui pukse le 
sMaipe»^ de D^a&ire dbM les pp^sents efBpoiaoiicii6a^ 
frampent den regaFd^p^Belrant.En cela, o^est plutot 
un ülysse qm a sa P^n^lope , cöinpte sur die et Itii 
Feste fidele impertarbablement. U n'a raeme paa 
besoin de se boucher les oreilles quand fl passe prea 
des Syrenes ; les passions les plus tendres sont amor- 
ties en lui par l'austerit^ religieuse, et par les preoc- 
cQpations de son mutier de d^fricheur. C]lomme 
Ulysse encore ^ il a uo sac plein d'exp^dieBts. Pris 
and^pourvu, la nuit j dans un bois , par un oura* 
gan f en une demi^heure et sans autre seoours que 
smi couteau , 11 se sera eonstmit un abri pour lui 
et pour son cheval. Pendant Tbiver , s'il est surpris 
par une de ces tempetes de neige üiconnues chez 
nous y en un clin d^otUr R se aera £ait un traineau , et 
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poursuiTra sa route en 6*orientant comine uh ladieu 
par r^cott^e des arbres. Ain^, au g^ni«! 4u n^goce j^ 
l'aideduquel il tire parti dacequ'iUrrache i k terrcip 
il Joint le g^nie du travail qui la Uie^nd^f celui de 
la nK&canique qui en fagonna les produito. C'oftt un 
inoomparable pionnier y UQ colonisateur aans pai^U. 
Cest lui qui a imprime aon cacbet aux iA9i&^ 
Unia durant le demi-siecle qui vient da a'^coiU^r* 
Il a ^ii e££ac^ par ia Yirgime daoa lea consieiU de la ' 
r^publique (i); mais il l'a dptDi«^ ksomtour dana 
le payS) il l'a eclips^ sur acm propvQ tetvitoiirey car 
il a faUu, pour que le Virginiea s'avfaeh^ k Viado^ 
lence m^dionaie, que l'Yank^ Im a^orlat Texem«^ 
ple de fion activitä et de aon bumeur entrepve^ 
nante k sa porte, ches lui et malgi*^ lui. Sana 
r Yankee y les cbamps k ooton du Sud seraie»! 
eneore en friche. Ce fut un Yankee ^ jElie XFihtney^ 
qui k la fin du ^cle demier inventa le eeUon-gin ^ 
macbine k epehicher le coton ^ qui a £sdt la fortune 
du Sud. Pour qu'une sp^eulation devienne k la 
mode dans le Sud, il faut que dea Yank^ ^ yenus 
parhasard de quatre cents lieues^ enaientdonn^ 
l'idee aux gens du pajrs , et en aient retir^, k leur 
barbe y le profit le plns clair . La Nouvelle- Ang^terr« 

(i) En ce moment, par esemple, dix Senateurs sur quarante-huit 8on( 
originaires de la Yirginie. Sur sept pr&fdents la Yirghrieen a foimii qnatre, 
WaibingtOD « Jeffarson , Madiioa aC Monroe. Baavooup de nea^brca 4» 
Gongressont, comme je Tai dit, natifs de la Kouvella-Angleterre, et sur- 
tout du Gonnecticttty mais ce sont en g^eral desliommes laborieux etdeie 
«ond gr(fa»y pIntM ^pn des tamüiBiaaots tt da oipadt^ fnpMeoni, 
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n'a fourni ä FUnion que deux Pr6sidents, tous 
deux populaires la veille de leur election , tous deux 
iinpopulaires le lendemain , tous deux rejetes ä la 
fin de leur premier terme^ tandis que tous les 
autres sont originaires de la Virginie ou de la 
Caroline du Sud, et qu'ils ont tous obtenu un 
second terme. Mais comme eile a pris sa revanche 
dans les affaires , au Nord et au Midi, ä l'Est comme 
k rOuest ! L'Yank^e est ici un vrai marquis de Ga- 
rabas. A Baltimore tout comme ä Boston, ä la 
Nouvelle-Orl^ans comme ä Salem, k New- York 
comme ä Portland, si Ton vous cite un commergant 
qui par des combinaisons intelligentes alt realise 
et conserv6 une grande fortune, et que vous de- 
mandiez d'oü il sort , c'est un Yankee , vous repond- 
on. Si dans le Sud vous passez devant une plantation 
qui parait mieux tenue que les autres , avec de plus 
belies avenues , des cases de negres mieux align^es 
et plus comfortables : « Oh! vous dit-on, celle-ci 
appartient ä un homme de la Nouvelle-Angleterre ; 
c'est un smart man ( un faabile homme)! » Dans un 
village du Missouri , k c6t6 d'une maison dont les 
vitres sont cass6es , dont Text^rieur est sale , devant 
la porte de laquelle se battent des enfants aux 
habits d^chir^s , vous en apercevez une autre toute 
fratchement peinte , entouree d'une barriere simple 
mais bien entretenue et blanchie ä la chaux , avec 
une douzaine d'arbres bien emond^s tout k l'entour : 
k travers les fenetres, vous distinguez dans un petit 
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salon luisant de propretä , de jeunes gorbons bien 
peign^, et de jeunes filles yetues presque ä la 
deroiere mode de Paris. L*une et l'autre de oes" 
habitations sont ä des /armers: mais Fun vient de 
la Caroline du Nord , Tautre est originaire de la 
Nouvelle-Angleterre. Sur les fleuves de l'Ouest, 
vous entendez citer un bateau k yapeur ou jamais 
accident a'arrive, que les voyageurs et les n^godants 
r^herchent avec empressement; le capitaine est 
un Yankee. A la nouvelle-Orleans , contre la Lev^e, 
vous apercevez un beau b&tiinent que tous les 
passants admirent; c'est encor^ im Yankee qui h- 
commande. 

La pr^^minence de l'Yapk^e dans le mouvement 
colonisateur lui a valu de devenir Tarbkre des 
moeurs et des coutumes. Ceit par lui que le pays 
a une *tein,te g6n6rale d'austfre siv^rit^, qu'il est 
religieux et meme bigot; par Imj que toüs les 
delassemeuts qui sont consid6r6s chez nous comme 
des distractions honorables^ sont proscrits ici comme 
plaisirs immoraux. C'est par lui que les piisons 
s'am^liorent 9 que les 6coles se multiplient, que les 
Soci^tes de Temp^rance se r^pandent (i). C'est 
meme par lui, avec son argent, que les missiQn- 
naires essaient de fonder ä petit bruit, dansla Mer 
du Sud , des colonies au profit de Füijicm. Si Tbn 

voulait former un type unique reptÄsentant^ le 

« • • • » 

(i) Voir la note 29 ^ U fia du vdüffle. 

I. — 3* kDiTIoif. 11 
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carietere lun^Hcain Atm too unite , tel qvi'il est 
en ce momentr, U üiudrait preodre troia quarts du 
teotns dTankt^a» et admettrit un quart k peine pow 
la dose de Virginien. 

ActueUeixie»t , le travail mati^riel de la colonisa- 
rion est singuUerenient avanc^. La bilse mat^ri^la 
^ de la aoci^t^ estpos^e, Sur c^tte base, il »'agit d'4* 
leyer un ^fke social dont les formes soo t ipconnues 
eucöre, maia qui seraaur un plan nooveaUf j'en |i 
la conviotion^ car tous l^ materiaux en sont neufs ; 
rhuiDanite, d'ailleurSf ainsi que la Providence ne se 
r^petütt pas, Lequel^des deux du Yirginien ou de 
FYank^e est le plus propre ä remplir cette täche 
nouYeUe? Je ne sais; mais il me aeinbte que le Yir- 
ginien va avoir sontour , et que dans la phase oü les 
EtatSi-Uliis sont sur le^point d'entrer, ses qualit^ 
sodalet obliendront la^redomitiance qui^ d^hs une 
Periode de d^fmchement, devait naturellement 
appartenir a Tindustrieux Yankee* Je crois enfin que 
si rUnion se oiaintient , et que l'Ouest continue ä 
formet une seule masse de la Nouvelle*-Orleans i^ux 
chutes du Niagara , ce troisieme type de TOuest , qui 
grandit et a^pire , k surpasser les deux autres , 
emprantera di^rmais beaucoup au Yirginien et 
pea&rYank^e. ; 

Ct o'est pa^'un mince avantage pour un peuple 
qÜe d'avoiF en soi deux types a physionomie carac- 
t6ris6e, lorsqu'ils s'harmonisent au sein d'une 
nationalit6 commune. Une nation dont tous les 
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individus peuvent se rapporter ä un type unique^ 
est parmi les peuples ce qu'est le celibataire parmi 
left individus. C'e$t ime sorte de solitaire; sa vie est 
monotone. Les plus vives et les plus douces facultes 
de Ja nature huo^aine sainmeillent en lui. U reste 
immobile ; rien ne Faiguillonne vers le progres. Teile 
^tait Tantique %ypte, 

Un peuple ä double type, lorsque aucun d'eux 
n^a sur Tautre une ecrasante plr^dominance , jouit f 
au contraire y d'une existence complete; sa vie est 
un perpetuel echange de sensations et d'idees comme 
Fest Celle d'un couple. II a le don de fecondit^. U se 
reproduit et se regenere lui-meme. Alternativement 
chacune des deux natures agit et se repose , sans 
qu'il soit jamais inactif. Tour ä toup chacune ac- 
quiert la superiorite et subit celle de l'autre ; ainsi ^ 
Selon les circonstances diverses y il a la ressource de 
diverses vertus. Les deux natures s'appuient et sa 
tiennent mutuellement eu haieine ; elles s'excitent 
l'unig l'autre, et , gräce ä cette Emulation salu^aire ^ 
le peuple qui les pofte en son sein atteint de h^utei» 
destin^es. 

L'bistoire nous ,montre que le progres d^ llui- 
manite s'est constamment accompli dans le fßßs& 
par l'action et la r^aciion reciproques de deux na- 
tures ou de deux races quelquefois en harm^nie , le 
plus souvent ennemies ou rivales, Le fait le plus g4- 
n^ral de lliistoira de la civilisation ä laquelle nous 
appartenons , est la lutte de l'Orient et de l'Occi- 
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dent^depulsTexpedition des Argonautes et la guerre 
de Troie jusqu'ä la bataille de Lepante et le siege 
de Vienne par les Turcs. II s'est passe autre chose 
que des batailles dans cet immense drame oü les 
prfncipaux roles sont occupes toiir ä tour par les 
gri^des figures des Miltiade et des Th^mistocle,des 
Dariiis et des Xerxes, des Scipion et des Annibal, 
des Alexandre 9 des Trajan ^des Sapor, des Chosroes, 
des Mahomet et des Säladin, d'Abderame, de Pelage 
et de Charles-Martel , de Richard et de Sobieski. Ce 
n'etait pas seulement pour fai^e couler des fleuves 
de sang qiie la Providenqe a precipite les uns contre 
les autres, Europ^ens et Asiatiques, Grecs et Perses, 
RomaiQSy Garthaginois etParthes,Maures et Crois6s, 
Veniliens , Polonais et Turcs. Entre l'Orient et l'Oc- 
cident , il s'est echange autre chose que des coups 
d'6p^e/Si vous voulez savoir, vous^ Occidentaux , ce 
que vous avez gagne au contact de FOrient , meme 
lorsque vows neTavez approche que le fer k la main, 
regardez autour de vous : presque tous les arbres 
qui enrichissentvoschamps, cettevigne qui vous 
r^jouit le coeur, cette soie et |?e coton^^qui parent 
vos maisons et vos personnes, ce sont des fruits de 
la guerre d'Orient; le sucre et le cafe dont la culture 
a change la balance polilique du monde, Tun vous 
etes alles le prqndre chez les Orientaux , l'autre les 
Arabes vous Tont apporte chez vous lorsqu'ils 6taient 
les maitres de l'Espagne. La boussole qui a donn6 ä 
la civilisation un continent nouveau, et qui a ässure 
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la domination du genre humain siir F^lement jus- 
qu'alors indompt^ de la mer , c'est l'Orient qui vous 
Fa donnee. Vos arts et vos sciences sont d'origine 
Orientale ; l'algebre, c'est un moine qui en ad^rob^ 
le secret aux Maures d'Espagne; votre num^ration, 
base de tous les progres qu'ont realis^s la compta- 
bilit^.et la science adnüinistrative^ eile porte le nom 
des Arabes. Votre chevalerie , les Crois^s la rappor- 
terent d'Orient. Votre christianisme , qui est le pere 
*de TEurope moderne , neut jamais exist6 si les 
l<^ons romaines, lanc^es sur l'Orient , n'avaient 
conquis la Jud^e qui en renfermait le germe, si Fem- 
pire romain n'avait eu F^cole d'Alexandrie oü ce 
germe put eclore , et si la Rome des C^sars n'avait 
6te, pour les successeurs de saint Pierre, un pi^destal 
^leve tout expres pour qu'ils dominassent l'Orient 
etl'Occident. 

Voyez le peuple romain; sa noble existence est 
une suite continuelle de guerres , suivies aussitot 
d'incorporations , d'alliances , de veritables accou- 
plements qui lui donnent toujours une nouvelle 
force. II comnience par la double figure de Romuhis 
et R6mus;puis ce sont les Romains et les Sabins, 
ou plutot les Sabinen ; puis c'est Rome et Albe; puis 
Rome et les Latins; puis encore Rome et Carthage. 
On dirait d'un jeune sultan qui enleve ä la pointe de 
Föpee une esclave , qui en fait sa favorite jusqu'ä ce 
qu'il s'en d^goüte , ou qu il en rencontre une autre 
plus digne de son amour. II va ainsi changeant sans 
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cesse et s*^levant de jour en jour dans ses choix siic- 
(jessifs, jusqu'ä ce qu'il ait trouvÄ la Grece, qui fut 
üogr itii plus qu'im caprice passager , et dont 
il fit sa sultane legitime. Ce mariage deä nattires 
grecque et romaine fit"^ la splendeur et la joie de 
Rotne imperiale , et assura le repos du monde. Une 
foi^r^^ conqu^te assur^e, une fois sa destinee anlache 
k Celle de la Gr^ce , le peuple romain s'arr^ta pour 
joüirf et k cat effet, il substitua ä sä Constitution 
r^publicftine le regime des C^sars ; k son aristocrätie 
aux moeurs s^veres , des rfa^teurs et des com^diens 
grecs, et des eiBpereurs,les uns voluptueux comme 
les disciples d'^picure , les autres philösöphes et 
lettr«^ k la fa^on de P^riclea. 

Qu'eat-ce que l'histoire de la Grece J^ siAöa un 
eontinuel balancement entre Faustere Lac^d^naöAe 
et la brillante Athenes , entre la patrie de Lycurgne 
et de L^onidas , et celle deSolon, d'Aspasie et *d'Al- 
cibiade. Toutes les fois qu'elles s'allierent, elles pui- 
serent dans leur rapprochement une 6nergl6 insur- 
mon table, au point de supporter le ebbe de toate ' 
FAsie lanc^e sur leur petit coin de terre. Malheu- 
reusement elles n'eurent pas assez le sentiment de 
leur nationalit^ aDimnune, elles euren t trop celui 
deleurs jalousieslocales. Presque constamment d^s- 
uniesy jamais elles ne dominerent completement la 
Grece elle-m^me. Et quand la race grecque dut 
s'^lever k son apog^e^ ce ne fut ni k l'une ni ä Tautre 
qa'ü fut donn^ de Vj conduire. La I^ovideoce k 
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cette fin suscita dans le Nord celui devant lequd la 
terre sä tut. 

On pourrait de meme dire qu# l'hia^oire de f £u- 
rope, apres que les Germmns cooqu^rits €j furent 
assis, se resunle dsdift «eile d^ deMX peuples angltis 
et firancais, et que la majeure partie des pragrift de 
notre civilisation a 6t6 oGca^ipA^ par la rivaUte 
de ces illustres athletes , on par leur frott^iaent du- 
raut leurs trdves si courtes, 

Ainsiy les grands phenomenes de la Vifd du gei^re 
humain nousoffrent les peclaclededeuxnaturis« (1) 
r^gnant tour ä tour Fune sur l'wtre^ brillant et f^'^- 
clipsant tour k tour, jusqu'ä pri6sent le plus sputen t 
en guerre ; s'harmoni^ut quelquelbis ^ 6|; s'4ii|fl|^t 
toujours au contact l'une de Tautre. .' 

Tant qu'une nation cosifnrend une mi^lti|:yi^ ii|- 
definie de*types m^l^les uus aux autressans or4re 
et sans hi^rarcfaie, eile e^t pomrue un corp^ k l'iStat 
päteux. Elle n'a point de^araetere aaisissable; eile 
n'a point de destination fixe. £l)e est inc^paM^ ^^ 
rien faire degrand dans le monde. C'est ai^ gue ^ 
depuis la guerre des anciens ^ecteurs allemands x^' 
Yoltescontre le Saint Empire, et depuis le trait^ de 
Westphalie qui consacra leui* independance et bri$a 
l'autique unit^ nationale ^rAllemagneai^t^ ^(^ps^, 
jusqu'au moment oü la maison de Brandebourg , 
s'^levant du sein de Tanarcbie des petits $tat$ ger- 

(i) Voir la aoM Sq k i« fiftdsTvIiMie. 
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xnaniques , et prenant place k c6t6 de la maison d' Au- 
triche, y ait ^tabK une ft>rte dualit^. 

La daalit^ n'est cependant pas le seul tnode sui- 
Tant le^uel une soci^t^ puisse etre constituee soli- 
dement et^Iastiquement toiitlt la fois. Lorsqu'un 
troisieme type, dont la superiorit^^est admise des 
deux au tresy ou qui partage assez dela nature de Tun et 
de Tautre pour leiir servir de lien etd'intermediaire , 
Vient se poser entre eux , il en r^sulte une vigou- 
reüse Organisation sociale ; car alors rbarmonie 
entre les deux types primitifs a cess^ d'etre une abs- 
^traction ; eile a pris chair et os. 

Bans quelques cas, ce nouveau role est tellement 

^QiSilpensable , qu'il est rempli k tout prix, et que 

ses angustes prerogatives sont devolues ä des uti- 

lit^s. C'est ainsi qu'en Grece il fiit momentanement 

occupi^ par les Beotiens de Thebes. * 

Ghez un grand nombre de peuples , il a et^ rem- 
pli par Faristocratie qui s'interposait entre deux 
races pour les balancer Tune par l'autre. Une aris- 
toeratie, digne de ce nom , est ^minemment propre 
k ce role de moderateur , parce qu'elle porte en soi 
les deux natures, qu'elle eprouve dans son coeur le 
contre-coup des mouvements de leurs passions , et 
qu'elle a l'^nergie necessaire pour les tenir en res- 
pect ou leur donner carriere, selon qu*il le faut. 

Sous le rapport de la dualite, il n'y a pas de pays 
mieux constitu6 que les Etats-Unis. Cbacune des 
deux natures y a un champ libre. Elles ont leurs 
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tentes s^par^s, leurs industries distinctes. Chacune 
possede au plus haut degre les facultas qui lui sont 
propres. 

So|is le rapport trinaire , ils semblent appel6s k 
se gro^per non moins parfaitement. Le jeune g^ant 
qui grandit ä l'Ouest parait deyoir etre le nouveau 
venu qui accomplira la parole , Les demiers seront 
les Premiers ^ et qui, danrsamain musculeuse, ser- 
rera le lien de l'association entre le Nord et le Sud. 

£n France 9 depuis dnquante ans, la passion d'u- 
nit^y qui nous a toujaurs ^t6 naturelle, a pris le ca- 
raciere d'une fievre; unit^ et perfection sont pour 
nous devenues synonymes. Nous aTons remis tout 
au creuset et nous avons tout refondu dans un 
moule uniforme. Nous avons ^tabli un Systeme po- 
litique qui concentre lä France dans Paris , et.dans 
lequel il suffit d'une roue placke au centre, pour 
faire mouvoir les quatre - vingt - six roues d6- 
partementales , les cinq cents roues d'arron^se- 
roents, et les iquarante raille roues communales. A 
force d'exag^rer les applications du grand principe 
d*unit^, nous avons Organist la France comme si 
c'etait , non un pyissant royaume , mais une pro* 
vince d'un empire. Nous Favons admirablement dis- 
pos^e pour qu'elle fut «onquise , en une seiile ba- 
taille , par quelque .chef de hordes , qui nous laisse- 
rait ä Paris un hetman vice-roi. 

Nous poss^dons deux types distincts : celui du 
Midi et celui du Nord. Au lieu d'employer le bei 
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wstnunent dela oeBtraiiiflatioii ä les (Mveippper Fun 
iQti'Aotrei suivanl leur natare propre, et ä b» £u?e 
marcher Tun par l'autre, nous nous en ftoi|inifs 
servia pour Jet absorber ton» deux i^n» um linite 
ixatr^cie , ppur ks confondre Fun dam Fmi^« Nous 
avom partout osotrari^ hs peQchanti ^ Midi, 
vmme la» pkts lagititM«. jLe type 4** Midi oa^ ^ras^ 
paiT «alui du Mord« U pvmd aa revam^ba , i h v^rite, 
en nous iburniasant d'bpmmea d'Stat, k p^^u p^as 
commo FJriaude qui a le privü^ge da donuff des 
pramien mimatro» ä FAnglet^irre; mm ceim-ci, 
cdb^ ooua ücmmm en lAvfßißf fila ingrata d'uiie 
mera ^^in^ßfgcmyetnmt loujoiw daanFinteret du 
jNord^ jcoiaiiiia a'U n'y avait e» Frauce qua le l^ord; 
ßQmina ai h Franoe iia eoniF^ait qu^ dea yiUes et pas 
4e mmpa§Q0ß} aommß ai HQua^^ioi^a un paupla ma- 
DufactuHar par-daaaui tout 9 ^^ apoas^reiqeat agri- 
cole) 0t ^ ce qui aat plua grava, coq^ma ü nous 
al^Oba ujne sociat^ da philosophea^ et f)Q9 ume na- 
tioA a^ide de croyaucea en raligioo et d'aflaction en- 
t^^ottsiasta en politique 

}) fut baureux poor notra ind^pendappe nationale, 
Pedant lai^se de notre granda revolqjtipn , que la 
Cönatituante eut prepar^ a la Convention une die* 
tatii^ aur toua las points du territoire, par la sup- 
presaipn de tous )es grapd^ 'corp» ßt de toutes les 
grandes individualit^ qqi existau^Pt dan& Fanden 
regime. S'il y avait eiif \me Yend^i de plus ^ nous 

wriona ^ vainpua #|: paiit-etre partag^- Aujour- 
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d'hui que le danger est pass6 , serait-il impossible de 
trouver une combinaison qui, sans rompre la cen- 
tralisatioD, dcmiiat aux provinces un peu de cette 
chaleur yitale qu^elleä rechercbent en yain , depuis 
qu'on les a coup^es en tron^ons par Finstitution de 
quatre-vingt-six depai4:ements(i)? N'est-il pas pos- 
sible, des k präsent , de gouvemer la France de ma- 
niere ä satisfaire les int^rets , les id^es et les senti- 
ments du Midi , sans faire violence au Nord? 

(x) Ymrh oote 3x k U fio du Tolume« 
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I« (iftpliaiae lohn Smitlu 



Eicbmoiid (Virgmie), a5 imd xS34. 

Le capitaine John Smith naquit, en iSyg, ä Wil- 
loughby, dans le comt6 de Lincoln. ^Des sa plus 
tendre enfance il ^tonnait, par.la hardiesse de ses 
^qiiip^es, ses jennes camarades et le m^iitre d'6cole 
lui-meme. II avait treize ans lorsqu'il lui prit eä^e 
d'aller voir la raer, A cet effet, il vendit ses livres et 
ses jouets, cequi lui procura quelques menus fonds. 
II se disposait k partir lorsque son pere mourut. Il 
tomba alors sous la tutelle d'houmies po^ifs, k qui 
le genie romanesque du jeuna homme parut une 
amere folie , et il fut de leur part l'objet d*une sur- 
yeillance toute bienveillante, mais ti'op ^troite pour 
n'etre pas insupportable k son esprit ind^pendant. 
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Des quHI eut quinze ans, on le pla^a, afin qu'il prit 
de la raison, dans les bureaux d'un n^gociant qui ne 
lui epargnait ni les lef ons ni la besogne. 

Le n^gociant dont Smith etait devenu Tun des ap- 
prentis, 6tait Tun des principaux deLynn. II faisait 
beaucoup d'affaires maritimes, et le jeune Smith 
avait esp6r6 que son patron le ferait yoyager et 
voyager sur mer. N'entendant cependant pas parier 
de son embarquement, il se lassa , et avec dix shel- 
lings dans sa poche, il quitta, sans prendre cong6, 
le n^gociant et les affaires. Sa bonne etoile lui fit 
faire la rencontre d'un jeune lord qui allait , avec 
une suite nombreuse, faire, lui aussi, son tour d'Eu- 
rope. Smith entra k son Service, mais ce ne fut pas 
pour long-temps. Apres quelques mois il se d^goüta 
de son nouveau mattre, et alla s'engager dans l'arm^e 
hollandaise. Il y passa trois oü quatre ans; puis, sur 
les offres d'un gentilhomme ecossais , qui lui pro- 
mettait d'excellentes recommandations ä la cour du 
roi Jacques, il repassa la mer et alla en Ecosse. 
Frustr^ dans son attente, il s'doigna de la cour et 
regagna sa ville natale. Bientot, prenant en horreur 
le positivisme de ses compatriotes , il alla vivre seul 
au milieu des bois , avec des livres de tactique et 
d'histoire militaire, un cheval et une lance. II par- 
tageait ainsi son temps entre l'^tude de la guerre et 
l'exercice des armes, sans voir personne autre qu'un 
ecuyer Italien de la maison du comte de Lincoln. 

Sur ces entrefaites ii entra en possession d'une 
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pftrtiä du k Cortufia de son pere. Avec las luoy^^i^ 
da ¥^^§mt^ V&Biyw dß wurir le moode lui r^vint. 
Yoilä donc Snaitb lailca de nouv^au« U arrire ^a 
Fkodresy i^t (s'jr &i| voler par quatre eiBcrocs fran- 
fai»« U k$ poursuite m rencootre un, 96 bat aveo 
Itüi le blasw^ lai fiiit avoiiar «on mgie^ et »e r^ioet 
k voyager avec quelqu^ argen t que lui ayait donne 
UQ an^ieo ami de «a ftimtUa» Ü suit b Uttaral de la 
Fraocei de Dunkerque |t Marseillei visitant leß ane«« 
oaux (^ Ifn ibrtificatioiKi, et ^'embarque pour Vh 



Par aulheur pour lui il $e trouvaiti feul^ Aoglai« 
et hör^tique, au müieu d'u»e foule de p^leriüß qui 
aUaient faire leurg d^votion» k Notre*Daiiie<le-Lo 
Feti^ et a fiome» he vaiiseau est a$saiUi par une tem*^ 
pefe; les pMenm f'en prennent au meer4ant| et^ 
nouveau Jonas^ Smith est jet^ k la mer. II a le boa«- 
heur de gagiier a la nage l'Ue Saiute-Marie^ pres Nice. 
A Nice, il a'arrete tout jui»te le teiups n^cessaira 
pour monrer sw un autre nayire pret ä mattre ä la 
volle pour Alexandrie^ et qui, eu pl^i^ mer, se pre* 
nant de quereile avec un batitnent v^nitien riebe«- 
ment chargi, rattaqueil'abordeet le d^pouille. Smith 
se fait d^poser ä Antibes avecsa part du butin, pas^ 
en ItaUe, trairerse le golfe de Veni$e,arrtve en Styrie, 
et finit par entrer oomme volontaire au service de 
rEmpereur, aior% en gueire avec lea Turcs. 

Smith n'^tait psyi seuJement brave et eutrepre* 
nant, il ^kaii aufifi bomme k r&s$&mcß»^ U tro^^f« 



moyen d* forcer les Türe« k lever le si#ge d'Ofym^ 
pach> et gagne ainsi le grade de eapitdine dans ie 
regintent da comte de Meldritch^ gentilhomme traa^ 
sylVsmieQ. Apre^ mäiote prouesse ^ Smith 4tait aii 
siege de R^gal, en Transyivanie^ le si^ traiimit en 
lOngueuF^ et un jour un h^aut se^esenta au camp 
de« cbr^tiens, annon<;ant que leseigneur Turbashaw^ 
Turf; renomm^ par sa vaHl^ce, d^fiait le plus brare 
d'entre eux en combat singulier, afiti, diiait-il, de 
divertir lea dames et de pa««er le temps, Le sort d^- 
cida qu'entre tou# le« guerrier« chr^ti^^n« ce «erait 
Smith qui r^ondralt au defi du Türe* Le combat 
eut lieu «oleDueHement; le« datne« turques bor^ 
daient le« rempart« de Regal ; le« airt^eantö etai^nt 
ränge« le long de leurs lignes; la musiqtie retentas»' 
sait. Smith tua Tosmanli. Un autre ca¥alier turc entre* 
prend de venger Turbashaw; Smith le tue encore« 
Un troisieme Türe ae met sur 1^ raiitgs; c'^it un 
geanty le terribie Bonny-Mxllgro. AXi premier cfaod , 
Smith est presque d^sar^onn^ d'ua coüp de hache 
d'arnies ; les Turcs poussent un cri de joie, les damM 
turques battent des m9in$; ij« ^tamit encöre a crier 
et k applaudir^ que Bonny-Mulgro^ pence d'uncoop 
d'epi6e^ erait gisant par tejrre, et que Smith lui cou«^ 
pait la tete. Peu apre« la vUle fut prise. 

Mai« le« armes sont jouriudieres. A p^ de lemps 
de la le« ehret iens füren t mis en deroute ; Smidgi 
fut lai«s6 pour mort «ur le champ de bataiUe. La 
richesse de son armui:i^ L'ai^ant design^ aux Turd 
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comme un personnage de distinction y il fut traite 
comme un homme qui vaut une rangen consid^ra- 
ble. Aussitot gueri, il fut mene au march^ ä es- 
claves d'Axiopolis ; lä il fut achet^ par un pa£ha 
qui Tenyoya en pr^ent ä la dame de ses pens^es ä 
Constantinople, i)lsant , le miserable fanfaron y que 
c'6tait un seigneur boh^mien qu'il avait pris en 
guerre. Cette fanfaronna^e profita mal au pacha ; 
Charatza Tragabigzanda, c^^tait le nom de la dame, 
savait Fitalien ; Smith le parlait aussi. Smith raconta 
ses aventures, sa gloire et ses revers ; Tragäbigzanda 
commenga par etre indign^e de la forfanterie dti 
pacha; puis eile s'attendrit sup-les malheurs de 
Smith ys'enflamdiapour ses nobles actions et ses 
dangers , comme Desd^mone , dit Fun des biogra- 
phes du capitaine. Smith esp^rait un peu de repos 
et de bonheur , lorsque la dame, soit pour d^jouer 
les soup^ons'de sa mere, soit po|ir faire apprendre 
le turc ä Smith, Ten voya k son frere Timour-Pa- 
cha , dont le Pachalic ^tait sur les bords de la mer 
d'Azof. 

Les recommandations de Tragabigzanda ^taient 
pressantes ; eile faisait a son frere l'aveu de ses isen- 
timents pour le captif; mais le pacha de la mer 
d'Azof fut indign^ qu'un chien de chr^tien eüt 
touch^ le coeur de sa soeur. Smith , qui s'attendait ä 
une reception cordiale , n'^tait pas depuis une heure 
chez Timour , qu'il avait kxk battü , d^pouill6 , rase. 
On lui mit un colIier de fer > on le couvrit d'un sar- 
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rau de crin , et on Fenvoya travailler k la terre avec 
les autres esclaves chr^tieDs du pacha.Chaque jour, 
ce mattrc barbare allait inspecter le travail de son 
prisonnier, et l'accablait d'injures et de coups. Une 
fois que Smith se trouvait seid avec lui , et que le 
pacha lui faisait une r^primande sur la maniere 
dont il battait le grain , Smith Fassomma d'un coup 
de fl^au j le cacha sous la paille , et y sautant sur le 
cheval arabe de l'Ottoman , s'enfuit ä bride abattue. 
Quand il eut gagn6 le d^sert, il s'orienta comme il 
putzet, apres seize jours de voyage, il arriva k 
Hexapolis sur le Don , oü il trouva un poste russe. 
Les Busses Taccueillirent g^n6reusement. Une dame 
charitable ou tendre, la princesse ou baronne Pa- 
lamata , combla Smith de temoignages d'interet 
Smith , delass^ , se mit en roule pour la Transylvanie, 
oü ses amis pleurerent de joie en le voyant,etlui 
garnirent la bourse. De Ik, il revint en Angleterre 
en passant par FAllemagne , la France , l'Espagne et 
le royaume de Maroc. 

II arriva dans sa patrie precis6ment au moment 
oü une expedition allait partir pour fonder une 
colonie en Am^rique. Presse d'en faire partie, il 
accepta. Smith avait alors vingt-huit ans. L'exp^- 
dition quitta la Tamise le 19 decembre 1606 , et 
entra dans la baie de Chesapeake le a6 avril 1607. 
Le 1 3 mai , Ton d^barqua dans une presqu'ile oü fut 
fondee la colonie de James-Town. Le voyageur qui 
aujourd'hui remonte le James-Rwer en bateau ä 

I. — 3* KDITIOII, 12 
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Ti^üY) apei^oit dans celt« prcsqu'tle une toirr eii 
ftthies et les d^bris d'unt eUceinte de cimeli^re qui 
toieüb b^t6t derriere. G'est tout ce qui reste de ce 
fMlnier Etablissement. 

Smith avait pour cöaipagnons des bommes mE- 
diocres , de qui il ne süt psss se faire pardonner sa 
rapEriorite^ A peine avait^^^ qiiitte lä Tamise , quHl 
föt aecüsE de coftiploter pour se &ire roi de la co- 
lonie. Sous cet absurde pr^te^it^ fl füt lenu en prison 
pendant la traversee. Aprils le debarquement^ lors- 
qü'on ouvrit leS instructicms öacbet^es remises k 
rexp^ditron, on y vit que te gouvernement de la Co- 
lonie ^it confiE ä üti Conseil de sept personnes , et 
<(Qe Sttiith etait Fun des s«pt« Ses coUegues nean- 
motM I'exclurent du cdnseif k raison de ses prE- 
tendus complots. Il defioanda k ^tre jtigE sans pou* 
Toii* l'obtenir. Il prit donc pationoe, et alla ä la 
dfecöuverte aux environs de James-Town , remon- 
tant les rivieres ^ i^isant connaissance avec les tribus 
indigenes , et rendant des visites au roi Powhattan , 
le plus puissant des princes sauvages. Pendant ce 
tempSy la colonie Etait mal administree. Point de 
prEvoyance ; on ne batissait pas pour Thiver qui ap- 
proehait; peu ou point de semailies ; pas de prE- 
cautioiis militaires contre les sauvages , dont quel- 
ques hostilitEi^ de dEtaü avaient pburtant rEvEle 
le mauvais vouioir. La colonie fut un jour attaquee 
a Timproviste par les guerriers de Povsrhattan ; un 
homme fut tuE , dix-^^sept furent blesses ; le mecon- 
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tentetneut ^clata contre leConseil , et sutüout contte 
Wingfield qui en ^tait le pr^sident. Smith profita 
de Foccasion pour demander des juges qu'on n'osa 
plus lui refuser. II fut acquitt^ sur tous les points , 
et Wingfield condamn^ klui payer deux centsliVres 
Sterling de dommages-int^rets , dont Smith fit g^ 
n^r^usement l'abandon au profit de la colonie. A lä 
Suite de cejugement il y eut une sortede baiserL^ 
mourette ; tous les coIons communierent le m^me 
jour , en signe d'oubli du passe ; et le capitaide 
Newport , qui les avait conduits d' Angleterre , %%tk 
retöurna avec sa flottille , laissant la colonie com- 
pos^ de Cent cinq personnes. 

Mais la disette vint , et avec eile les maladitts { 
puis 9 ce qui est bien pis que la peste , la discotde. 
Cinquante colons perirent mis^rablement. Au milieü 
du desespoir g^neral, le pr^sident Wingfield, de 
concert avec quelques-uns de ses collegues , n&solut 
de ß'emparer secretement du seul navire que pos-* 
s^d^t la colonie , et de s'enfuir en Angleterre. Le 
complot fut d^couvert ; Wingfield fut d6pos6 , et un 
autre pr^ident ^lu k sa place. Celui-ci eut le bon 
esprit de se laisser diriger par Smith , dont le ttö- 
ment ^tait venu. Smith fit un plan de travail, et 
fixa a chacun sa tAche; il fut ob^i. Les maisons 
s*6leverent, la ville fut fortifiee et gard^e ; lui-m^me 
donnait Texemple aux travailleurs, en travaillant 
plus fort qu'eux. Il ne stiffisait pas d'avoir des mai- 
sons pour l'hiver , il £aUait aussi des proviftions. 
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Smith se mit donc ä la recherche des vivres, et par- 
ticulieren^ent du mais , que cultivaient les Indiens. 
Dans une de ses exciirsions , il rencontra une tribu 
nombreuse 9 lui enleva son idole, se fit donnerpour 
la ran9on du Dieu je ne sais combien de boisseaux 
de mais avec de la venaison , et se häta de rentrer 
k James-Town. Il s'y pr6senta ä propos ; Wingfield 
avait repris ses projets de fuite , et cette fois il fallut 
se battre pour mettre les conspirateurs ä la raison. 
Desprmais l'autorite fut assüree cutre les mains de 
Smith. 

A peine avait-il retabli Tordre, qu'il se laissa aller 
aux inspirations de son imagination aventureuse^ 
plus peut-etre qu'il ne convenait ä un homme sur 
la tete de qui reppsait le salut de la colonie. Un jour 
il part pour explorer la riviere Chickahomini; apr^s 
l'avoir remontee aussi haut que possible , il laisse 
son batiment avec le plus grand nombre des hommes, 
Cache dans une crique, ä Tabri de tout danger ^ et 
coitfinue dans un canot, seul avec deux blancs et 
deux Indiens. Malheureusement ceux qu'il laissait 
derrierelui oublierent ses instructions , des qu'ils 
l'eurent perdu de vue. Us d^barquerent contraire- 
ment ä ses ordres , furent attaques par une troupe 
dlndiehs sous les ordres d'Opechancanoug, frere 
de Powhdttan, qui epiait Smith. L'un d'eux fut pris 
et oblig^ de dire oü ^tait passe le capitainef les au- 
tres purent gagner la barque et se sauver. 

Smith , pendant ce temps, 6tait arriv^ aux marais 
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Oll la riviere prend sa source. Op6chancanough le 
surprend pendant la nuit, et tue les deux Anglais. 
Smith est entoure par deux cents guerriers Qt bless6 * 
d'une flecbe a la cuisse. II se d^fend avec la scLgesSe 
du serpent et la vigueur du Uopard: il tue trois de 
ses adversaires , et s'attachant par le bras , av^c ses 
jarreti^res , V\m Ae ses deux Indiens , il s'en sQrt 
comme de bouclier. Ses ennemis stupefaits s'^car- 
tent; il a gagne du terrain, il va atteindre son canot; 
mais dans sa couif'se il tombe au fond d'une fondriere 
impraticable , et s'y enfbrice jusqu^ä la ceinture avÄ: 
son Itidien. Teile etait la frayeur qu'il inspiräit aux 
sauvages 9 que, memB dans cette Situation , aucun 
d'eux n'osa Tapprocher jusqu'ä ce qu'il eut jet6 ses 
armes. U etait demi-mort de froid. Les Indiens le 
retirerent du marais , le porterent pres du feu , et le 
frjclionnerent jusqu'ä ce qu'il eut recouvre l'usage 
de seis membres. 

Smith se sentaifr perdu. Les cadavres de ses compa- 
gnons ^taient a cot^ de lui , scalpis (i). II s'avisa de 
tirep de sa poche une boussole , et de la montrer ä 
Opechancanough. Le sauvage ne revenait pas de. 
l'etonnement que lui inspiräit cette aiguille qui se 
mouvait toujours. Comme ii n'avait pas la notion 
de la transparence , il etait plus surpris encore de 



(x) L*asage des Indiens a toujours ete d'enlever lachevelure {scalp) k 
leurs «memis tombes , et de l'emporter comme un troph^. Ils se sorveot k 
cet effet d^iin ooUletu avec leqnel ib tracent en un din d'ceil un cerde autour 
de la tele. 
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GH qu'il füt iinppssible de saisir Taiguille avec les 
doigts,quoiqu'il la vit parfaitement (eile 6tait sous 
Y$i|:re). Smith, pour exciter encore radmiration du 
s9L<cb6P^ et de ^$ gaerriers ^ se mit k leur raconter 
smr ]p mouvement des corps ehestes, sur les dimea- 
9iou% et la figure de la terre et des mers, sur le 
Ißleil et la lupe, tout ce qu'il savait d'astronomie^ 
Spn auditoire 6tait ^bahL L'instiuct sauvage reprit 
ppi^rtajit }e dessus ; lorsque Smith eut fini son dis- 
coursy il füt attacfae ä un arbre. Les sauvages 
^taient v^ges <:irculairement äutour de lui, et 
l^justaient avec leurs fleches. Smith va mourir! 

Au lieu de donner le signal qui doit faire voler 
tpi^tes les fleches sur la poitrine de Smith , Opechaa- 
canough prdonne qu'on l'^pargne. II youlait faire 
parade de sa prise k la cour des princes ses voisiqs, 
et surtout chez Powhattan, leur souverain a tous ; 
car tous les sachems formaient une confederatio^ 
du /ameS'-Jiwerf comme il y a vingt ans les princes 
äjlemands formaient la Confed^ration du Hhiß ; et 
Powhattan en ^tait le Napol^ou protecteur. 

Le courage de Smith, sa force physique et la 
£$Condit^ de son esprit le faisaient regarder des 
Indiens comme un homme extraordinaire, comme 
Mß etre surhumain. Sa capture fut celebr<6e par des 
c6r6monies sans fin oü on lui prodigua tous les 
^ards que pouvj^ept imaginer des sauv^ges. On 
meltait tant de soin k le fournir de provisions 
fratches, qu'il crut d'abord qu'on voulait l'engraisser 
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pour le manger eusuite. Leg Jongleurs vjbvn^ 
Texorciser; on constulta le 6rand*£^prit pour cpn^ 
naitre le fond de la pensee du capitaine. Pawhat*« 
tau deploya pour le recevoir tout son luxe des bois« 
Quand Smith parut en presence d^^ ^rand chef ^ ^e 
fut une reine qui lui versa de l'eau sur les main^^ et 
une autre reine lui presenta une tpuffe de pluo^^ 
en guise de serviette. Smith fut promea^ de tribu 
en tribu, et Ton finit par lui proposer de se faire 
sauvage et de diriger le siege de James-Towo« A 
cette condition, on lui offrait autant de fempies ^i 
autant de terres qu'il en voudrait. Sur son xefus U 
y eut conseil des sachems et des rois ; le coj^^^ 
decida que Smith devait mourir , et qi^'il seriiit pT^" 
c^de immediatemeiit ä l'execution de la senteope^ 

Cette fois c'en est fait, Ojn apporte deu^c: pÄei*x*es 
aux pieds du roi , et Ton y ^te^d Smith. Les pjbiefii 
sont rang^s tout autour. Le peuple est derrierci ßjfß. 
dans un silence profoijid. Powhattan a youlu etr^^ 
lui*menie, le sacrificateur. II s'approche $iv^ ^ 
massue , il la soulev« pour a^sener le coup ht9Ji, 
Plus d'esperance ! 

Tout-ä-coup une femme, — partout les fem^^ 
etaient pour Smith des anges tut^laires , — uj^ 
femme a fendu la foule, Elle me.t sa tete entre 1^ tMi 
de Smith et la massue de Powhattan ; ,c'e|»t h ßlk 
ainee du roi, sa 01ie la plus ^here^ la belle Pp^ 
cahontas. Tendant les bras vers son pere^ «^ }ß 
supplie en pleurant d'epargner le qgptif. hß rpi f^ 
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rait d'abord indigne ; niais 11 aime trop Pocahontas 
pour ne pas elre touch6 de ses larmes. II regarde ses 
guerriers et cherche dans leurs yeux la r&olution 
qui lui manque ; il les voit saisis de compassion. 
« Qu'il vive ! » dit-il. Le lendeniain Smith etait sur 
la route de James-Town avec deux guides. II devait 
envoyer a Powhattan , pour gage de paix , deux fii- 
sils et une meule. Smith d61ivr6 s'occupa des affaires 
de la colonie, et lorsque tout fiit en ordre, il re- 
commen^a ses excursions. II remonta le Potomac, 
et explora ä traver^ mille dangers les rives de la plu- 
part des afiluents de la Chesapeake. Sa presence 
d'e^rity la religieuse terreurqu'il inspirait aux sau- 
iragi^> et surtout la noble assistance de Pocahontas 
le smirirent toujours , lui et la colonie, comme par 
mirade. II n'a manqu^ k Pocahontas , pour etre aussi 
c^lebre qu'Atala , que de trouver un Chateaubriand. 
Aussi jeune et aussi belle que la fiUe de Musco- 
gulgue, eile eut plus d^heroisme, et ce ne fut pas 
un homme seuleraent qu'elle sauva. Faible comme 
eile Ätait ( eile avait alors douze ä treize ans), il lui 
arrivait souvent de faire pendant la nuit de longues 
marches, seule, ä travers les bois et lesmarais, au 
mÄlieu des ouragans, qui en Virginie sont terribles, 
afin d'avertir Smith et les Colons des complots des 
sauvages. D autres fois , quand ils etaient mourants 
de faim, Pocahontas paraissait, comme une fee 
bienfaisante , avec une suite chargec de vivres , et 
disparaissait aussitot apres les avoir nourris. Jus- 
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qu'alors aucune colonie n'avait puse fixer sur le con- 
tinent am^ricain au nord du golfe du Mexique ; la 
Providence se servit des mains de cette vierge mys- 
t^rieuse pour y en planter enfin une. La Grece lui 
eüt ^rig6 des autels, et en eüt fait une d^esse intern 
mediaire entre Diane, la deesse des forets, et Mi- 
nerve la sage et la pr^voyante. Les Colons s'y prirent 
difföremment. Quand Smith ne fut plus lä, ils enle- 
verentPocahontas , afin d'avoir un otage contre son 
pere Powhattan. Puis, apres l'avoir retenue quelque 
temps, ils s'aviserent de la marier, de son consen- 
tement et de celui de Powhattan. k Tun d'eux, 
M. Rolfe, qui la conduisit en Angleterre. Pocahontas^ 
la belle, lamodeste, l'h^roique Pocahontas devint 
ainsi roadame Rolfe , bourgeoise de Londres ou de 
Brentford. A Tage de vingt-deux ans , eile mourut 
fort prosaiquement de consomption ä Gravesend, 
au moment oü eile allait s'embarquer pour FAm^- 
rique (i). Peut-etre, si eile eüt fini plus tragique- 
ment, füt-elle devenue Theroine de vingt poemes 
epiques. 

Les hauts faits du capitaine John Smith son t aussi 
nombreux et aussi ^tonnants que ceux d'Hercule ; 
et d'apres ce qu'il raconte naivement (comme C6sar, 
il a ecrit ses Memoires ) , d'une fete que lui donne- 
rent les dames de la cour de Powhattan , Ton serait 
tent6 de croire qu'aucune des aventures du fils de 

(i) Elle laissa un fils qui viut plus tard s'etablir en Tirginie. Plusieurs 
familles Tirginiennes des plus honorables descendent d*el1e par ce fils. 
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Jupk^r ne4ui a maaque^ pas meme ed}es qui ^ipnt 
du doroaine de la ehrootque secrete, Une £biß jilsur- 
pnasa 1(^ d^aite d'Antee » en garotiaQt ^ul ui) e^ei 
de taiUe gigantesque, }e roi des Pa^Mpsay^ ^ qui lui 
avait tendu de^ embüohes, et ei; remportant sur ses, 
e|»aules ä JamesrTown. Uiie autr^ foi^^ Ofx^chan- 
eanougb Tavait fait eo tourer par ^pt cecits hpmipes; 
Smiib tQUt a coup saii^ittewcbeia par les eheveux^ 
le tf aiae ireißhlamt et kumili^ , au mJüLeu des In- 
diens glac^s de stupeur^ et leur feit mettre jbas les 
amies k *l)Qus. Les dijBäcuJit^s .qu'il eut k vaüicre fu- 
xejkt innombrables; H ava^t cwtre luji la faml^a et la 
pe&te^ le$ ruses e)t les ^ejch/es^ d^s«auvages, latur- 
bubuce d'uoe p^rtie dai^ eip^ons , les plaiutes et les 
ivagrets des ajutres » qui aoupM*ai^Pt apres les mgnons 
^Mgjrpte^ la pare^se et l'ügnorauoe de^ ayeuturiers 
qtli affluaient dan$ la colanie poury cbercberde 
VoVy la trabison de quelques-uns , Alleniands et 
^lin^es, qui 6taieDt pass^ cbez Powbattap, parce 
qu'oa y faisait meilleure rbere. II eut tout contre 
lui 9 tout 9 jusqu a la rebellion et k l'assassinat par le 
fer et par }e poisoxi. II n'est pa$ d'jai^ri^mite ä la- 
^K^d^e il u'ait et6 reduitj un jour, le voyant k l'a- 
gonie y ses compago^ons desoles avaient dejä creuse 
sa iSosse. Sa persev^rance et son courage triompbe- 
rent de tout. Graee 4 ses infatigable$ ^forts , la co- 
lonie fut d^uitivefiaeut^tablie ; pjusieurs villes fu- 
rent fond^esj et apres deux ans de s^jouren Vir- 
ginie, grieyewent )^]i€|S.§6 par re:^plo^ion d'uji b^ril 



de poudre, i) quitta James-Town pour n'y pli^ 
revenir (i). Apres son d^part , la colonie eut bieii k 
souffrir epcpre^ mais eliq avait pris radne et ijie 
tarda pas k prosperer. 

Teile a &t6 rorigioe de la Virginie. C'iätait le pluf 
puissant des^tats quand eclata^aguerre de^I^4^ 
pendance. £lle serait encore au premier r^g san§ 
rinstitution de l'esclavage qui la retarde commeuu 
boulet au pied. Cest eile qui a fpumi k la r^volutioi^ 
sßx^^Tumnef Washington, Je£fersop, Madispn, Monroe 
pt plusieprs homme^ ä%t9t 4?^ plus illustres, (ics 
tr^ts g^ireux et chevalere^q)^^ qui distinguept 
le c^ractere^ vii^nien, proviennent en partie des sou- 
yenirs que .Vexemple et les le^ns 4ß Smitb laisserent 
dans le cceur de ses comp^gnqns d'a¥ß(itures. 

Si je, raconte ainsi en detail )a vie de John Sniitl}| 
09 n'e^t pa9 seuleip^nt k c^use de Tint^et qqi s-at- 
tache a un homme extraordipwQ» c'est aussi ä cause 
de Fanalogie que notre i^poq^ präsente avec I4 
9ienne. 

"^^'etait un tßmps de crise politique et rellgieuseti 
de gverre icivile et de r^volution. C'^tait le temps de 
la recoQstruction de Tfiurope p^f* le tri^itf^ de West» 
pbalie. Alors tombai^ |a tetp ^e Charles I*^; alpr^ upe 

(x) Smitb. passa en Ani^eteire o^ ils^journa quelques ann^. H recom- 
men^a ensuUe ses exp^ditions, explora le littoral de la Nouvell&'Angletarrtf 
et lui domia \fi QQp qu'elle parte s^core. paqs uo de ses yoyagei , il fut pris 
par UQ Miiment fraq^is et fut retenu queique temps ä Bordeaux et ü La 
RodiellQ. II y troufaoeaucoup de sympaihie, surtout de la part des dames; 
e|dM^^ ^f^ ^^w| y >,j^sc^p^e^^^^l89^y 
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autre dynastie ^tait prete k surgir en Angleterre. C'6- 
tait le temps oü le parti protestant parlait de faire 
une republique en France. Les imaginations ^taient 
excit^es^ d^chafn^s ; Tes cervelles etaient en ebulli- 
tion. Les hommes sages d'alors croyaient que le 
monde allait finir. Gq n'etait pourtant pas. iin- monde 
qui finissait; c'ötait le Nouveau-Monde qui naissait, 
et les douleurs qu'^rouyait rAocien-Monde Etaient 
des douleurs d'enfantement. 

ISupposez que des hommes du genre de 'Spiitii 
eussent ^t^ oblig^ »de -rester en An^terre. Avec 
cette Imagination tictive, cette energiQ. b^ouillante , 
cette ferme volonte, ils se fussent iii^tablement 
lanc^s dans la pdlitiqae alors palpitänte d'inti^ret. 
Et combien aurait<il fa&u d^hommes de cette trengtpei 
k la tete des p^tis pour bouleverser le pqys? .< 
' Disons mieux : FAngleterre fiit en eflFet boule- 
vers6e alors, etpeiit-dlre ne Teüt-elle pas et^, si deux 
hommes doues , comme Smith , d'une imagination 
d^vorante et d'une volonte de fer , n'y eusisent it^ 
retenus. Ces deux hommes Etaient John Hampdäii 
et Olivier Crom well. Ils voulaient passer eö Ala^- 
rique, le Roi les en empecha. Peu d'aAU^s apres, 
Tim d'eux tuait le pouvoir royal, tel du moins qüe 
l'entendaient les Stuarts ; plus tqrd l'^titre tua le 
Roi. 

Or, il y a au monde, en £urope,entre lesPy- 
renees et le Rhin , FOc^n et les Alpes , nn pays oü 
sont repandues avec profusion les qualitfe de Smith 
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et les d^fauts voisins de ces qualit^s. Dans ce pays 
abonde une jeunesse passionn^e, pleine d'audace et 
d'ambition, prete ä s'exalter pour tous les fantomes 
qu'on lui presente, avide de mouvement et de dan- 
gers, tourmentee du besoin des fortes ^motions, et 
les cherchant partout oü il peut s'en rencontrier, 
jusque dans les conspirations et la guerre civile. 
Dans ce pays^ une douzaine de metamorphoses 
gouvernementalesy accomplies dans le cours de qua- 
rante ans, ont d^truit le respect du au pouvoir, ont 
d^preci6 Texp^rience, ont sem^ Tinquietude et Fa- 
gitation dans les ames. Le Systeme d'education qui 
y pr^vaut, ^tant essen tiellementsp^culatif, litt^raire 
et po^tique, au lieu de calmer les esprits, ou de les 
fixer sur des idees ou des faits positifs, tend au con- 
traire k doubler leur disposition aventureuse. 

Faut-il conclure de lä qu'une des conditions 
d'ordre et de bien-etre pour ce pays , pour notre 
noble France, consisterait k epandre cette jeunesse 
ardente sur le monde, au nom de la science et des 
arts (i) , sinon pour fonder de nouveaux empires? 

(x) Yoir la Qote 3a ä la fin da voliime. 
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Les ^lections municipdles de New-York^ qui ont 
eu lieu il y a deux mois^ et les ^lections legislatives de 
Virginie, qui ont occup6 tout !e mois d'avril, ont re- 
y^le k rOpposition toute sa force. Elle ne s'attendait 
pas k un tel succ6s, surtout dans New- York. Je dis 
succesy quoique le maire ^lu appartienne au parti 
de FAdministration; car l'Opposition a la majorite 
dans les deux sections du conseil municipal^ al- 
dermen et assistant-aldermen^ et ce sont les alder- 
men et les assistants qui gouvernent. Depuis lors, 
rOpposition a toujours ele gagnant du terrain. 11 y 
a au Senat d'habiles hommes d'Etat ^ qui sont en 
meme temps de grands tacticiens parlementaires. 
Us savaient qu'en irritant le President, ils lui feraient 
commettre quelque imprudence ; ce motif n'a pas 
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^te absolument ^tranger ä l'adoption pnr ler Senat 
de la risolution qui blämait la condtrite du Prärideut 
d£^ns Faffaire de la Banque. Le vieux g^n^ral a ^ik 
tres sensible k cette censure. II y A r^pondu par laaxi 
protestation que ses amis les plus sincerement d6* 
You^ ont jug^e maladroite^ et que le S^nat a refus^ 
d'inserer dans le procis-verbal de ses s^nces» On est 
^tonn^ que le Vice-Pr^identy M. Van-Buten ^ dont 
tout le monde reconneut la pSn^ttation, n'ait pas in* 
terpos^ son influence pour empecber Fämis^ion de 
cette piece. L'un des axiomes de la poiitiqueam^ri« 
caine'consiste, comme je Tai d^jä dit, en ce que 
r^p^e et la bourse ne doiveint pas ^tre dans les 
memes mains, c'est-ä-dire que le President, k qul la 
Constitution a remis T^p^e de la f ^publique, ne sau* 
rait avoir la disposition du tr^or public. Ici, je le 
r^pete^ c'est un axiome au-»dessus de toute discns^ 
sion. La protestation du g^n^ral Jackson, heurtait 
de front cette doctrine sacramen teile. II a fallu faire 
suivre le message de la protestation^ d'un seöond 
message explicatif, que l'Opposition a qualifie de r6* 
traotaticn, et qui en ^taitune. La retractatibn oti 
explication na pas d^truit Teffet du message ori- 
ginel ; son resultat le plus clair a et^ de jeter Th^i^ 
t^tion dans les rangs du parti d^mocratique. Les 
ilections de Yirginie, qui 6taient encore en train, 
s'en sont ressenties. D'autres elections moins inipof- 
tantes ont tourn^ pour la plnpart au d^avantage 
de TAdministration. 
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A Albany^ capitale de TEtat de New-York, k 
Albaay , quartier-gen^ral des amis de M. Van-Buren, 
rOpposition a empört^ les ^lectioDS municipal^s. 
Les partisans de FAdiUinistration ont , comme k 
plaisir , entass^ faute sür faute. Ges jours derniers, 
un comit^ de la Ghambre des Repr^sentants, nomine 
pourouvrir une enquete sur les faits et gestes de la 
Banque ^ dans lequel les Ißchson-men ^taient en ma- 
jorit6 (cinq sur sept) , puisque c est le parti domi- 
nant k la chambre , a proc^d^ sans tact et sans me- 
sure. Il y a eu , entre ce comit^ et les directeurs de 
la Banque 9 une lutte a coups de protocoles, dans 
laquelle les commissalres de la Ghambre, qui avaient 
äfFaire k forte partie, se sont laiss^ d^sarconner. Pour 
se tirer de peine, ils n'ont rien trouv6 de mieux que 
Tid^e brutale de faire arreter, par le sergent d'armes 
de la Ghambre j le president et les directeurs de la 
Banque. Gette idee, qüi est restee jusqu'ä präsent 
a l'etat de proposition soumise ä la Ghambre des 
Reprisen tan ts , a r6volt6 tout le monde. La majo- 
rite , naguere si compacte, presente des symptomes 
de d^sunion. L'Opposition^.qui dejä prevalait au 
Senat , s'y renforce visiblement ; dans la Chambre 
des Repr^entants , plusieurs votes r6cents attestent 
que l'Administration perd des voix. On dirait que 
les gens prudents, ceux dont, selon Texpression du 
doyen de la diplomatie, la montre marche plus 
vite que celle de leurs voisins, sont ä menager leur 
transition , ä tout evenement. Hors des assemblees 
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legislatives , TOpposition s'organise energiquement 
pour les eiections g^n^rales au Congres qui doivent 
avoir lieu dans 1e courant de Tautomne prochain. 
Elle fait ses preparatifs comme on les fait quand on 
se croit sür de vaincre et qu'öti ne veut pas vaincre 
ä demi. A New-York, par exemple, le conseil mu- 
nicipal destitue lesjachQn-men qui occupaient des 
places municipales. Tous sont remplac^s par des 
anti'jackson. Commissaires de Thopital, v^rifica- 
teurs des poids et mesures , inspecteurs des voitures 
publiqueSy commissaires-voyers , tout, jusqu'aux 
inspecteurs du balayage , est purißi. Le maire , qui 
est uajacksonrman , aura un secretaire anti-jackson, 
parce que c'est le conseil municipal qui nomme ce 
secretaire. Ces destitutions sont de rüdes mesures ; 
mais FAdministration a perdu le droit d'y trouver ä 
redire. C'est eile qui en a donne Fexemple sur la 
plus large echelle , en destituant des employ^s des 
douanes et des directeurs des postes par centaines. 
Sans pr^tendre justifier ces actes violents , il faut 
dire qu'il s'agit d'un peu plus que de chasser un ad- 
versaire pour nantir un ami. L'Opposition veut que 
les inspecteurs du balayage soient des anti-jackson^ 
parce que les balayeurs qui sont sous leur d^pen- 
dance votent aux eiections ; tout comme FAdminis- 
tration tient ä ce que tous les directeurs des postes 
soient desyacA^o/z-me/i , parce que dans les campa- 
gnes \es post-masters y pour diverses raisons qu*ü 
serait trop long d'^numerer ici ^ sont des puißsances. 

I. 3* HDITIOll. 13 
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11 vty a pas un an , le President Jackson yisila les 
grmides villes du Nord. U fut re^ u avec des acda« 
mations que ni l'une ni Fautre des Am^riques n'a* 
ymeskt entetndues encore. Jamals Wai^ngton n'ex« 
dta la moiti^ de cet tothousiasoie. Jamais Bolivar , 
jamais Pizarre ni le grand Cortez ne furent salu^s 
d'autant d'^pithetes fastu^ses« C'^tait une apo- 
Ünbose. II Tkj st pas enoore un an , et d^jä les injures 
prennent la place des looanges hyperboliques. IL y a 
quelques jours^ j'ai et^ afflig6 de lire d'indignes 
plaisaateries sor les cicatrices du vieux g^neral. Que 
reftpectera*t-on si.l'on raille snr de glorieuses bles- 

• 

sures toiites recues par devant, en d^livrant le pays 
d'une Invasion formidable ? Certes ^ la guerre d^- 
cUme par le President k la Banque etait injuste et 
d^sflffitreuse au pays. Les moyeDS emfdoyes en son 
■ouL eositre la Banque etaient extra-l^gaux et im- 
pobtiques. La passion violente et Thumeur impe- 
rieuse qu'il a deploy^s contre cette gran de In- 
stitution , figurent ^trangement dans le fauteuil 
occup^ par des sages tek que Washington et ses 
SeEiccesseurs» Cela est vrai; mais quand on se retrace 
seft Services de cinquante ans ( i)^ on a le coeur na vre 
de songer qu'au terme de sa carriere l'outrage et 
Tingratitude seront peut-etre sa derniere recom- 
pense. N'aurait-il it6 tant exalt^ que poor choir de 
pkn haut ? Serait^l destin^ a fburmr une preu ve de 

(z) Le general Jackson est ue le i5 mars 1767 : il a soixante-sept ans; 
k quatorze am il re^ut sa premiere blessnre dans la guerFe de lladependance. 
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plus de rinstabilit6 de la faveur populaire , en tont 
lemps et en tont pays ? 

Je ne m'arreterai pas plus long-temps ä ces tristes 
pensees. J'aime bien mieux vous parier de la scenie 
qvii en ce moment s'etend litt^ralement sous ma 
fenetre. 

Lowell est une ville qui date de onze ans , et qui . / 
compte i4 ou i5,ooo habitants, en y comprenant 
le faubourg attenant du Belv^dere. U y a douze ans, 
ce n'6tait qu'un lerritoire pauvre , une solitttde in- 
culte, dont le silence n'ötait interrompu que parle 
murmure de la petite riviere de la Concorde, et par 
le choc briiyant des eaux transparentes du Merri- 
mack contre les blocs de granit qui tout-äcoup leur 
barrent le passage. Aujourd'hui ce sont d'immenses 
fabriques k cinq , six , sept ^tages , couronn6es cHa- 
cune d un petit clocher blanc qui se d^tache de la 
maconnerie rouge , et se projette nettement sur les 
collines fonc6es dont est bord6 Thorizon. Ce sont 
de petites maisons carr^iss en bois , peintes en blanc, 
avec des volets verts , bien propres , bien closes , 
bien gamies de tapis , avec quelques petits arbres 
tout autour, ou des maisons de briques dans le gout 
anglais, c'est-^-direjolies, simples au dehons et com- 
iortables au dedans : d'un cot^, des boutiques, des 
d^pots , des magasins de mode sans nombre , car les 
femmes (i) sont en majorit^ k Lowell; de vastes 

(i) Le Dombre des femmes de quinze ä viugt-cinq ans, qui habitent Lo- 
well y correspond a une population de So^ooo ä 60,000 ames. 
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hötels a la fagon am^ricaine , semblables ä des ca- 
semes ; ce sont les seules casemes qu'il y ait ä Lowell; 
d'un autre c6t6, des canaux, des roues hydrauli- 
ques , des cascades , des ponts , des fonderies , des 
banques , des 6cöles , des librairies , car on lit beau- 
coup k Lowell ; la lecture est la seule distraction 
qu'on puisse s*y procurer (i), et il n'y a pas moins 
de sept journaux. Ce sont, sur tous les points, des 
^glises de toutes les sectes, ^piscopaux, anabaptistes, 
congr^gationalistes , m^thodistes , universalistes , 

unitairiens , etc ; il y a aussi une chapelle catho- 

lique. Ce sont tous les ^difices d*une ville florissante 
de FAncien-Monde , k Texception des prisons , des 
hopitaux et des th6ätres.C'est le bruit des marteaux, 
. des navettes, des cloches qui appellent les travail- 
leurs ou leur donnent cong6 , des diligences k six 
chevaux qui partent ou arrivent; c'est le fracas de 
la poudre qui fait sauter les rochers pour frayer un 
passage k Teau motrice ou pour aplanir le terrain ; 
c'est le paisible bourdonnement d'une population 
laborieuse, dont tous les mouvements sont r^gles 
comme ceux d'une horloge ; population qui n'est 
point ii^e a Lowell ^ et dont la moitie au moins 
ira mourir plus loin apres avoir successivement pris 
part ä la fondation de trois ou quatre villes. Car 
TAm^ricain de pur sang a cela de commun avec le 
Tartare , qu'il est capip^ et non fix6 sur le sol que 
ses pieds foulent. 

(x) Toir la note 33 k la fin du volame« 
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Le Massachusetts et les petits Etats voisins for- 
mant ce qu'on appelle la Nouvelle-Angleterre , ren- 
ferment beaucoup de places manufacturieres analo- 
gues k Lowell ; mais aucune autre n'a atteint le 
meme developpement. Yoici comment un homme 
du pays, qui connait bien ses compatriotes^m^a 
raconte Forigine de tous ces centres de fabrication , 
et de Lowell en particulier. 

<c £n 1 8] 2 y m'a-t-il dit , les Etats-Unis d^clarerent 
la guerre ä TAngleterre pour soutenir Thonneur de 
leur pavillon outrag^. Boston et toute la Nouvelle- 
Angleterre s'opposerent ä cette guerre, ce qui leur 
attira ^t leur attire quelquefois encore de vifs re- 
proches de la part de leurs concitoyens du Centre et 
du Sud. Le fait est qu'ils ^taient aussi sensibles que 
qui que ce fut ä l'insulte falte k leur pavillon par les 
mattres de l'Ocean. Le patriotisme des Am^ricains 
de la Nouvelle-Angleterre ne saurait etre douteux ; 
ä eux appartient Tinitiative de l'Independance , et 
ils ont Supporte les principales charges (1) de la 
guerre dont cette Ind^pendance a 6t6 le prix. Ils 
avaient r6solu , eux aüssi , d'avoir raison des vexa- 
tions de TAngleterre, car c'etaient eux qui avaient 
eu le plus de matelots presses (t^) par les vaisseaux 

(1) £n X775 , Tarm^ am^ricaine oomptait vingt-sept miUe qoatre cent 
quarante-trob hommesqui, ä Texception de deux mille qua tre cent soixsnte« 
quinze, provenaient tous de la Nonvelle-Angleterre. En 17^^ t *^ 4^" 
tone mille deux cent cinquante^six bommes , la Nouvelle*A]igleterre en 
avait fourni huit mille cinq cent soixante-dix-huit 

(a) La Nouf eUe-Anglet«rre , dont la population n'est pas egale an sizh 
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anglais; mais ils ne voulaieAtpas que ce fut ä coups 
de canon. Peuple commeF^ant, ils avaient beau^ 
coup k perdre et rien k gagner k une guerre mari- 
time. GeQS dairvoyants^ ils savaientque Dieu est du 
cot^ des gros bataillons ; et de quel cöte se trou- 
vaient les gros bataillons et les grosses escadres ? 
Enfin la guerre leur paraissait un moyen barbare , 
us6 , indigne de leur esprit inventif. Les Yankees ne 
fönt rien comme tout le mpnde. Ils ont toujours, 
pour arriver k leur but , des moyens auxquels per- 
sonne n'aurait song6. Apres un mür examen , des 
Yankees se dirent : « La meilleure guerre contre les 
(c Anglaissera Celle qui ira les attaquer dans lasource 
cc de leur prosp^rite j quelle est la source principale 
<c de la richesse de la Grande-Bretagne ? — Ce sont 
<ic ses manufactures. — Parmi ses manufactures , 
«c lesquelles sont les plus productives ? — Les ma- 
a nufactures de cotonnades. — Nous eleverons , 
<c nous aussiy des filatures et des fabriques de- 
« toffes j ce sera notre guerre contre l'Angle- 
« terre. » 

(c Une dizaine d'annees se passerent en essais , en 
titonnements, en travaux preliminaires pour fagon- 
ner un noyau d'ouvriers et naturaliser dans le pays 
la fabrication des mecaniques. En 1823, la Merri- 
machrCorporation vint s'^tablir a Lowell, oü le 
Merrimack ^ tombanttout ä coup de Z% p* de haut ^ 

de cell« de rUnion, possede la moitiede la marine marchande du pays, aept 
Cent mille tooneaux sur im peu plus de quatorzecent mille. 
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cr^ une force motrice nnmense. Puis 'sont veiiues 
k la file les compagnies d'Hamilton , d'AppIetOQ , de 
Lowell, de Suffolk , de Tr^mont, de Lawrence, cte » 
Yoila Lowell. On lui a donn6 le nom d'un D(^go- 
ciant qui a et^ Tun des premiers protnoteurs des 
manufactures de coton aux fitats-Unis. Ge n'est 
point comme vos villes d'Europe qui ont 6te bäties 
par quelque demi-dieu fils de Jupiter, oti par 
qüelque heros du siege de Troie , ou par une inspi« 
ralion du genie de C^sar, ou d'Alexandre , ou k 
Taide d'uu saint moine attiraut la foule par ses mir 
racles, ou par un caprice de quelque grand roi 
comme Louis XIV ou Fred^ric, ou par un ^dit de 
Pierre-le-Grand. Ce n'est ni une foadation pieuse, 
ni un refiigedeproscrits, ni unposte militaire , c'^est 
une des speculations des marchands de Boston. Le 
meme esprit d'entreprise , qui , Fan pass6, leur a 
suggere Tidee de transporter une cargaison de glace 
de Boston k Caicutta , par de lä le cap Hörn , pour 
faire boire frais ä lord William Bentinck et aux oa- 
babs de la Compagnie des Indes, leur a persuad^ de 
construire une ville tout entiere k leurs frais, avec 
tous les edifices qu'exigent les pratiques d'une <ji- 
vilisation avancee, afin d'y fabriquer des calicots et 
des toiles peintes , et ils y ont r^ussi , comme ils 
reussissent d'ordinaire dans leurs speculations. Les 
dividendes des compagnies manufacturieres de 
Lowell sont habituelleroent de S k6 pour centpar 
semestre. 



blfOicsquise dessinent ail>^e0sufide la pl^ne, ces oen<* 
taities de fenetpes qui jettent k flots la lumiere du 
gta y ces cfaetnin^ plus hautes que le plus haut des 
ob^isques , on diröit des palais, des s^jours de föte 
et de bonheur. Apparence trompeuse! sepulcres 
bladcfais! Toute cette £^erte disparait quand on a 
pa^ le seuil de la porte , qu'on a vu la triste oon- 
\\ '^ t^nance et les haitlons de la foule qui emplit ces 
Tastes edificesy qu'on a jet^ ün regard sur ces pauvres 
eufbnts que le Parlenient s'efforce en vain de pro* 
ti^ger contre \^ prolification de leurs p^res, qui leur 
Client Sans cesse des concurrents, et contre le fouet 
du contre^maitre. En arrivant k Lowell , la premiere 
Impression de plaisir produite par Faspect de cette 
vMle neuve et fraiche , comme une decoratiori d'O- 
p^a, s'effece bientot de^ant cette r^flexion amere : 
serait-ce ici comme dans le Lancashire? Ce vernis 
eclatant cache-t-il pour Touvrier la misere et la clou- 
leur, et ces vices ignobles, la prostitution et Ti- 
vrognerie, que la pauvret6 engendre dans les cites 
manufacturieres ; pour le riebe , la s^ition sus- 
pendue au-dessus de sa tete ä un fil fragile qu'un 
accidetit vulgaire, une simple imprudence, ou le 
Souffle des mauvaises passions suffisent k briser ? 
C'est une qaestion que j'ai h4te d'^claircir. 
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Les o u TTiAre i de Lovpell. 



Boston f S4 juin i834. 

La guerre , cette derniere raison des rois et des 
peuplesy la guerre oü ik ^talent leur force avec or- 
gueily n'est pas cependant ce qui peut donner Ti» 
dee la plus ^lev^e de la puissance humaine. Un 
champ de bataille peut exciter Teffroi ou un en-* 
tbousiasme febrile , la pitie ou l'horreur ; mais k 
force de rhommeappliqu^eä prodüire est plus ma- 
jestueuse que la force de Thomme appliqu^ k d^ 
truire et ä tuer. Les pyramides ou les temples k 
dimensions colossales de Thebes, le Colysee ou 
Saint-Pierre de Rome, r^veleht plus de grandeur 
qu'un champ de bataille couvert de morts et de dÄ- 
bris, füt-il jonch^ de trois cent mille cadavres, 
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comtne dans ces deux grandes batailles ou nos peres, 
sous M6rov6e et sous Charles-Martel , arreterent le 
flot des barbares y et sauverent le monde occidental 
des empietemens de FOrient. — La puissance de 
rhomme est aussi^ comme celle de Dieu, non 
moins visible dans les petites choses que dans les 
grandes. II n'y a rien, dsqis Vordre mat^riel^ dont 
notre espece soit en droit de se glorifier plus que 
des inventions m^caniques, au moyen desquelles 
rhomme dompte la vigueur d^sordonn^ de la na- 
ture, ou en developpe l'energie latente. A l'aide de 
lamecanique, lui, etre faible et chetif , ^tendant la 
main sur rimmensitä du monde ^ il prend possession 
des torrents , des vents d6chain6s , du flux et du re- 
flux de la mer. Par eile, il extrait du fond des en- 
trailles de la terre les combustibles et les metaux 
qui y etaient enfouis, et dompte les fleuves Souter- 
rains qui les lui disputent. Par eile , il fait de chaque 
goutte d'eau un reservoir de vapeur (i) , c'est-ä-dire 
un magasin de force, et ille transforme ainsi, ce 
monde , pres duquel il ne parait qu'un atome , en 
un serviteur laborieux, infatigable, soumis, qui 
fait la plus rüde part de la besogne sous la surveil- 
lance du mattre. Y a-t-il rien qui inspire une plus 
haute idee du pouvoir de Fhomme que la machine 

(i) L'eav', en passant ä Teiat de vapeur, 'se duale de mille septcenis 
fois son j^Yolume. Ainsi, un tonneau ordinaire de porteur d*eau , conlenant 
environ dix hectolitres, suffirait ä remplir completement de Yapeur un 
local de quinze pieds de baut et trenle de large, sur cent de longueur. 
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ä vapeur sous la forme qu'on lui a donn^e pour 
Tappliquer au transport sur les chemins de fer? 
C'est plus qu'une machine ; c'est presque un etre. 
Cela marche, cela court comme un cheval ventre ä 
terre (i). Bien plus, cela respire ; la vapeur qui sort 
p^riodiquement des cylindres, et qui se condense en 
une fum6e blanche, ressemble veritablement au 
soufjQe precipite d'un cheval de course. Une ma- 
chine ä vapeur a un appareil respiratoire complet 
qui fonctionne, comme le notre, par expansion et 
compression ; il ne lui manque qu'un Systeme de 
circulation pour avoir de la vie, 

II y a quelque temps, en Virginie, je regardais, 
le soir , quelques heures apres le coucher du soleil, 
une machine locomotive qui arrivait de loin, sur 
le chemin de fer de Petersburg au Roanoke(a), 
Tun des beaux et norabreux ouvrages qu'un ingö- 
nieur, pourtant jeune encore, M. Robinson, a 
semes sur les 6tats de Virginie et de Pensylvanie. 
La machine s'avangait avec sa rapidit^ accoutum^e 
le long d'une etroite clairiere menageepour donner 
passajje au chemin de fer , a travers les forets pri- 
mitives, jadis domaine du grand roi Powhattan et 

(i) m n^cst pas rare, sur les chemins de fer, d'aller par moment airee une 
vhesse ^e douze Heues k llieure (un mille anglais en deux mmutes). C*esK 
exactement la Titesse d'un bon cheval dans les courses du Champ-de*Mars. 

(2) Ce chemin de fer a vingt-quatre lieues de long. Pendant (out sod 
cours, il est tmce au müieu des forets de pins et de ebenes. Les rares mai- 
sons et le peu de eulture qu'on rencootre aujourd'hui sur la ligae datent 
de retabliawme&t da chemin de fer. 
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de ses guerriers cuivr^s. La cheminee evasee par le 
haut comme une gueule beante j langait des uiilliers 
d'^tincelies. On entendait, quoique ä distance 
encore, le bruit de la respiratiou pressee des 
cylindres. Dans cette obscurit^, en ce lieu sau vage , 
au {»ein d'une vaste solitude et d'un silence profond, 
il fallait ou etre imbu de Fincr^dulit^ du siede ou 
savoir la m^canique pour n'etre pas tente de croire 
que cette macbine volaute^ haletante et flamboyante 
fut un dragon aile, vomissantfeu etflammes. II y a 
quqjque temps les Brahmines voyant un bateau ä 
vapeur braver et vaincre le courant des eaux sacr^es 
du Gange, ont bien cru de bonne foi , eux les peres 
de la science antique, que c'etait quelque animal 
inconnu r^cemment d^couvert par les Anglaiß sur 
une terre lointaine. 

Dans nos soci^t^s modernes, les progres de la 
mecanique nous ont valu les manufactures qui 
promettent d'elre pour le genre humain une source 
in^puisable de prosperit6 et de bien-etre. Les ma- 
nufactures anglaisesproduisent maintenant environ 
huit Cents millionsd'aunesd'etoffes de coton. Cest 
ä peu pres une aune pour chacun des individus 
qui peuplent notre planete. S'il fallait produire cette 
masse de tissus sans Femploi d'aucune machine , 
avec les doigts , il est probable que chacun de nous 
pourrait ä peine carder , Hier et tisser son aune dans 
Fannie ; de sorte que les instants du genre humain 
tout entier seraient absorb^s par un travaiL qui , 
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grace ä la m^canique et aux manufacture&, est 
accompli par cinq cent miUe bras dans la Grando 
Bretagne« Ufaut conclure de lä que, lorsque le re^ 
gime inanufacturier sera bien r6gl6> il suffira du 
travail mod^p^ d'une portion de Tespece humaine 
pour procurer k tous toutes les douceurs de la vie 
materieUe. II est hors de doute qu il en sera ainsi 
UD joor; mais ce bei ordre de choses est loin de 
Dous encore. Le Systeme inanufacturier est un fait 
nouveau; il se d^veloppe assur^ment (i)^ et en se 

■ 

developpant, il s'amelioref il est impossible aux 
plus pessimistes d'en douter. Cependant, on s'ex« 
poserait ä de cruels mecomptes si Ton s'imaginait 
que le progres peut, \k ou ailleurs^ se r^lisqr 
autrement que pas ä pas. Il y a des botles de sept 
Ueues dans les contes de fees } il n y en a pas dans V 
rhistmre. 

Temporairement, le Systeme manufacturier a des 
inconvenients terribles; les detailler ici serait su- ^ 
perflu ; qui ne les a sond^s avec effroi ? Qui n'en a 
gemi? Cest la plaie de rAngleterre, plaie si cruelle 
qu'on se surprend quelquefois ä penser que toute 
Tbabilcte d^ployee, depuis quelques ann^es^ par les 
hommes d'Etat de la Grande-Bretagne^ pour la r^- 
forme int^rieure de lear pays j aura ete d^pens^ 
en pure perte« 

(i) Lf cotMi employö es Angleterre s'äevaii, cd 17&5 , i ome miliienf 
de IWres angtaises : CD x8x6, k quatre-Tiogt-quatorze millions de livres; ea 
f 83i , i dem ctoBi quaraDtc-CBiq mil&Mms. Ca» trois aoinbres sonl dana les 
lu^mes rapporls que x — 9 ^ — >> 7* ( ▼•»'Ia Bote 35 Ä la fia da voIummi«) 
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L'etablissement du Systeme manufacturier sur 
une terre nouvelle , sous Tempire de circonstances 
differentes des notres, est un fait digne de la plus 
haute attention. A peine ^tais-je revenu de Fespece 
d'^blouissement qui m'avait saisi k Taspect de 
cette ville improvis^e de Lowell; ä peine avais-je 
touch6 pour m'assurer que ce n'6tait pas une ville 
de carton comme Celles que Potemkin avait fait con- 
struirepour le passage de Catherine le long du che- 
min de Byzance^ que j*etais,d6jä aux informations^ 
pour savoir jusqu'ä quel point la cr^ation des ma- 
nufactures avait suscit^ ici, ä T^gard du bien-etre 
et de la moralite de la classe ouvriere, k l'egard de 
la securite des riches et de l'ordre public, les memes 
dangers qu'en Europe. Grace ä Fobligeance des 
agents sup6rieurs des deux principales compagnies 
[Merrimack- Corporation et Lawrence- Corporatiori) , 
j'ai pu satisfaire ma curiosit^. 

Les fabriques de cotonnades emploient ä elles 
seules dans Lowell six mille personnes. Sur ce 
nombre, pres de cinq mille sont de jeunes femmes 
de dix-sept ä vingt^quatre ans, filles de fermiers (i) 
des divers Etats de la Nouvelle-Angleterre, et parti- 
culierement du Massachusetts , du New-Hampshire 
et du Vermont ; elles sont lä loin de leurs familles^ 
livr^es ä elles-memes. Le matin et le soir et aux 
heures des repas, les voyant traverser lesrues, vetues 

(i) On sait que ces fermien (f armers) acmt non pas locataires , mais 
propri^taires du sol quMls cultivent. 
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proprement ; trouvant suspendus * aux murailles 
dans les ateliers, entre des vases de fleurs et des ar- 
bustes qu'elles y entretiennent, leurs fichus et leurs 
Schalls y et les capuchons de soie verte dont elles 
s'enveloppent la tete quand elles sortent, afin de se 
garantir du soleil et de la poussiere qui est abon- 
dante dans Lowell (on n'a pas eu le temps de paver 
la ville) y ce n'est donc pas comme k Manchester ! 
me suis-je dit. Quand on m'a communiqu^ le ta* 
bleau des salaires , j'ai compris que decid^ment ce 
n'etait pas comme ä Manchester. Voici les moyennes 
g^nerales des salaires tels qu'ils ont ^t^ pay^, par la 
Merrimack'Corporation y pendant le mois de mai 
dernier, par semaine^ c'est-ä-dire pour six jours de 
travail : 

i* i5f. 73 c. 
16 7 

Filage proprement dit 16 

Tissage de diverses qualijtes ^ ^ 

Pr^paration de la trame et encoUage j 

Mesurage et pliage 16 7^ 

Ces nombres sont , je le r6pete, des moyennes. 
Les salaires des ouvrieres habiles sont de 2 5 fr. et 
meme de 3o fr. Notez qu en mars dernier , ä la suite 
de la crise qu'ont amen^e les demeles du Pr&ident 
avec la Banque, ü y a eu un« r^duction g^n^rale de 

I. — 3* Ämwow. ** 
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I fr. 5o c. k 2 fr. par semahie. Ycnls savez combien 
le trlivail des femmes est pciu pay^ comparativement 
k celui des boiniiies(T) : U y a peu de femmes sur 
le cöntinejat eiirop^en^ hors de quelques grandes 
TiHes, qui gagnent t fr, par jour ou 6 fr. pcw se- 
malne. U £siat se ra:{^ler aussi qu'aux Etats-Unis 
lesobjets de prämiere n^cessit^sont ä plus bas prix 
noii-seuletnent qu'en Angleterre, tnais encore qu'en 
France (a). Ainsi un grand nombre des ouvrieres de 
LoweHpeuyent ^cofiomiser jusqu'ä un dollar et demi 
(6fr.) pfti* semäiiie. Au bout de quat|e ans passes 
datis les manüfaettires , leur p^cule peut s'^lever ä 
deux Cent dnquattte k trois Cents dollars ( i333 fr. 
k i6oo fr. ). Elies ont älors uii« dot, qmttent la fa- 
brique et se marient(3). 

En France Ton concevrait difficilement la posi- 
tiön de jeunes filles ^ jöiies pour la plupart ^ jet^es ä 
vifigt, trente, quarante lieues de leurs familles, 
dans une ville oü leurs parents n'auraient personne 
pour les surveiller ou les aiderdesages conseils. U 

(i) Le salaire d*un maooeuvre, qui n'a qiie la Force de scs bras, est, 
daas les fabriques de Lowell, de 27 ä 3o fr. par semaine. tJii homme qui a 
un melier, forgcroo, teinturier, re^oit 40 a 5o fr.; les graveurs qui fönt les 
modeles pour les c^rÜDÜres ä imprimer les etoffes , ont par semaine 90 a 
95 fr. 

(ft) Aujourd'hui , le prix du paia est tres bas eu Fraaee. A Paris , le sac 
de cent cinquaate-neuf kilog. de £arine, deuxieme qualit^, a ete cotc ä la 
Halle au Blc, le zo mal iS34 , ä raison de 35 fr., soit aa fr. les cent kil. 
II est rare qu'une farioe analogue se tende , a New-Tork-ou ä Boston , aa- 
deatfoos de S dollars le barrel, soit 3o fr. 40 c. les cent kil. 

(3) Sur mille femmes employees k la Lawrence-Corporation , il n'y en a 
que onze de marines ; dix-neuf sdllt veuVes. 
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est de £ait pourtant que jusqu'ä Ce jour, 4partiid 
pellt Dombre d'exceptions qui coBfiriui^t la regle 
plutot qu'elles ne la d^truisent, cet etat de chosea 
n'a pas eu ä Lowell d'e£fets facheux. La race an^ 
glaise a d'autres moeorä qoe noQs autres Frangaw 
Ce sout d'autres habitudes, d 'autres id^es re^ue^. 
L'education protestaate trace autour de chaqae in» 
dividu un cercle difficile ä francbir y bien plos quo 
ne le fait l'education catholique« U en resulte pius 
de froideur dans les relatioq^ sociales, uae absence 
plus ou moins absolue d'effusioo et d'epancheeient; 
mais en revanche chacuti est oblig^ et s'accoutume 
ä plus de respeet pour la personnalit^ d'autrtü. Ge 
qui chez nous serait une fredaine de jeune bomiBtci^ 
une gentillesse, est severement r^prouve cbez les 
Anglais et chez les Americains , surtout cbez les 
Am^ricains de la Nouvelle-Angleterre, qui sont^ 
comme on Fadit, des Anglais renfbrc^s. Aussi, pier'« 
sonne dans ce pays n'est etonne de voir les filles* 
des proprietaires-cultivateurs quitter leur village et 
leurs parents apres avoir re^u une öducation pas^ 
sable,s'en aller seules k cinquante ou k cent mill^ 
s'installer dans une ville ou elles ne connaissent 
personne , et passer trois ou quatre ans dans cet etat 
d'isolement et d'independance. Elles sont sous la 
sauvegarde de la foi publique. Gela suppose dans^ 
les mceurs une reserve extreme, dans Topinion pu* J 
blique un rigorisme vigilant et inexorable. II faut 
convenir que dans ce Systeme ü y a , repandue sur 



aia LES OUVUlfeRES BB LOWELL. . 

la soci6t^y une teinte de tristesse et meme d'ennui; 
mais quand on refl^chit aux dangers auxquels le 
Systeme contraire expose la fille du pauvre qui n'a 
personne pour veiller sur eile, quand on compte les 
Tictimes (1)9 il est bien difficile , pour peu qu'on ait 
des sjrmpathies populaires , de ne pas reconnaitre 
que la pruderie anglo-am^ricaine vaut bien,tout 
oonsid^r^, Faisance de nos moeurs tolerantes , quel 
qu'en soit le charme. 

Les compagnies manufacturi^res veillent avec un 
sein scrupuleux sur ces jeunes fiUes. II y a douze 
ans , Yous ai-je dit , Lowell n'existait pas. Quand on 
a voulu batir des manufactures j il a fallu batir aussi 
des logements pour les ouvrieres. Chaque compa- 
gnie a donc eiev6 dans son enclos des maisons qui 
sont devenues chacune un boarding-house (pen- 
sion) exclusivement k leur usage. Elles sont lä sous 
Taile de matrones qui tiennent la pension j au pro- 
fit desquelles la compagnie retient sur chaque sa- 
laire i dollar et quart (6 fr. 67 c. ) par semaine. Ces 
noatrones , qui sont ge^eralement des veuves , re- 
pondent de leurs pensionnaires, et sont soumises 
elles-memes au controle de la compagnie pour l'ad- 
xninistration de leur petite communaute. Chaque 
compagnie a sesr^glements, qui ne sont pas seule- 
ment des reglements sur le papier, et dont Tex^cution 
stricte est garantie par cette vigilance pers^v^rante 

(t) Toir la note 36 li la fln da Volume. 
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qui est Fun des attributs distincti£5 de T Yank^. Je 
vais en donner un resum6 succinct, car ils me sem« 
blent propres k faire connaitre plusieurs traits essea«- 
tiels de la physionomie du pays. Je prends ceux de 
la Lawrence-Corporation , qui est la plus r^cente de 
toutes. Cest nne Edition revue et corrig^ des r^gle* 
ments des autres compagnies. Ils portent la dale 
du ai mai i833. 

L'art. I ^ du r^glement g^n^ral est ainsi conf u : 
<c Toutes les personnes employ^ par la compa- 
guie doivent vaquer avec assiduit^ k leurs devoirs 
pendant les heures de travail. Elles doivent etre ca- 
pables de remplir Temploi dont elles se sont char- 
g6es, ou faire tous leurs efforts k cet e£Fet. Dans 
toutes les occasions elles doivent , soit par leurs 
discours j soit par leurs actes , se montrer p^n6tr6es 
d'un louable amour de la temp^rance et de la vertu, 
et anim^es du sentiment de leurs obligations mo- 
rales et sociales. L'Agent de lacompagnie s'efforcera 
de donner ä tous bon exemple sous ce rapport 
Toute personne qui sera notoirement dissolue, pa- 
resseuse , deshonnete ou intemp^rante , qui aura 
rhabitude de s'absenter du service divin , qui vio- 
lera la saintete du dimanche (yiolate thesabbatK)y 
ou qui sera adonn^e au jeu, sera renvoy^e du Ser- 
vice de la compagnie. » 

Art. a, « Toute espece de spiritueux (i) est bannie 

( i) Gel ordre , relatif aux spiritncux , s'adresse aus hqmmes emploj^ par 
la compagnie; tont ivrogne est imj^toyableineiit renvoji» 
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du territoire de la compagnie, k moins d'ordonnance 
timn^decin. Tout jeu de hasard^ tout jeu de cartes 
est ^rofaib^ ^ur ce territoire et dans les boarding-' 
houses. » 

L^s articles «uivantsda 3 4 1 3 d^terminent les at- 
^biitions de$ prmcipaut empl6y6s, surintendant , 
awis-directeiir {assisttmt'-ug^nt)^ sur^eillants, garde- 
magasins , pompiers. L'article i3 etabtit que toute 
ouyri^e d«¥ra ^emeotn^r daos tin des boarding- 
iwfises de la «pmpagnie 9 assäster r^gulierement au 
Service ^'xtl dans une d«s »^glises de la ville, et obser- 
3ver sCrictemeat la Im da dimanche {mies qfthe sab^ 
iadk). fj'artide i4 et dernier renferme une aliocution 
sur la H^cessit^ de la sobordinatioD e^ sur la compati» 
bilit6 de Föb^issance avec b libert^ civile et re- 
iigieuse. 

il y a de plus nn r^lement special sur les' boar- 
ding'hauses. H y est rappelt que la compagnie n'a 
construit ces xnaisons et ne les loue k bas prix que 
^ar egard pour les ouvrieres (i). En consequence, 
lä compagnie impose des dbUgations speciales aux 
personnes ä qui eile les a£6erme. £Ue les rend res* 
ponsables de la proprete et de l'^tat comfortable des 
Jisaisons, de la ponctualit^ et de la qualit^ des repas, 
du bon ordre et de la boime harmonie parnii les 

pensionnaires. Elle exige qüe les matrones ne 

■* 

(x) La compagnie ne retireque 4 pour loo par an du capital employe a 
«onatniite ees maisoo« , tandis que F'iBt^r^t moyen du capital engag^ dans 
la mannfacture est do 5 i 6 poor xoo par aeacstre* 
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re^oivent chez elles que des personnes employ^es 
dans ses ateliers ; eile leur fait rendre compte de la 
condiiite des jeunes filles. Cette meme piece preucrit 
la fermeture des portes k dix heures , et repete l^in- 
jonction d'assister aH service divin. 

Ces reglements , qui ches nous exciteraient naitle 
r^clamations et seraient de fait imppaticables , sont 
ioi regardes comme la chose la plus iimple et la 
plus naturelle. Us Aont observes sans contradiction 
et sans difficulte. En ce qui conceme le dimauche , 
par exempie , qui chez nous est ur jour de fete , de 
mouvement et de plaisir, on est accoutum^ ici ä le 
consacrer au recueillement, au silence, kla pri0re(i). 
Cest lä une des faces par lesquelles le type francais 
differe le plus du type -asglo-am^ricain. Sous ie 
rapport moral et religieux, U y ^ c^^z nous «n 
abandon et une tdl^rance qui fönt le pendant du y 
laisser-faire americain sous le rapport de la poli- yy 
tique; tandis que le principe d'autorit^ pc^itique, 
qui a du etre vigoureusement constitu^ chez nous de 
tous temps et sous toutes les formes de goureme- 
ment^ monarchie, empire ou r^publique, conre»- 
pond ä lareserve severe des moeurs des AinericainSy 

(x) Aux l^tats-Unis , par respect pour les regles du sabhath , les thMtres 
soDt generalement ferm^s le dimanche. }1 n*y a d'exception a cette pntiqoe 
que parmi la populatioa fran^aiae de la XiOoisiane. Dtans la Nouvelle-AA- 
g^eterre, on peusse encore plus loin que partout ailleurslescrapulereligieux. 
C'est amsi qu'a Bostou uu ordre de Tautorit^ municipale , qui date de quel- 
ques mois , prescrit la fermeture des theAtres le samedi soir autisi , fUOß / 
que, suivant qu^ques rigoristes, le tahbath commence le stme^i fpres le ^ 
roucher du soleil. 



C\ 



!»l6 LES OUVRIEAES DE LOWELL. 

ä Fin^lasticit^ de leurs habitudes de vie, et a la rigidite 
religieuse qui existe ici k cot^ de la inultiplicite des 
sectes. Tant U est vrai que le besoin d'ordre et celui 
de liberte sont tous les deux essentiels ä la nature 
bumaine, et qu'il est impossible de fonder une 
soci^t^ avec Tun de ces principes tout seul! Si vous 
abandonnez une portion de§ institutions sociales k 
la libert6 exdusivement, soyez certain que le prin-' 
cipe d'ordre se fera une part non moins exclusive 
sur un autre point.Livrez k )a liberte le champ de 
la politique sans partage, vous etes imp6rieusement 
contraint de donner k l'ordre , en toute propri6te , 
la religion et les moeurs. Laissez k la liberte les 
moeurs et la religion , et vous vous trouvez oblige, 
sous peine de laisser tomber la soci^e en dissolu- 
tion f de renforcer le principe d'ordre en politique. 
Ainsi le veulent les lois d'^quilibre universel qui 
r^gissent les nations et le monde des mondes. 

Jusqu'ä ce jour donc, les reglements des coinpa- 
gniesont ^t6 observ^s, Lowell, avec ses manufactures 
surmont^es de clochers , est comme une ville es< 
pagnole avec ses couvents; il y a cetle difference 
pourtant qu'ä Lowell on ne rencontre pas de hail- 
I Ions ni de madones , et que les nonnes au lieu de 
V fabriquer des sacres-coßurs , filent du colon et 
tissent du calicot. Lowell n'est pas amüsant , mais 
Lowell est propre et d^cent , paisible et sage. Le 
sera-t-il toujours? Le sera-t^il long-temps? II y 
aurait de la t6m6rit6 ä Taffirmer; JiAru'ici la vie de 
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manufactures s'mt montr^e peu favorable au maintien 
d'une moralite severe, Cela s'est v6rifi6 en France 
comme en Angleterre j en Allemagne et en Suisse 
comme en France. II y a quelques jours , j'ai re^u 
d un de mes amis qui passait par Arau (canton d'Ar- 
govie) , les lignes suivantes : « Je vois l'industrie qui 
<c envahit les montagnes^ et arracbe des bras aux 
« terres les plus fertiles. Je puls voir aussi combien 
(c eile emancipe et combien eile demöralise. £n 
« passant k c6t6 de l'^tranger, le paysan ou Fouvricr 
(c ne le saluent plus ; la jeune fiUe ne tnurmure plus 
« son : Dieu vous salue! mais eile le regarde fixement 
« et squrit. » Cependant^ comme il existe une rela- 
tion intime entre ces deux faits, moralit^ et aisance, 
il est permis de regarder comme tres probable que, 
tant que les salaires seroiit Kleves k Lowell, l'influence 
d'une saine 6ducation , le sentiment du devoir et la 
crainte de Topinion publique suffiront ä y maintenir 
des habitudes de moralite. Or , les salaires de Lowell 
resteront-ils ce qu'ils sont ? 

Il y a des raisons pour qu'ils baissent; le tarif 
protecteur de Findustrie am^ricaine va en d^crois- 
saut par degr^s; le i®^ juillet 1842, il sera reduit ä 
ao pour 100 au maximum. Mais aussi les proc^d^s 
se perfectionnent, les travailleurs deviennent plus 
babiles j les capitalistes rentrent dans leurs fonds , 
et par la suite ne se croiront plus^en droit de per- 
cevoir des dividendes de i o ä 12 pour 1 00. Une 
certaine baisse est fort possible , meme apres celle 
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de mars demier, parce que la i!i||i&'-d'c6uvre est 
pay^9 dans les Tnanu&dures de Lowell, au-dessus 
i& BB. Taleup €Ouraate dans les cantons voisins ; mais 
die sera Iknit^. En Eijrope , il anive souvent que 
la besogne HiasM^e atix bras; ici mi contraire ce 
mnt les bras qui manquent k la besogne. Tant que 
Im Am^icains aiiront ce vaste domaine de TOuest, 
fends oordmun d'oifi chacnti , mojennaiit du travail^ 
peut Öf»ef*par lul-roieiiie et pour iui-ineme un bei 
hMtage^ la d^pväciaticm de la maiü'-d'oeuyre ne 
sera pas & oraihdre. 

En Am^riq^e comme en Earope , la concurrence 
eatreles chefs d'industrie tend ä r^duire les salaires; 
mais en Acn^ique eile n'est pas aidee, comme eile 
Test eu Europe, par la concurrence d'ouvrier a 
ouvpier , c'eMit-aHdkte p9r l'off re snraboiidante de bras 
Sans emploi , car l'Oue^ estU pr^t k donner refuge 
k tous les bras inoccup^. En Europe une coalition 
tfouvriers ne peut signifier que l'une de ces deux 
alternatives : Augmentez nos salaires , sinon nous 
nous laissons meurir de faim , nous , nos femmes et 
nos enfants; ce qui est absurde; ou, Augmentez 
nos salaineSy sänon nous prenons nos fusils; ce qui 
est un d6fi de guerre civile. 11 n'y a pas en Europe 
d'autre tradluction possible. En Am^ique au con- 
/ traire , une coalition signifie : Augmentez nos sa- 
\j\j laires, sinon nous alions k l'Ouest. Toute coalition 
qui 9 dans la pens^ des coalises , ne peut se formuler 
Binuy n'est <pi'un caprice passager , un accident 
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Sans importasce. Yoilä pourquoi les coalitions 
qui, en Europe, soiit «ouvent de force ä 6branler 
les pouvoirs les plus robustement organises, ne 
pr6sentent aucun danger r^el pour l'ordre public, ici 
oü l'autorite est desarmee. Voilä pourquoi nos pays 
d'Europe, encombres de population, ont besoin, 
pour leur securit6 et p((mr leur bien-etre , d'avoir 
un Ouest qui leur soit ouvert , et sur lequel cha- 
cun d'eux puisse s'epanchA» ä sa maniere. Voilä 
pourquoi encore la Frft««Ü a raison de garder 
Alger. 
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Einungton (Yirginie], »4 aodt i834. 

Les ^lectioDs de h, Ghambre des Bepr^sentants 
vont avoir lieu en octobre et novembre dans les 
principaux Ätats de Tünion, New-York, Pensylva- 
nie, Ohio. Quoique les repr^sentants qui y seront 
£lus ne doivent si6ger qu'ä la session qui commen- 
cera en d^cembre 1 835, tout le monde attache beau- 
coup d*importanoö' au r^sultat de ces ^lections, 
meme relativemeflt k la session prochaine. 

On ^e pr^pare de part et d'autre avec la plus 
grande activit^. Chaque parti a d^finitivement ar- 
rang^ son theme. Cömme, ä force de haranguessur 
raristocratie d'argent, on est parvenu ä exciter 
contre la Banque les pr^jug^s de la classe ouvriere^ 



qui forme la majorite ^lectorale , le mot d'ordre de 
ropposition ne porte pas ostensiblement sur la 
Banque. Elle dit aux 61ecteurs , en leur signalant les 
derniers actes du President qui ^taient dlrig^s contre 
la Banque , et les doctrines qu'ä cette occasion il a 
soutenues dans ses messages : <c Le pouvoir ex^cutif 
c est en pleine Usurpation. Hätez-vous de sauver la 
cc Constitution de ses empietements inouis. II ne 
«c s'agit pas de la Banque ; il s'agit de nos libert^s 
cc conquises par le sang de nos peres , et dont un 
<r Soldat audacieux , escort^ d'une foule de fonction- 
(c naires serviles, s'est impun^ment fait un jouet. » 
C'est en effet ce que l'Opposition a de mieux a dire ; 
car le g^n^ral Jackson , dans Taffaire de la Banque 
comme dans la plupart des circonstances de sa vie y 
s'est peu inqui^te des formes. Il a march6 droit k 
son but , sans trop regarder oü il posait le pied. 

Le parti de l'Administration , qui sait bien que la 
Banque est impopulaire parmi les masses, puisque 
c'est lui qui, en travaillant l'esprit public, a deve- 
loppe cette impopularite, parle Banque et rien que 
Banque. « L'Opposition se moque de vous , dit-il au 
« peuple , quand eile vous supplie de sauver la 
a Constitution et les lois. Qu'importent la Consti- 
« tution et les lois ä l'Opposition ? Cest la Banque 
« qu'elle veut sauver. Guerre k la Banque ! Le g^- 
<c niral Jackson , le keros des deux guerres , qui , au 
<c peril de sa vie, a repouss^ de FUnion les baiq^ 
c( nettes anglaises , veut purifier le sol de la patrie 
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« de ce Htppot de lyraiiBtt^ et de con^upticm. La 
ff Baciqne, c'est encore Tiafluence axiglaise qu4 vtnt 
m vous asseryir. U s'agit de saveir si >^oiifr s»ez des 
« bomme» libres oule» escUves.du Yeaa-d'Op. Mal- 
« gri toutes les hypocritesi protestations des Soldes 
c de U Bäoque, souvenez^Yous bieii,.en allantaux 
m Poü^ quie la que&tioii, la aeide ^estioii^ toutela 
m questkuo ^ c'e&t Bank or i«a Bank. » Au> food , ce 
oe quedit le parti de rAdmini&trationest vrai : FOp- 
posilioii n'abandonDO point k. cause de la Bonque. 
La qacstioB qux ae discute etqni ra se r^oudre aux 
^leetionft est la qaestion de la Bauque. Maos a qui 
laülute^ si l'Opposition a ftnjoiurd'hui des motifs 
l^tuiies-d'appeler les ettoyens k la dkUatBe de la 
Constilution? 

Le& cfae& du parti d^mocratique cmt senti en 
outi^ que leur poHtique ,' qni a^ait constst^ k oppo- 
ser les banqoes Ideales ä la Banque g^nersAef ^choue- 
rait necessairemeßt , et que toutela finance et tout 
le cöittmerce du pays, ce qui comprend les banques 
locales y devaient k la longue se raliier autour de la 
Banque des Etats-Unis. Les rrproches qu'ils adres* 
saient k celle-ci retombaient dl'apkxmb sur les ban- 
ques locales. II 6tait impossible que la masse demo- 
cratique ne s'en aper^b pas , eile qui a bien plus 
de griefs r^eb contre les banques^ locales que contre 
la Banque des Etats^-Unid^, qni n'a jamais fait perdre 
i# doUar ä persoüne. Apres avoir hesite Icmg^ 
t^mpsyles mefieurs dapuitisembleBt pcets k prendre 
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la determination hardie de se prouoncer ouverte- 
ment contre toutes les banques. Les billets de 
banque ne sont , disent-ils, que de miserables cbif- 
ioiis-{rag'money). L'eloge des metaux , or et aFgent, 
est a l'ordre du jour. L'or s'appelle Jackson-nione^. 
La MoDuaie des Etats-Unis a re^u une activit^ 
inaecoutumee pour frapper des pieces d'or, d«mi- 
aigles et quart-d'aigles. Les principaux journaux du 
jackson^parlf paient avcc de Tor les joum^es de 
leurs.ouvriers imprimeurs ; les chauds amis de l'Ad- 
ministration affectent d'avoir des pieces d'or dans 
leurs poches ; et comme en general on n'emploije 
ici que du papier-monnaie dans les affaii*es et meme 
dans les plus menues transactions , au peut tenir 
pour certain qu'un homme est un jacksoi^man 
quand on lui a vu entre les mains des pieces d'or. 
Dernierement le pr^ident est alle ä sa maison de 
campagne de rErmitage , en Tennessee ; tout le long 
de la route il a solde ses depenses en or : le Globe^ 
qui est son Journal avou^, a pris soin d'en inforuier 
le public ; et dans un grand banquet que lui ont 
donne les habitants de Nashville (Tennessee), il a 
porte le toast suivant : « L'or et l'argent, seul signe 
« representalifreconnu par la Constitution ! » 

Cette apotheose de l'or et de Targent , consid^ree 
en elle-meme, n'a rien qua de convenable. Jusqu'ä 
present les metaux n'ont form^ qu'une part trop 
faible de la circulation des Etats-Unis. L'or surtout 
y etait invisible. A la derniere session Je Congres a 
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fait disparaitre Tun des obstacles qui s'opposaient 
k ce que Tor s^journät dans le pays et se substituät 
aux petites bank-notes ; il a hausse la valeur legale 
de Tor. Jusqu'ä quel point cet acte du Congres 
atteindra-t-il le but qu'on s'est propos^, de faire 
rester dans le pays une certaine quantit^ d'or ? 
Je l'igiiore. Je suis cependant persuad6 que le seul 
moyen prompt et efBcace de balayer les petits billets 
de banque, serait d'en charger une Banque Na- 
tionale. 

Certainement les hommes prudents et exp6ri- 
ment^s du parti s'opposeront ä une formelle decla- 
ration de guerre confre toutes les bauques ; mais il 
est bien difficile que, dans le parti d^mocratique, 
lelft hommes les plus empörtes et les plus violents 
ne fassent pas la loi aux hommes de mod^ration et 
d'exp^rience. En cette circonstance , M. Van Buren 
aura besoin de toute son habilet^ pour maintenir la 
discipline parmi les siens. II connatt trop bien la 
Situation commerciale des Etats-Unis pour s'arreter 
tin seul instant ä l'id^e de detruire les banques. Sa 
formule avou6e , ä lui , c'est de renverser la Banque 
des J^tats-Unis 9 non parce que c'est une banque , 
mais parce que , suivant lui , son existence est con- 
traire ä la Constitution. 

La tactique de 1' Opposition lui a d^jk valu quel-- 
ques succes dans les 61ections partielles peu impor- 
tantes ; cependant quand meme l'Opposition aurait 
la majorite au prochain Congres , ce ne serait encore 
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qu'une demi-victoire , car la Banque ne serait pas 
encore conserv^. Beaucoup de gens qui se sont 
ralli^ k l'Opposition, parce qu'elle a ^crit sur son 
drapeau la Constitution et les lois^ s'en seralent tenus 
ecart^s s'ils y eussent vu le nom de la Banque , tant 
Ton a SU faire germer la d^fiance contre cette utile 
institution. 

£n admettant donc que FOpposition* triomphe 
dans les ^lections prochaines , il faudra pour sau- 
ver la Banque faire jouer de nouveaux ressorts. Il 
est facile des ä present d'en signaler un sur lequel 
les amis de la Banque ne manqueront pas d'appuyer. 

L'Union , tout homogene qu'elle est par le Um- 
gage et par Tensemble des habitudes, se sous-divise, 
je Tai d^jk dit , en trois groupes de plus en plus dit- 
tincts. Au Nord du Potomac sont des Etats assez 
pauvres par le sol, mais riches parle commerce (i) 
et Imdustrie de leurs habitants. La sont les gran^a. 
ports de Boston, New-York, Philadelphie , Balti- 
more , et les por ts secondaires de Portland , Salem , 
New-Bedford, Nantucket, Providence. La encore 
sont la plupart des manufactures que possede TU* 
nion. Ces Etats n'admettent pas l'esclavage , k part 
le Maryland oü la proportion relative des esclaves 
est en d^croissance continuelle^ et F^tat liUiputien 

(x) En x833,stiriineimp«rtationde 108,000,000 de dollars, lesports 
de Celle sectiau ont recu one valeur de 96,000,000. Dcduction fiule dei 
imporlatioQs de la Nouvellc-Orleans, les impoilations reunies de tons les 
^tats aiitres que ceox du Nord n'ont ele que de 2,700,000 dollars. Le Sud 
Exporte beaucoup plus qii'il irfniporf«. 
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döDefeWNire, öü Tesdavägö a p«-e«que dispftfu dö 
fidt. Att Sud du PotoitiÄC, cütPe l'Atlantiquö et lö 
MisiSiiMipi , sdnt Ifed l^tati^ ä esKlaves^ EmtB agricol«§^ 
16^ jieüfil oti il 5r alt d^ h gtihd^ i^ulttife , pifoduisatit 
päMicülieretiieüt lö cötöh fUü^jhs sucre ^ le täbäC , 
sätls iddustrie läfianiifädfiiH^ , ne faisaut guer<^ de 
commerce j sauf le cabotage , que par rinterm^dläife 
3m gf dtides tille» dtl Nol4. A fOuest ^ ä partir dli la 
li^ne de^päüd^ IhCSen dä^M^ffdänt au hiidi , le long 
de rOhfö ^t du Mi^ssipi »'^tend un sol des plus 
i^efaeSyütlr leqüel-, depunFIlidi^pendance, out sti^ 
bitetnettt gi*flndi das Etati noüveaui: : l'C^io ^ Ylü^ 
diMa^ niHnois, MM eotnpteY le Michigan ^ qtii est 
itfMtitenanf en dtoil d'etr^ adtois aa nombre de» 
ifiefthbfed de rUQiofi. Ge «Ont des Etats agricoles 
expicyif^ par le trayail libt^ , pf^üisatlt du btö et 
du MtAfl de toutc? espece , du Whiskey et des salai-^ 
sMtA j 6ö la pfopri6te est üiOjhGet^e , en ce sens que 
dhaque fätüille ä son domalne. 

Tfe ties trois groupes, eelui du Nord est le plus in- 
l#rclss6 ä l'exisfence d^une %lique centrale. Cest 
stüSSi celul dii Fon connait le mieux le mecanisiHe 
fiüätlder de rUnlon, et oü Von comprend le inieux 
qtf üne teile Banqu^ en est le plus indispensable des 
iWiäges. Mais le Nord seul^ meme atec t'appui de 
quelques villes commer^antes du Sud ou de TOuest , 
comme la Nouvelle-Orleans et Cincinnati, ne sufüt 
pas pour former une majorit6. Au Nord meme, dans 
la campagne qui s'^tend derriere New- York et Phi- 
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ladeifhi«^ il rdgne eiSfüind U mmttif^tix d* b^ ipitles 
une Jalousie qiti ^f f)lfe ^6 de rifijü^fic^ , Öaf* 6'Mt 
^ ringratitüde, ^t qüi n ftiäüife^tfe tnaitttenätif pät 
xäm kveügle hMtiHt^^toMü'^ la BäDque. Eü ün tnot^ 
qTMiH|tte la qtl^sttOd d'üae Banquef i^ätibüal^ ftdif 
plaque oömid^f ^e €ofätti^ uüe que&tion d^eff^ tm 
de n'^rfe ^a^9 pär fe» til6lr6poies cdiUdiefdale^ da ^ 
N6rd , sans l'indaatHe dt^qüeUe^ teNoHl nd ^etAt 
eiseore qu'üti pa^» derbi^säüVagä, te Nöfd tet krtft 
d'öf]^ UtlftdiKiie ^h fkV^f de c^tte ili^tittittön; dt 16 
f^41, il iie pcmi^iC 9 deül, la daüvei^. 

L« N&l^ doli Atmt cheMhdi' de^ älli6s k FOliMt dO 
a» Süd. II y K d6^ !»ytti{$t6ines qui anüMHieät qttS 
dd»$ rOüö^t röp^^tion gm^it , rääSü tf^sl pftflSä 
qti'eltef ä JiiöfnehfftA(^'Mf Idiss^ en dehäfti lä qtttä^ 
xim de ia Banques L'Oäest n'aitne^^ni lä Bätiqtt« tti 
1«)^ bäriqüed. La hättl^ de ete fitaf s ^läöUÜieiif dd-' 
läO^f^tiqu^ tfeMtt)« Ife Sütikih^'Sjstem ö^ fefiäellä-' 
ift^i ät^itd dätlste deä^fiitiön de deut d'6ntre etit^ 
IttdknSetllliäöis.Ily ^i^tdit en sübstäilcä(aHicteio 
dö FtiÄe,- tttitflÄ 8, ^ i I, de Fätitre), qü^ les bdhqttöS 
s0fil{)rmbib^d2(äS l'^tät, ä molriä qüä PJ^tät iiejtlg« 
cöttV^bibte dVri «äbiir ittle lufitoertie aVee sfes ^Kh 
pf«s foadftj te q«e a^äin^fg ils sont Tuö 6t f atttfS öfi 
train de faire. C'est donc au Midi que le Nord dpit 
cliercber 9es ailiances. 

I169 püpubtkm» du Ifdtd 6t celle$ du Midi Atf» 
fereni les ünes des autres k bien des ^ards(.i). Ou 

(i) Yoirla lettre X. 



2ü8 LA. BA.NQUK. l'eSCLAVACE. 

reconnait, jusqu'ä un certain point, entrelesEtatsdu 
Nord et Ceux du Midiles memes analogies, les memes 
contrastes qu'entre la France et l'Angleterre (i). Le 
Midi remporte,cominelaFra«ic%par les qualit^s bril- 
lantes ; le Nord, coinme F Angleterre, par les qualit^s 
solides. Les grandes id^s viennent plutöt du Midi; la 
bonneexecution est plutot le fait du Nord .Le Nord est 
dou^ de la pers6v^rance anglaise, de cette persev^« 
rance, gage et condition du succes. Le Midi est, 
coDime nous, mobile et facile k d^courager; tout 
ardeur au commencement d'une entreprise, et tout 
d^concert^ quand un obstacle imprevu vient en ar- 
reter le cours. On est fort ^tonn6 dans l'Union de ce 
que,ran demier, les habitants de la Caroline du Sud 
aient terinin^ et bien termin^ un chemin de fer de 
Charleston k Augusta ( G^orgie ) ; c'est la distance 
de Paris au Uävre. Du melange des hommes du Nord 
avec les hommes du Sud dans le Congres, il r^sulte 
que l'esprit de calcul et le sens pratique j sont assis 
k cot^ de la vive imagination et de la conception 
large. Leur concours ^quilibr^ est la raison profonde 
de la direction k la fois hardie et sage qui caract^rise 
habituellement les actes du Congres. Jusqu'k ces 
derniers temps, oü TOuest, sui^sant tout-ä-coup, 

(i) A Eichmond , en Yirginie , je demandais k un Francis etabli \k 
depuis cinquante ans , et dont le patriotisme ne s'est point rafroidi par une 
si longue abience, pourquoi il avait preför^ Bichmond au villes du Nord, 
qui ilaient et sont encore, malgre les progretde Kichmond, plus favorables 
poor les affaires. « C'est , me r^pcndit-il , que les Tirginiens sont les Fran* 
fats de l'Anierique. » 
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est venu se placer en tiers entre les deux groupes ri- 
vaux , la politique Interieure des Etats-Unis a con- 
siste dans un balancement entre le Midi et le 
Nord (i). 

II y a entre le Nord et le Sud des dissidencea po- 
litiques assez graves. Le Nord a plus de respect pour 
le lien fed^ral; il serait plutot dispos6 k le för- 
tifier qu'ä Faffaiblir. Le Sud a la tendance oppos^. 
Au Sud, on est contre le tarif des douanes, cöntre 
les subventions du gouvemement föderal aux tra* 
vaux publicsy contre tout ce qui peut ^tendre Tin- 
flueAce de Fautorit^ föderale, « Plus le lien fi&d^al 
a sera leger, dit le Sud, plus on le portera ais^ment, 
« moins il sera ä craindre que quelqu'un des mem- 
« bres de la Conföderation n'ait envie dele rompre.»— 
« A force d'affaiblir le lien föderal, repond le Nord , 
a vous le d^truisez. Pour peu que vous continuiez 
<c ainsiy TUnion sera abolie de fait et n'existera plus 
<c que de nom; le plus mince accident sufBra ensuite 
« pour quele nom memedisparaisse.x>Dans toutes ces 
querelies cependant, meme dans celle delaNullifica- 
tion, oüuhepartieduSud menafaitde briser lepacte 
föd^rd , on a jusqu'ici fini par s'entendre. De part 
et d'autre on s'est fait des concessions, quoique le 
Nord ait ckAk plus souvent que le Sud. Comme 
le Nord et le Sud ont d^jä une assez longue com- 
mimautä d'existence, il y a lieu d'esp^rer qu'ils 

(i) Voi^ k note 33 a la fin du volume. 
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QQOtiBueroQt IpiigrteiBps enoore k vivre ensemble. 
£p v^rtu du f^cdiapt ordinaire du Sud ä inter- 
pröt^r to ClpnAtitMtipn dwft le »ena le plus favoritble 
k la souverainet^ individuelle des j£ ta ts (states' righis)^ 
lW9!JK9»P d^M pilbliQiüt^ da Su4 «outi^nnent que 
X^fmW^^ 4^ M Jtepque e$t inconstimtiQnnene , 
ijU^iquQ le ^Qjtrair? alt ^ih f(M*inel|ei»ei)t recx)pna 

p«r 1a Goyr 4iHpr*i»e d^ ^tats-Um^ , dpnt le prer 
wiw magwtrat ( Chißßmtk^ \ Äl* Mgrsball, ent u/» 

l^pniedttSud que J'pP r^Yi^pf d»n^ toutfs Tüpion, 
^\ (jaAi Iß Sud p)u^ «icore qwe pftrtOUt ftilleur^, I^n 
CwrtitWtipn,diÄ^t les purißtes de« ßtatß$' Hgh^y ne 

dQPffjB p^ 4^ Cppgreft Jq dfPit d« öW^r iwe Pwque 

d^ß fttgl^üpis, D'PP awtKe p6t^ p'iU ^Pt cl^rPWilr 

kux ^»r p^ quHW ^ppellept rampi^^^l^fpmt de l'un^ 

d^ tn*aDf )»e« du i^öuvernefpept £M^» 1^ (k^pgres, 
ÜA Qe Iß $ppt pas mpins ^ur Jle^ ei|vg^i^ß^m§ptiidont 
rOpppfi^tipP 9(C^usß pne aptrß brapch^ ders^utorite 
Jp6d6rale , ff^e^-fMire le P^esidl^p^ Aipßi, en mepiß 
)«ipps qu'ils i^rnbf^ttent la Bgpqqfi, ils ppmbattent 
4i^sAi le Pr^nidept ä (»use di^ ße^ Bießur^ cQPtre \^ 
Bapque. Cß rtep^-.pariti est pppi]bi»ew m Virgipjö. 

Bn supppßa^^t que le^ popi^^bjißipps dtt parti dsf 
^afß$' fi^ts 90»trß l^L Sftnque Pfctu^e ej ppptr# 
tpph^ Papqpe jpatippalß, ^ienj |^nd^# ep dwit, 
$l)e$ n'ep /^ppt pg^ moiip^ ip^dmi^iM^« d«n§ la pr^r 
tiqpe. pt (?pmipe fipx fltats-yni^ il p'ßßt'pas pps^iWe 
de faire r^ussir la devise perissent les (hlonies plutöt 
qdun Principe , le Nprd espßcfl ^ue le purti d^s 
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States' rights^ a l'exemple de quelquAS-ans dd tft OQ- 
ryphees, tels que MM. Calhoun et Mac^Duffie (de 
la Caroline du Sud), se relachera un peu de la ri- 
gueur de ses th^ories. L' Administration fiaiit de smi 
cote beaucoup d'efforts pour que les idees des A^ko- 
riciens de Virginie sur ]a question de Banque soieot 
maintenues dans toute leur pureto originell aUr 
leur terre natale ; et dernierement» M. Yan-BuveDy 
qui voit les choses de loin , ayant eu ä envoyw un 
toast en Virginie ä Tun des banquets du 4 juillet (an- 
niversaire de rindependance ) , a choisi celui««i : 
a Guerre implacable ( unqualified) ^ la Baoqufl dss 
<K Etats- Unis ! » 

Le Nord a heureusement pour lui un mo^en d'M- 
tion sur le Sud , par Tesclavage. Geei exige quelques 
^laircissements. 

Quand fut declarte Tlnd^pendanca (1776)1 Tea- 
clavage existaitdans tous les Etats. Durant la gu«ri>e 
de rindependance, en 1780, I4 PensylvaQie adppfca 
un projet qui devaitrapidemeot le faire disp^railtiß« 
En 178], le Massachusetts proclama l'esolavtge \ 
incompatible avec les lois dejä existantes. Suc^mii* 
vement les autres Etats de la NouvelLerAngleterr^ 9t 
enfin New-York et tous les autres Etats au nord du 
Potomac, äTexception du Maryland et de Delaware, 
prirent des mesures(i) analogues k celies de la Pen- 

(x] Ellea consistaient a abolir rescla¥a|;e pour tous les noirs <|ui etaieat 
a oaitre, k oondiliun qu ils resteraieni au service de leun maitres peudaiit 
un delai deteraine » de vingt-ciii^ a TingNliuit ans. 
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sylvanie. La chose leur ^tait fädle ; leurs esclaves 
ne fbrmaient pas plus du vingtieme ou du quin- 
zieme de la population. C'^tait bien autrement dif- 
ficile pour les £tats du Midi, oü la proportion des 
esclaves ^tait six k sept fois plus consid^rablc , et oü 
tout le trayail agricole et domestique ^tait fait par 
les noirs. L'esdavage s'est donc perpetue dans le 
Sud. L'acquisition de la Louisiane et de la Floride a 
multipliä les £tats k esclaves. Par un laisser-aller 
dont on se repentira cruellement un jour, Fescla- 
vage a 6t£ autoris^ dans les J^tats nouveaux , tels que 
le Missouri, oü ii etait bien ais6 de se passer des 
noirs (i). En 1790, il y avait dans l'Union (a) 
660,000 esclaves r^partis dans six Etats, un Terri- 
toire et ledistrict f(6d6ral; il y en avait, en i83o, 
^ millions repartis dans douze Etats, deux Terri- 
toires et le district föderal. La population blanche 
mel^ aux esclaves ätait, en 1790, de i,a5o,ooo, ou 
de cent quatre-vingt-dix contre cent. Elle ^tait , en 
i83o, de 3,760,000, ou de cent quatre-vingt-six 
contre cent. L'augmentation proportionnelle des 
noirs serait plus consid^rable , si aux esclaves on 
ajoutait les hommes de couleur iibres, et si Ion eli- 
minait les Etats du Maryland et de Delaware. Des 



(1) Uetat du MiMoori ne comptait, lors de sou aduUsioa dans rUnioa , 
que dix k onze mille esclaves. Rien u'^ait plus facile que d'y abolir Tescla- 
vage aans depouiller le« piopri^ires d'eadaTes; car oes esclavei pouvaient 
Atre conduits a fort peu de frais dans les l^lats du Mibsissipi et de l' Ala- 
bama, et y Mre veodus. 

(9) Dedudion foite des esclaves qui extataieot dans les l&lats du Nord. 
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1 83o y le nombre des esclaves surpassait celui des 
blancs dans Ja Louisiane et la Caroline du Sud (i). 
De DOS jours, Fesclavage est un fl^u pour tous 
les pays oü il existe. Aux Etats-Unis ; dans le Sud 
comme dans le Nord, on en est convaincu; mais 
comment y mettre fin? La sanglante exp^rience de 
Saint 'Domingue et les tristes r^ultats qu'elle a pro- 
duits pour la majorit^ des noirs eux-memes , n'en- 
couragent pas k une ^^andpation imm^diate. L'es- 

' sai en grand que le gouvernement anglais (a) vient 
de tenter daqs ses colonies n'est pas assez avanc^ 
pour qu'on puisse en tirer auame lumiere. Les co- 
lonies anglaises ne r^nferment d'ailleurs que le tiers 
des esclaves existant aüjourd*liui dans TUnion. Et 
une fois qu'on aHrait affranchi les esclaves, qu'en 

. ferait*on? Cette demiere question est la plus em- 
barrassante de toutes pour celui qui sait combien 
la condition des hommes de couleur libres est mi- 
serable aux l^tats-Unis (3). D'un autre c6t^ , k me- 
sure que le temps marche , les difficult^s s'aggra- 
vent, et les Etats du Sud se voient ou se croient 
oblig^ d'adopter au sujet de la population ncxire 
des mesures legislatives (4) en faveur desquelles 61h 
peut invoquer la n^essit^, mais qui n'en sont pas 
moins d'une duret^ excessive. 



(i) Vob lanote 38 i la fin da \olume. 
(«) Voir la note 39 i la fio du Toluine. 

(3) Voir la note 40 ä la fio da volome. 

(4) Voir la note 41 i la.fin dn toIubm. 
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Malgi^ touteflearapri&ßautioDs tiQQtre uqe ios^r- 
rtotKNEt des iioirsi Tinqui^tude des Etat» du %id va 
toujoura croiai^at. Voici qua partif du i®^ d^ ce 
mfAs las noirb tlea AatiUe« anfilaiaes «quI; ^ ^emi 
alfraudhia. Cka Uea aont 4 trqii jpum^aa an littoral 
•Bubiieaiii. Entna i^bs et lea portß du Sud ^t du 
¥ord , la ooDfimfiroa eat aatif ft lf)$ ^omißiiiajpatipQs 
^^iqueBtaa. Enfiii la {tfos^y ^m^ re}igi^U9 ^ qui au 
▲nglaftanne vient d'aalewp l'^d^uimpatiop da^ eoira , 
a das organea aum j^tatapUnis« U qya inanqu^ pas , ä 
BMtQB , ä Philadalphie at daoß TObio 9 d^ pbilaH- 
tfareftf s toiijours pr^« a fairiliter la fmte dea ^* 
daTek L'^var dcMi^i p^fidAPt qua }'^t%^ k Rieh- 
iBond , quaranta oii djiqii|UU;e eadaye^ di6parur0nty 
«t il esl; hoi^ de dcMita qit0 osuaiqu'oQ appelle las 
ßtmatifuei da Pbiladalphfe qu da )a NouFeUarAii- 
flktBraa^ laur i^vaimt Coiirni ]ß# i^pyen^ dß ii'^ 
chappep. 

La quaetion da Tasclavage asf: dopp k justip jtitre 
C^Ue qui pn^Qccupe 1/e plq^ les Ejt^ts du ^ud. Tout(^ 
Im fois qu'on Ta »oulevße^ mema indirectement 
aftaacondaireiQiept» ila opt recla^e ayeip ylpleppe; 
liiasqtt'op y tanßimf on est wr de 1^5 feir^ crier. 
Cfsi; law c6t6 feibia, ^'^t p»r 14 qw Iß Pford a 

prise sur eux. 

Les Etats du Iford ne se sont jamais d^partis, 
ä r^gard de Tesclavagei 4'w?e ppUtiquß de ^onces- 
sion. Cette conduite du Mord peui m^me appar^itre 
comme une connivence coupa})le; aux Europ^ens 



rAm^rique du Nord a de plus pfißciBi^^, fi'^trikvf^H^ 
b iait 4ß VP/iion, L(9 £fpr4 ^ ^nt d^pi/} §f s \(^ teut. 
^ß qua te $ud ^ dei¥i4n4^^ L^ ^or4 g ^fipopd^ 4fK( 
gßp^ du Stt(l |e d W* d^ ¥.eWF r4**^»«r 4eY*öt «W 

propre/^ tribunauif l^m* ^ «9)^y« ftigitif« 4p «P?t« 
qua l9 «p1 f^pii]|)Ucam (iwifprd fLfi jpijijt pj|S| «omm# 

mwchft» ^n Gapitplar Lß JSf^tdi ypy#nt ^^f ^ $«4 
preuait feu ^m TftfiiMrf du ^iftf^iu*)^ ^ ^ UWI 
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dont la condamnation a 6ti prononc^ par des jnges 
dont le Sud lui-meme est fier. 

II y a quelques möis encore j la clameur pu- 
blique'a impos^ silence dans les. Etats du Nord aux 
soci(6t^ (i) appel^ des abqlitionistesj dont lobjet 
est l'abolition de Tesclavage au Sud. Les joürnaux 
vous ont apport^ des d^tails des scenes de d^vasta- 
tion et de pillage auxquelles une poigfi^ de geus 
Sans även, prenant pour pr^texte quelque impru- 
denoe des €Aoütionistesj s*est livr6e contre de pau* 
vres gens de couleur inoffensife, pendant trois nuits 
cons^utivesy äNew-Tork, en juillet, et pendant 
trois nuits cons^cutives, k Philadelphie , il y a ä 
peine une semaine. Loin de moi la pens6e d'accuser 
Opposition, qui domine dans ces deux yilles , de 
c6mpKcit6 avecces miserables! Jecrois cependant 
exprimer un fait vrai en disant que ces d^sordres 
inouisj ou des maisons, des ecoles et des ^glises ont 
6t6 saccag^es et d^molies chaque soir par douzaine , 
et oü de paisibles gens de' couleur ont ^t^ pilles et 
nialtrait^s , eussent rencontre une r^pression bien 
autrement än^rgique, si le Nord ne tenait aujour« 
d^hui par dessus tout ä prouver au Sud qü'il reprouve 
les aboUtioniHeSy et quHl n*a rien de commun avec 
eux.' 



(x) On ettime que le nombre de ces soci^t^ est de plus de deux cent 
cinquante. Elles pabUent un grand nombre de jouiaaux et de brocbures. 
EUes ont un eanKitere plus relif ietx que politique. 
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Le Nord, en un mot, a donn^ et continue de 
donner au Sud toutes les garanties imaginables au 
sujet de Tesclavage. Le Sud , qui peut avoir besoin 
quelque jour, non seulement de la tol^rance passive 
du Nord, mais aussi deson assistance efFective contre 
quelque r^bellion, aura a voir si le Nord est bien 
exigeant de lui demander en retour tol^rance pour 
une Institution indispensable au Nord, et de qui le 
Sud n'a jamais re(u que des Services. 



XV. 
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New-York^ ii Dovembre x834. 

• Les ^lections deTautomne out maintenant eu Heu 
dans la plupart des £tats. EUes ont tourn^ k Tavan- 
tage du parti d^mocratique et du President. 

Au mois d'avril demier, le maire de New- York, 
qui est un jackson-man , fut 61u ä Timperceptible 
majorit6 de i8r voix sur 35, 147 votants, et I'Op- 
Position emporta la majorite du conseil municipal. 
Aujourd'hui la majorite en faveur du g^n^ral Jack- 
son est de 2,400. Divers motifs ont contribue ä ce 
retour de fortune. 

Le nom de la Banque, dont la cause est etroite- 
ment liee ä celle de l'Opposition , sonne de plus en 
plus mal aux oreilles populaires. C'est de l'injustice, 
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mahl c'ait un fait. Qaelqiles mesures reeontett de Ui 
BancfCNTcli^t redoubU odntrerclte FanimesHi du parti 
d^niGf^ratiquev Elle a refu^ do nloiiti*er Kte Uwfm 
au Coinit^ d'inve^tigation nüminf per lä Chumbito 
des Brepräsentant», autremetit qu'ea la pr^acnee de 
ses proprem offioiera (i) 9 et YoA a persuade au pki» 
grand nomBre qua k Monstire i^cftnait de hiii ser volr 
lea myateres de son antra ai»Ld^giies duprafde« La 
Ba^qüe p^i^iste^ cimfcsmitoieBl am: attagea dil 
mende commercial^ 4 r6daiD«r dei deHnnagaB-isH 
XJkräis^h oiiuse du protel de la lettre da cAiange aor 
k gouv^D^mcast frstnfdia , que rAdannisü^timi \ai 
avoit vendii€P^ ^t eUe a ratenu les dilridaÄd^s qui ra>» 
venaienfe an (B^venKUfdut fild^al ea sa ^uülit^ 
d'aeticvQndire; Cest^ dit^lle, üniquefitefit pour pdr» 
ter derätif lea tribtitläux Ic debät qui e»te enti^ 
eUa ai le TreaorpHbliG. Le pärli diiDO€t<aliqueprtad 
texte de la potir accusär la Banqua d'uaurpatiDii da 
potlYoirsi «c La roilä, dlt-il, qui aa place äipdaa^us 
« des lak^ qui sa faft justice k elle-m^fn^^ qui^ sUif^ 
« un pr^exte ima^insdre^ inet la itfälti ftüf kü da«^ 
c( niers du peuple. ^Date g^% d^ü% ftffäirei il erst ir^ 
poaaibto que le droit soit %wl% eätter dK ä6t6 d0 td 
Banque; «lai» 1^9 apparmcn»^ soht (?oMf« rile^ in 
rfe» ä(d ftäul^it <^ti>e pliisr ßiehettil d^ifih uii ^ijh foü^ 
teriiä par le »üfTr^e üj»i¥6ft6li fiääücoll]^ d» ätti» 

(i) Ell« ftpfHiyttlion refi» wf ce qfe*m prMdeaf Ooaut^ d'ifivtfttigafiea) 
au mojfen de OQtes prises peadant uu exameu pareil , s'etait permis beau- 
coup d'indiscr^tillQs. 
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de la Banque, tout en admettant qu'en ces deux 
circonstances sa conduite a ^t6 legale , pr^£6reraient 
qu'elle eüt agi autrement , par prudence, dans rin- 
t^ret de l'Opposition et dans le sien propre. 

Le silence des grands orateurs du Congres^ qui 
sont presque tous dans les rangs de FOpposition , 
n'a pas moins contribu^ aux pertes qu'elle a ^prou- 
y^es depuis la cloture de la session. Les amis de 
FAdrainistration au Congres et surtout dans le S^- 
nat avaient eu le dessous dans la discussion ; ils en 
avaient conscience ; leur contenance seule en ^tait 
un formel aveu ; et le parti tout entier ^tait d^con- 
cert^ par le fait de Tembarras et du d^sordre de ses 
che&. Depuis le 3o juin, le parti, g^n^raux et söl- 
dats, a eu le temps de se reconuaitre ; ils se sont 
rtoi^anis^ loin du feu de MM. Clay, Galhoun et 
Webster, et ils viennent de reipporter une victoire 
qu'ils n'auraient pas esp^r^e il y a quatre mois. 

Enfin, le r^tablissement des affaires industrielles 
atoum6aussi au d^savantage de l'Opposition. Lors 
des^lections d'avril, k New-York, on sortait d'une 
crise ; toutes les classes avaient souffert et souffraient 
encore. II ^tait difficile de ne pas reconnattre que 
cette souffrance temporaire avait sa cause dans 
l'attaquedu President contre la Banque, dans son 
experience sur le corps social {experimeni) , comme 
il Fappelait lui meme. Le commerce est prospere 
maintenant ; la campagne d'automne a ^t^ excellente: 
tout porte ä penser que Celle du printemps procfaain 



\ 
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ne sera pas moins avantageuse. L'experience du 
gen6ral Jackson parait donc avoir reussi. Une foule 
de gens qui sont dans le parti democratique comme 
dans leur element naturel, et qui l'avaient quitte au 
printemps, y sont tout naturellement revenus. 

U faut s'expliquer d'ailleurs sur l'^tendue de la 
victoire que VAdraimstration vient de remporter. 
L'Opposition n'a pas perdu les positions qu'elle 
occupait encore ; mais le jackson-party a conserv6 
le plus grand nomhre des siennes^et surtout il est 
reste le plus fort dans les Etats de Pensylvanie et 
de New-York. En un mot , ä en juger par les elec- 
tions qui ont eu lieu jusqu'ä pr^ent, la Chambre 
des Reprisen tan ts, dans le Congres qui s'ouvrira ä 
la fin de i835^ sera, comme la Chamhre actuelle, 
composee en majorite dejackson-men. L'Opposition 
a pourtant gagne plutot qu'elle n'a perdu. Elle a 
gagne TEtat de Maryland k une majoriti consi- 
d^rable. Elle a meme gagne le democratique Ohio , 
sur qui eile ne comptait guere ; dix Representants 
de cet Etat , sur dix-neuf , sont de l'Opposition ; et 
quoique le gouvemeur de FJ&tat soit un Jackson- 
man{\)^ la majorite de la legislature est anti-^jack" 
sqn; resultat essentiel, car ce sont les l^gislatures 
qui elisent les membres du S6nat des J^tats-Unis . . 

Les elections de l'J&tat de Pensylvanie , oü l'Oppo- 



(i) n a ete ^lu ä une majoritd d*un peu plus de troig mille lur eent 
trente-cinq mille Totants. 

I. — 3« iDiTioir. 16 
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sition a perdu deux(i) Representants , n'ont sur- 
pris personne. Celles de Tfltat de New- York ont au 
contraire tromp^ tous les calculs (2). Je sais que 
4e6 Jackson-men tres bien inforn^, qui a^aieut 
bien jugö a Favance des ^ctions precedentes^ ne 
^attendaient qu'^ une majorite de trois i quatre 
Cents Toiix dans la ville* Ite Tont eiie, je le r^pete, 
de deux miHe quatre cenls. L'Opposition se croyait 
de fbrce k dispnter Yi^toX , et eile comptait sur la 
vffle. 11 est en efifet extraordinaire que rinteret com« 
mercial soit battu dans la premiere ville commer« 
ciale da Nouveaii-Monde; un semblable r^sultat 
ne fait pas Möge du Systeme qui l'a produit. Le 
triomphe inesperÄ j|ue TOppmition ^enait de rem- 
portcr dans TOhio avait redoukAe sa confiance ä 
New-York. On avait cel^r6 avec 4k^t Tarrivec du 
jeune g^ant de FOuest sous Fefcendart du parti 
antl-fackson. Un des niagnifiques bateaux a vapeur 
de la ligne de New- York ä Albany , qui porte le nom 
de fOhiOj avait ete d6peche pompeusement le 
long du fleuve, avec du canon. II avait fait ses 
d^charges d'artillerie aux acclamations des villes 
et villages qui bordent FHudsoft.H jivait ofiert aux 
regards des populations lä petite fr^gate Constitu* 

(i) Divs le Coiigres acluel^^ Mir leß luDgl4iiiit repr^ntanls de la Pen- 
sylvanie, treize appartiennent liToppositloii. Dans le Congres nouveau , eile 
n'en comptera que onze. 

(a) Sur quarante representants que T^tat'-de New-Tork envoie au Con- 
gr^, trente-^Qx maiirteiiiiAf mnt d« /«cAv^h-^mix» Ü y m a«ra1rC»te- 
et-un dans le procbain Congres. > ' 
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tion (i), ce palladium de l'Opposition dans New- 
York. Un paquebot avail ^te exp^die d'Albany au 
lac Eri^ sur le grand canal ^ et avait fait retentir le 
canon en l'honneur de l'Etat d'Ohio k travers le 
r6seau de villes neuves et de florissanta viUages qui 
pnisent et versent la richesse , le mouvement et la 
vie dans cette artere de Tl^tat. Aujourd'hui le canon 
de ropposition se tait ; il n'y a plus que celui de 
Tammanjr-Hall (2) qui r^sonne. La petite fr^gate 
qu'on avait suspendue en Fair au-devant de Masonio 
Hally quartier-g^n6ral de TOpposition j pendant les 
trois jours de Felection , ne montre plus dans sei 
agres les verres de couleur dont eile ^tait illumin6c 
chaque soir. Ijes nies de New- York , qui d'ailleurt 
n*en ont pas besoin , ne re^oivent plus de renfort 
de lumiere que des jctckson-^men^ qui fönt tous les 
sairs des processions aux flambeaux, 

Les elections de New-York ne sont pas impoN 
tantes seulement par leur r^sultat ^lectoral; elles 
le sont aussi par l'ordre qui n'a pas cess6 d'y r^gner^ 
Depuis six mois , Tesprit d'anarchie aväit lev^ la tete 
aiix Etats-Unis au point d'inspirer des alarme» 
serieusesy meme ä ded gens peu accessibles k la peur. 
Vous savez ce qui eut lieu ä New-York aux elections 
d'avril ; plus tard , au mois de juillet y New-York 

r 

(x) C'est une fr^gate en miniatare feite k Timage oa plotot en VboDneur 
de 1« Cr^gate Consümtion, qni le convrit de gloire sous )e commandeoMnt 
des capitaines Hall et Baiubridge,"daDs ia derniere guerre des Etats-Unia 
eoBtre rAegleterre. 

(a) Lieo habituel des retmions du pcrti dtoocratique. 
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fiit pendant plusieurs nuits le theätre d'une serie 
de devastations et dt violences contre de pauvres 
gens de couleur. Au mois d'aoüt , les memes satur- 
nales se r^peterent k Philadelphie , sous le meme 
pr^texte , avec non moins d'audace et de persistance ; 
puis vint cette brutale attaque pres de Boston 
contre de paisibles religieuses vouees ä l'^ducation 
des jeunes fiUes, qui virent leur couvent assailli, 
sacoag^y incendie, sans que les selectmen (con- 
seillers municipaux) (i) de Charlestown pussent ou 
osassent tenir tete aux auteurs de Fattentat, et sans 
^'e les bons citoyehs, pris au d^pourvu par cette 
mtolä*ance sauvage, s'avisassent d'intervenir (2). 
U y a un mois ä peine^ ä Philadelphie , le soir des 
^lections, ce fut encore un incendie; six maisons 
&rent brülees et les pompiers (3) ^cartes de vive 
force, comme ä Charlestown, par les malfaiteurs. 
Cette nuit-lä, un fait encore plus grave se passa. 
Des coups de fusil furent tires par quelques hommes 
de rOpposition que la foule du parti adverse assie- 
geait 4 coups de pierres. II y eut quelques blesses 
et un ou deux tu6s. Huit jours auparavant, au 
moment de F^lection pr6paratoire (4), un homm 

(i) Dans les six'EUi4s de la Nouveüe-Aogleterre, on donne ce nom aux 
membres du consell mimicipal de toutes les localites qui ne sont pas elevees 
au raug de ville ( City)^ et qui De sont qualifiees que de communes {J^owii), 

(a) Toir la note 4a a la fin du Tolume. 

(3) Ce sont aux Etats -Unis des compagnies de volontaires d'un admi- 
rable deTouement et bien souTent oecupes. 

(4) A Philadelphie , les juges de V^lection sont nommes It Tavance par 
nne election preparMoire qui se passe daos la nie. Los deux partis se ran- 
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inoffensif et tout-ä-fait obscur , avait ete tue d'un 
coup de stylet. 

On redoutait la repetition de ces desordres k 
New-York : il n'en a rien et6. Pres de 36,ooo 6lec- 
teurs ont exerce leurs droits sans tumulte. Les deux 
partis 6taient pourtant vivement excit^s. Le m^rite 
de cette conduite sage appartient tout entier k la 
population. Les deux sections du conseil munici- 
pal(i) avaient, il est vrai, pris des mesures extra- 
ordinaires pour le maintien de la paix publique. 
Mais ce qui ici est extraordinaire en ce genre , est 
bien loin d'egaler ce qui en Europe serait k peine 
ordinaire. Si aux 6tats-Unis les masses s'abstiennenl 
du desordre, c'est qu'elles le veulent bien. Si elles 
bbservent l'ordre, c'est qu'elles l'aiment. Trois cents 
constables de plus ou de moins dans une ville de 
260,000 ames^ comme New-York, n*y sauraient 
rien faire. Quelques personnes assurent cependant 
qu'il ne faut attribuer cette mod^ration de la d6- 
mocratie qu'ä sa confiance dans la victoire , et que 
si l'election eüt fait mine de tourner au profit de 
rOpposition comme en avril , on eüt vu , comme en 
avril , apparaitre dans les rues des bandes arm^s 
de batons. 

Le sort de la Banque a ete decide dans ces ^lec- 



gent Vun d'un c6te, Tautre sur le trottoir oppose. Le Constabhy officier in- 
ferieur de police , compte les deux groupes : le plus nombreux a la nomina- 
lion des juges. 

(i) Yoir la note 43 a la fin du volume. 
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tions. Dans quinze mois sa chaiie expire, et la 
Banque mourra, pour renaitre un peu plus tard 
souft uoe autre forme , lorsqu'iine serie nouvelle 
d'ambarras commerciaux aura demontrö aux plus 
ineredules que Ton ne peut s'en passer. II est digne 
d'attention qu'elle perisse precisement de ]a main 
de» deux ^tats qui lui dcnvent le plus , la Pensyl- 
vaaieetNew-York. L'aveuglementde la Pensylvanie, 
en particulier^ est inexplicaUe. Commentconcevoir 
rachanaement avec lequel cet Etat a'efforce de tarir 
une ftource de prosperite qui, pour lui, a coule si 
abondante? Car sans les capitaux de Philadelphie , 
96» difitriets de rinterieqr seraient encore deserts. 
U n'aurait oi les quatre cents lieues de canaux et 
de ehemins de fer qui le sillonnent , ni ses routes 
plus multipliees encore , ni ses innombrables ponts 
de bois (l) > les plus beaux du monde, ni les manu^ 
fa<^tures et les mines qui Tenrichissent. Quelques 
p^sonues pretendent quela Pensylvanie, qui com- 
mence par Philadelphie, la ville la plus cultivee 
peut-etre de toute l'Union, finit par des campa- 
gnards d'origine allemande, qui sont ce qu il y a de 
moins intelligent dans TAmerique du Nord. La 
conduite des Pensylvaniens ä Fegard de la Banque 
n'est pas propre ä les rehabiliter dans l'esprit de ces 
juges severes (2). Quant aux ^lecteurs de New-York, 

(x) Oa d^signe <{uelquefoU la Pfin»yWaiu9 par W aom da Bridge^Stttte^ 
TEtat des Pools. 
(9) L'abbeC..., qui 4tait miaUtre du PorUpgftl aax Etats-Unif» disait, 
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il est permis de supposer que y si le si^ge de la Mere- 
Banque eüt ^te dans leur melropole, les votes de la 
YiUe et de TEtat eussent touro^ differeminent. 

La seule chance de salut qiü re&te ä la Banque, 
c'est que la portion du Sud^ qui est sous Finfluence 
de la Yirginie, daigne lui tendre une loain secouf 
rable. Cet acte de compassion g^n^euse de la pari 
du Sud n'est point probable , totsd& il n'est pas abscH 
lument impossible. J'ai souvent assist4 a des discus^ 
sions entre des Am^ricains du Sud et du Nord^ dans 
lesquelles ceux du Nord disaient k leurs adversaire^ : 
«t Safis nous , vous seriex k la merci de vo& esclavefr} 
cc c'est notre union avec vous qui les emp^chara de 
(c se revolter et de vous Gouper la gorge* » Le& geoB 
du Sud repondaient : « Nous neos chargeoos de 
ff contenir nos esciaves. De long-teoips nous n'au- 
ec rons besoin de votre secours contre leurs tentativcs 
« de rebellion. Nous ne vous demandons qu'uae 
ff chose, c est de ne pas les provoquer ä Finsurrec* 
ff tion. Mais vous ^ vous etes debord^ par Tultrah 
ff democratie. Vos ouvriers vous fönt la loL Avaul 
ff qu'ilsoit peu,vous serez trop heureux de retrou- 
ff ver l'appui du Sud pour retablir la balance que 
ff le suffrage universel aura rompue. » Le Sud ß, 
actuellement une belle o€casion d'exercer dans le 
Nord ce pouvoir mod^rateur dont il se vante. 

k son retour d*an voyagc dans rinterieur de la PensyWanie , que cet Etat loi 
rappelait Ic Sphinx, parce qull avait, comme le Symbole egyptien, lä t^te 
d'anMig% et le eorpt d*iiiie htei» Ge mol est ioovcBt dtä am mi»QlM. 
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Le grand Fred6ric, apres utie victoire sur les Im- 

1 p^riaux , qui suivit de pres Fontenoy , ecrivit ä 

/ Louis XV 1 « Votre Majest6 a tire de Fontenoy une 

lettre de change sur moi; je viens de Tacquitter 

k » Le g^n^ral Jackson a acquitte plus vite en- 

core la lettre de change qu*ont tiree sur lui l^s 6lec- 
teurs de New -York. Une circulaire vient d'etre 
adress6e par le Secr^taire da Tresor ( ministre des 
finances) k tous les receveurs des deniers publics , 
pariaquelle il leur est d^fendu de recevoir en paiement 
certaines traites des succursales de la Banque. Ces 
traites avaient 6t^ emises par la Banque ä cause de 
rimpossibilit6 materielle oü se trouvaient le presi- 
dent et le caissier de la Mere-Banque, ä Philadelphie, 
de signer des billets de 5 et lo doUars en nombre 
süffisant pour remplacer ceux qu'use et dechire une 
circulation des plus actives. Elles ont la meme forme 
que les billets et passent comme eux, quoique la 
Charte de la Banque n'en fasse pas mention. Cette 
d^cision de TAdministration ne fera aucun tort ä la 
Banque ; car si celle-ci est forc^ de retirer de la cir- 
culation toutes ces traites, qui montent ä 36 millions 
de francs environ , rien ne Tempechera d'emettre 
des billets proprement dits pour la meme somme. 
^ La Banque s'est preparee ä tout evenement. La 
masse de ses billets ne depasse pas, y compris les 
traites des succursales, 85 millions de francs, et ses 
ressources en numeraire ou en autres valeurs im- 
m^diatement r^alisables depassent loo ^millions. 
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Seulement il va falloir que le pr6sident de la Ban- 
que, M. Biddle, et le caissier, M. Jaudon^ qui sont 
dejä surcharg^s de besogne^ consacrent tous les 
jours trois ou quatre heures k signer des billets ; car, 
je le r^pete, ces traites des succursales n'avaient 6t6 
imaginees que pour leur epargner cette corv6e. 
L'arret6 du Secr^taire du Tresor se reduit donc k 
une espece de pensum inflige ä MM. Biddle et Jau- 
don : en voilä toute la portee. 

Des deux c6t6s de F Atiantique il y a aujourd'hui 
une reaction contre l'aristocratie d'argent. Tandis 
qu^ici sur les mäts ou arbres de liberte eleves par le 
parti democratique, et sur les bannieres qu'il pro- 
mene dans ses processions, on voit ces eternels re- 
frains : No Bank ( pas de Banque ! ), Down with the 
Bank ( k bas la Banque ! ), No Bag-money ( pas de 
monnaie de chiffons ! ), chez nous, du haut de la tri- 
bune nationale, les banquiers sont signales ä l'ani« 
madversion publique, par les voix les plus puis- 
santes, comme des loups-cerviers. Est-ce k dire qu'ils 
s'abusent, ceux qui esperent que l'industrie s'61e- 
vera bientot k Finfluence et k la dignite politiques? 
ou n'est-ce pasplutot que les industriels, et surtout 
ceux qui sont places ä leur tete, les gens de finance 
n'ont pas assez de conscience de Favenir qui leur 
est reserve, et ne s'empressent pas assez de secouer 
les mauvaises habitudes qu'ils ont du contracter 
alors que le sabre faisait la loi et que le travail etait 
le lot des esclaves ou des serfs? N'est'Ce pas que ces 
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priiic6s|de Tiiidustm fetösent troppe« de caseneore 
des sentimentft qui ralcnt les lettres de Doblesse , et 
■MslesquebnuUesc^r^miitie n'ajamaisit^possible? 
Poor approcher digneoKüit des affaire» pubKques, 
3 fallt afrair des inah» pures^ i) üait aimer le bien 
pdtilic Uli pen phis que son co£Grei^ort; et le com- 
mercer est teUemeut organia^aiijoiird'boi, qu'k moins 
d'elre n^ stwec vsur trt^ Ane de gen^rosit^ et de 
Patriotismen il est bienc&fifikeile de nt pas s'y raHr les 
inaiiis^ el de ne pas a j eobdurcir le cceur. 
' CcHnhien n'y a-tni pas anjourd'imi, dans les rangs 
des indcffitriekn dThomiBes hcmneUs qui geBiissent 
hOT les i»age& aixxqu^ il faut qu'üs ae plient^ sur 
les eteiiq>les qü'ils scmt cantrainta de suivre ! La 
Barnque des £tats-Uiiis va portCT )a peine des vices 
qui, de nosjcmrseiLCOFe^ravaleiit le ccHiimerce, et 
qm, k parkir de nous cependant, derraient commen- 
eer in'etreplus que du domaine de Tbislmre. Elle 
est punie pour les pecbes d autrui ; car cette grande 
Institution n'a poiut m^rite le reprocbe de cupidite. 
Les serrices qu eile a rendus au pays sont immenses; 
ceux qii*eile s'est rendus k elle*meine , c'est-ä-dire 
sesbenefices, scmt moderes. 

11 farut mefloe rendre cette justice k l'Am^que de 
Feeomiaitre que, quoique le d^ir de s'enricfair 
{make money) y seit universel, on y trouve dans les 
centres conmierciaux de quelque importance et un 
peo anciens, plus de conscience et surtout moins 
^^troitesse que cfae^ nous. L'^oiame am^cain est 
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plus large que le n6tre;il ne s'abaisse jamais k de 
miserables lesineries ; il taille en pleine Stoffe ( i ). 
Ici sans doute les sp6culateurs effr^n^s, les joueurs 
aveugles et insatiabfes ne manquent pas ; mais pres- 
que toujoursilschoisissent,pour objetde leurs combi- 
naisonSydesentreprisesd'utilit^pu'blique. Aux Etats- 
Unis, les speculations ont eu et ont pour efFet de 
parsemer ce vaste pays d'etablissements utiles, de ca- 
naux , de chemins de fer , de routes , de manufac- 
tures, de fermes, de villages et de villes; chez nous, 
elles sont plus effrenees, plus folles et beaucoup 
moinsproductives.Cen'est d'ordinairequede l'agio- 
tage sans aucun rapport arec la prosp^rit^ du pays. 
C'est un jeu oü souvent les des sont pipes, et oü 
Thomme credule va devorer en un instant de fievre 
les ^pargnes de longues annees. Pour unique r6- 
sultat^ elles produisent la ruioe et le desespoir d'un 
grand nombre ; et si elles peupleat quelque cbose, 
c'est l'Hotel-Dieu ou les Giets de Saint*Cloud. Ce 60&I; 
lä de tmtes verites, ee sont pourtant de Celles qu'U 
est bon de se dire. 

(i) Ainsi il n^exi^te pas en AiD^ri(|ue d'usage analogue ä ces petito lardps 
qu'on appefle chez nous cömptes de ports'de lettreB. 
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Pittsburg, 24 novembre i834. 

'^ H y a soixante-seize ans , jour pour jour , qu'une 
poignee de Francais evacuait tristement un fort 
Situe ä la pointe d'une langue de terre , la oü TAlle- 
gliany et le Monongahela , confondant leurs eaux, 
formen t TOhio. Les Frangais, avec leurs fideles allies 
* les Indiens, avaient fait une vigoureuse resistance; 
ils avaient vaincu l'expedition de 1754, et contraint 
Washington , alors lieiitenant-colonel des milices 
virginiennes , ä rendre le fort Necessitd. Ils avaient 
detruit l'armee du presomptueux Braddock , et re- 
pandu dans les colonies anglaises une terreur dont 
le Souvenir ne s'est point efface encore. Mais la des- 
tinee de la France etait alors dans les mains de 
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celui de ses rois qiii sera ju'ge le plus severeinent au 
tribuiial de l'histoire. Sous le regne de ce prince de- 
bauche et egoiste, la France, sacrifiee ä des inte- 
rets de ruelle , humiliee au dedans , ne pouvait 
triompher au dehors. Les Fran9ais furent donc re* 
duits ä abandonner le fort Duquesne. Ce jour-lä , 
le 24 novembre 1758, fut aneanli un des plans les 
plus magnifiques qui aient jamais 6te con^us. 

LaFranceetaitalorsenpossession du Canada et de 
la Louisiane. Nous ^tions mattres alors des deux 
plus beaux fleuves , des deux bassins les plus vastes 
et les plus riches de TAmerique septentrionale, celui 
du Saint-Laurent et celui du Mississipi (i). Entre 
ces deux bassins la nature n'a point eleve de Sepa- 
ration; si bien que dans la saison des grandes eaux , 
Ton peut , du lac Michigan , passer dans le lit de 
riUinois, et continuer ensuite sans obstacle jus- 
qu'aux bouches du Mississipi. Le plan de nos h6- 
roiques pionniers^ pretres, mariiis et soldats , avait 
ete de former dans cette vallee ä double issue un 
empire de la Nouvelle-France. II est hors de doute 
que cette idee ait arrete l'attention de Louis XIV, 
et eile avait recu un commencement d'ex^cution 

(1) La vallee du Mississipi, y corapris une fälble portion de eelle du Saint- 
Laurent qui appartient a l'Ünion, est six fois aussi etendue que la France. 
Elle renferme vers i'extreme Ouest bjeaucoup de terrains fort pauvres. La 
portion la plus fertile , aujourd'hui habitee, contprenant les Etats d* Ala- 
bama, Mississipi, Louisiane, Ohio, Indiana, Illinois, Missouri, Kentucky, 
Tennessee y une partie de la Pensylvanie et de la Yirginie , les territoires de 
Michigan et d' Arkansas , et une partie de celui de la Floride , occupe un es- 
pace triple de la France. 
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par F^tablidsem^at d'une chaine de postes, dont les 
Sites avaient et6 admirablement cboisis. II n'y a pas 
de contrise au motid^ qni renferme^ en aussi grai>de 
abondance , des terres de qualit^ sup^rieure; il n'y 
en a psts qai offre des Communications naturelles 
cmnparables au r^seau des fleuves el des rivieres 
navigables cjui arrosent la graiide vall6e centrale de 
FAm^rique du Nord* 11 n'y en a pas qui soit plus 
salubre ^ car , ä part un petit nombre de cantons 
rajets ftux fi^es d'automney et que la culture assai- 
fift rapidement , f on ne trouve danFS cette raste con« 
trte que deux points infecl^^ la Nouvelle- Orleans 
et Natcbezy ou la fi^vre jaune fait de temps en temps 
soft apparition p<mr quelques mois. Les somtnes 
absoiii^efl^ par une des gnerres impolitiques qui ont 
st%nal6 le ]4gne de Louis XV ^ eusseif t probablement 
6t6 süffisantes pour assnrer le sncces de ce noble 
pfojet. Mais Fentreprise, pouss^e avec un d^voue- 
ment et une sagacit^ admirables dela pait des agents 
locaux, ne trouvaife qu*indi£Krence chez les minis- 
tres, dont la grande affaire etait de savoir quelle 
serait pour le lendemain la sultane favorite du roi 
tr^ chr^tien. La prise du fort Duquesne fut bientot 
suivie de la conquete du Canada par TAngleterre ; 
et en 1763^ par le traii6 de Paris (les traites de 
Paris ne nöus portent pas bonheur), la France 
donnant sa d^mission pleine et entiere avec une ab- 
n^gation et un d^couragement dont les exemples 
sont si rares dansles annales anglaises etsi fr^quents 
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dans left ootres , ceda d'une inaiii le bassia du Saint* 
Laurent et la rive gauche du Mis6iS6ipi k 1' Angle- 
terre , et de l'autre la rive droit« du grand fleuve k 
FEspagne. 

Aiosi 11 arriva que Vempire de la Nouvelfe4^rafice^ 
comme tant d'autres süperbes {»^jets ^cm war le 
sol de notre patrie, n'a jamais existe que sur ie p** 
pier , ou daus l'esperance de jeunea offieiera pldas 
d'audace et de perspicacit^^ et de mißsionnaires in* 
trepide« , h^ros sans üom le& uns et les aulre» , doni 
le Souvenir n'est honon^ maiotenant que dans le 
v^igwam de quelque pauvre sa(ßheia rel^u6 dane 
les deserts« / 

Fort Duquesne esf maintenant Pittsburg; j'jr ai ^ 
pieusement cherche quelques debris de la fortesieiae 
fran^alse , mais eu vain. 11 n'y a plus sur l'Ohio una 
pierre , une brique attestant que k France j ait el6 
souveraine(i). 

Pittsburg est aujourd'hui essentieUement pad^ 
fique. Si Ton y voit encore des canons et des bou** 
lets , c'est parce qu'un peupie marcband se fait une 
regle de fournir le march^ de tous les articles pouf 
lesquels U y a demande. Oe sont des caiions tont 
neufs et des boulets sortant du laoule a la dispoai- 
tiondu Sultan Mabmoud ou de l'empereur de Maroc^ 
tout auftsi bien qu'äcelledu g^veraetnent des Etats^ 
Unis , moyennant finance. Pittsburg est une ville 

(i} Voir la note 44 k la fin diivi^luine. 
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inanufacturiere qui sera un jour le Birmingham de 
FAmerique ; aussi a-t-on donnele iiorn de Birmingham 
k Fun des villages qui l'environnent. Pittsburg est 
entour6, comme Birmingham et Manchester, d'un 
nuage noir qui , s*echappant en tourbillons des fon- 
deries et des forges, des verreries, des cheminees 
de toutes I^s manufactures et de toutes les maisons, 
retombe en flocons de suie, et se d^pose sur les 
habitations et sur les faces des habitans. Pittsburg 
est donc la ville la plus malpropre de l'Am^rique 
du Nord. Pittsburg est bien loin d'etre aussi peuple 
que Birmingham (i); mais proportionnellement, il 
ofifre plus d'activite. Nulle pyt au monde on n*est 
regulierement et continuellement afifaire au meme 
degr6 qu'ä Pittsburg. Je ne crois pas qu'il y ait sur 
la terra, y compris les Etats- Unis, oü en g^n^ral on 
donne fort peu de temps au plaisir , une seule ville 
oü l'idee de s'6gayer traverse moins souvent les cer- 
velles. Pittsburg est donc aussi l'une des villes les 
moins divertissantes qu'il y ait au monde. II n'y a 
d'interruption aux affaires , pendant six jours de la 
semaine , que dans Tintervalle de trois repas dont 
le plus long dure ä peine dix minutes; et le dimanche, 
aux Etats-Unis , au lieu d'etre , comme chez nous , 
un jour de distraction et de gaiet6 , est, selon la cou- 
tume anglaise, renforc6e par les Anglo-Americains, 

m 

(i) La Population de Piltsburg et de ses divers faubourgs ne depasse pas 
trente mille habitants. En i83i f eelle de Birmingham etait de cent qua- 
rante-deux mille deux cent cinquante-et-un. 
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scrupuleusement consacr^ ä la priere , au recueüle- 
ment, au silence. Par cette ^nergique application 
au travail^ qui est commune k tous les ages et k 
toutes les classes, et grace aux ^ombreuses ma- 
chines oü la vapeur travaille comme un docäe es- 
clave y la population de Pittsburg cree des mass^ de 
produits hors de proportion avec le cbiffre qui la 
repr^nte. La nature, le volume et 1^ poids des 
produits manufactur^ k Pittsburg rend cette dis- 
proportion tres apparente ; car ^ soit que Tindustrie 
am^ricaine , encore novice, n'ait pu atteindre le fini 
qu'exigent les objets deluxe, soit parce que les Am^ 
ricains ont eu le bon sens de comprendre du pre- 
mier coup que la fabricatiou des objets depremiere 
n^cessiteouessentiellement utiles est plus profitable 
que Celle des colifichets dont la civiUsalion aime k 
se parer partout oü il y a de la richesse et lä aussi 
oü il n'y en a pas, on^ne travaille ä Pittsburg que 
dans le gemre commun, 

Quoique Pittsburg soit en ce moment la premiere 
viUe manufaeturiere de l'Union ^ il est loin encore 
de cequHl est destine k devenir.Il est assis au centre 
d'une formation houillere fort ^tendue et d'une ex- 
ploitation facile. Le pays qui s'^tend k Test de Pitts« 
bürg fournit beaucoup de fönte qui vient ici se con- 
vertir en fer mall^able ou se mouler sous formes de 
machines ^ d^appareils et d'outils de toute $spece. 
Pittsbui^ a donc sous la main 1 echarbon et le fer , 
c'est-ä-dire la force, etle levier avec lequel la force 

I. -* 3« iusn^, 17 
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etetwn facult4 g4ii^ratrfee.Lo deboucb^ des ^brw 
qvtm ^ Wiiishf^g est plu« iUiifttte encore que leurs 
ft(>prö^lkmne»eiits ; cfff ie bassin du Mississipi 
Immt 68t Mfwt , «MC looMsi 16» vdUb^ lat^ral«^ qui 
sMpaiMt 8ur notr» «»iitiiieDt des baasins de prenner 
ordre. Ch6s c» po|>ul«tioiis qm puUulent et qui 
eföimemt Mssi rapideiseiil «v aisance qu'eA nam* 
bre (i) , i) 5 a place indi^&üe pour les maehines^ les 
fontes^ fera , clous , verreries^ quincatUeriea , pc4»* 
ries et 4to£EiBB deKttsibarg. ii £ant des hacbes ponr 
ebattre he ibrets primitivee, des scie& poiur le» de* 
biler en ptandiea^ das socs de cbarrue et des beehes 
poopr ftconder le aol däganB. II £aut des machines ä 
TVpaw poop cetle fiotte ^ 4«Mun-&oaAr quivont et 
tieiMiMit sur fes eaox de FOaesIr. K facrl des ferrures 
et den ckms pour batir fea maisons ; il faut de ia 
lOfraiBe pemr les p^rindre aa dedans et au dehors ; ü 
laut du verre pour les eclairer, et il faut ä ces nou- 
veaux menages des ustensites et du linge ; car ici 
tdat le monde reut du comfort. 

Ainsi Pittsburg commence k etre ce que sont Bir- 
mingham et Saittt-Etienne, et ce que seront en France 

(i) £a 1763 , k valiee du Misussipi conteDait, ab^lradj'on faite des In- 
dien, moins de xoo,ooo habitants. 

fes iF790yeHe cAcoaptait «Miroa x5o,ooo 

Ca iSoo , . . . « 58(Hooo 

En 1810 iy365,ooo 

Eb r^ao fty625)OOo 

9ß 16^ « 4,ft3a,ooo 

Les Indieos , en grande partie rel^gues ä l'ouest du Mississipi , ne for- 
ment pas trois cent mille ames. pA^,^;.,:} 
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diftefi»es localkes de YkvBynym et du Gard y pcir 
exempk ^ quand nouA serons im peuple plu^ entr0k# 
prenant, et que nou» ferons des effbrt» pour mettro 
ML fcmr les tresors enfouis daiis le 80I dtt notre beiie 
France ; c'est ainsi qu^onl'appeUe partout au^d^ors;. 
£11 outre , Pittsburg est frt doit etre tiDe ville ooah 

• 

HWtciale , un marehi. 11 est & la tete d» k nairigaM 
tion k la vapeur su» TOUc (t), et ainai il est , «oit 
^rMtement, soit indtvectement , c'eal-k-diive par 
rintermediaire des cites plus centvales de Gmcio* 
Bali et de LoimviUay Tenlrdpot naturel ei^ti^ te haut 
et le bas pays , entre le Nord et le Sud^ L'Eta^ de 
Pensf^vaaie u'a rie» epargu^ po«r kii assuter et 
ponir de¥elopper toos les-arraotagea r^^ültawl de oelte 
posilion. Il a fait de^Pittsbui^ ui> des piTots im syi^ 
teme die comm^ankations qn'il a entam^ avee taot 
dfaudace et pcmrsaivv arrec tant de pasi^r^raDca (1)^ 
Pittsborg^ est Uä k Philadelphie pur «ne Itgne dte 
cananx et de chemiDs^ de fer longue de Cent cia^ 
quante^-buit liedes^ Le9 ramifieatioiis des cananK d«^ 
1» Peosylvanie lui patlacheat lea pokits ess6»li^<lel> 
eet ätat. Une eoi»muiHC»tion direcle aT«c le ki6^ 
Brie hw manque , ä est vrai , eaeore; ttais il l'aijra' 



(1)' Oa lanee queli(]ii«s stekiii^öatir, pAiiaiit Im hautet €Mai>, it l iiw NU* 
iriUe ^ fiur la MonoDgfkbel« » au-deuiu d» Pittsborg; mm le» bateaux ^li 
remontent s'arr^tent tous ä Pittsburg. 

(a) L*lttat de PfensylTaDie, ä fepoq\n dA H a entrepris ses ti^tauz ]^ 
blvs^ D« oonpüit qii,'uQ niilüt>i\ 4*babilaBts, £ba ifQav^ eepeidaatk isnjun 
de subTenic par ^on oredit ou par rimpöt %• une d^pense qui est de cent cm* 
quante I cent soixante mülions , avec Tes ihflir^tis dea enpriMts. 
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prochainement double et triple. Un chemin de fer 
de Cent lieues de long est projete entre Baltimore 
et rohio ; 11 est d^ja achev^ sur un tiers de son 
cours ; la l^gislature de Pensylyanie a impos6 ä la 
conipagnie la condition de placer k Pittsburg Tex- 
tr^mit^ occidentale de sa Ugne. Un beau canal, dont 
le tmoe et ks devis sont Fouvrage du general Ber- 
niEU*d j doit lier j par Washington , la baie de Chesa- 
peake k TOhio ; la meme clause lüi a ete prescrite 
au profit de Piitsburg. 

Pittsburg est du petit nombre des villes am^ 
rieaines qui doivent leur naissance ä la guerre. 
C^tait d'abord un fort de la ligne fran^aise ; ce fut 
ensuite; uue forteresse anglaise contre les sauvages. 
En 1781, Pittsburg se composait d'un tres petit 
nombre de maisonssous la protection du canon du 
fort Pitt. L'origiiii^de Cincinnati est la meme. L'un 
et Fautrie ont coioj^ence par une citadelle ; mais plus 
heureux que quelques unes de nos metropoles 
commercialesy telles quele Havre, qui etouffe dans 
l'enceinte de ses fortifications comme dans une 
chemise de force , Pittsburg et Cincinnati ont fait 
disparaitre les traces de leur premiere destination. 
II ne reste du fort Pitt, que les Anglais avaient con- 
struii k quelques pas au-dessus du fort Duquesne ^ 
qu'un petit magasin converti en maison d'habitation; 
il reste aussi ä Pittsbürg, de l'eppque guerriere (ce 
sont ici les temps fabuleux), le nom d'une petite 
nie qu'on appelle ^llde de la Redoute^ k cause 
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d'une batterie qui y avait 6te placke pour balayer le 
cours du Monongah^la. A Cincinnati, le fort Was- 
hington a^t^ ras6; sur le sol qu'il occupait, s*6!^ve 
maintenant un bazar bati par madame TroUope. Ce 
n'est pas un des exemples les moins curieux de la 
m^tamorphose eprouv^e par TAm^rique depuis un 
demi-siecle 9 que la comparaison entre le proc^d^ 
par lequel les villes s'y fondaient alors , et le mode 
actuel de Jes feire sor tir de terre. 

U y a quelques semaines, je visitais en Pensyl- 
vanie le district d'oü Ton extrait Tanthracite, 
charbon min^ral y le plus commode des combusti- 
bles {i)j qui est actuellement d'un usage universel 
tout le long de l'Atlantique depuis Washington ju$« 
qu'a Boston, et dont la Substitution au bois a produit 
une revolution domestique. II y a six ou sept ans, 
lorsque Fusage de ce pr^deux combustible prit une 
rapide extension, le sol qui le renferme devintTob- 
jet de speculations prudentes d'abord , puis deme- 
sur6es, puis fötravagantes. Les speculateurs tra- 
^aient des villes sur le terrain , k Tenvi les uns deä 
autres. J'ai les plans detailles, avec les rues trac^s 
au cordeau, et de heiles places publiques soigneu- 
sement r^servees, de teile ville qui n'a pas meme 
une rue , de teile cit^ qui compte trois maisons k 



(x) L*aiithracite de Pensylvanie ressemble au charbon de Fresnes (Nord), 
doDt il vieot ä Paris UDepetitequaiitite,ou plutöt&raiithraeite du Dauphine. 
On ne peut Temployer avec avanlage que daos des chemin^es ou des po^es 
d'une construction particuliere« (Toir la note 45 IIa fin du Volume). 
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fEm9. €et ag^otage «f&6n6 a prodoit pourtant une 
wSät de troift mittes aimds , Pottsville , dix ou douza 
oimiiiiu da £er grands ou petits, des canaux, des 
hdteaiMy «t dhn ezplfiitatkKis scmterraüies assez 
ftotpknm. OhshI aax pr^teodues m^ropdes , plu* 
MUTS d'Mttve cfles sont deft viUages qu'on trouve 
lomsMtft, lfnlM|<a'cHi reiivoie aux Mük et une Nuiu 
Ito v^n^roft 4le kKM foDdatenrs. 

Dans cette r^giondm mines d'anlhradte , ou dans 
\H ^triotB ttaKu£»citurtert 4les Euts du Nord-£st, 
0«! le iotog des «caiiaux de Ytxmt de New-York , ou 
sar iditti les pt^ts de TOuest, un voyageur a, 
^itssteHM ftis par jöur, occanon de roir commetit 
iisi ^ ttnimi afujöundlitii lestiHes. On bätit d'abord 
«M ^Mtb Mdberge , atec tcoicMinade en bois , veri* 
llble mßeme^o^ ixius ks mouvements , lever, 
4^ttMr^ 41toer et souper, s'opeFent au son de la 
dodbe, at^iee une pr^ision., un ensemble et une 
rapidit^ mililairesy et dont le iandlord {hot^^ver) 
est, de droit y g^n^ral ou au nioins ^olond de cni- 
Mces. La buvette (iar^room) de Tauberge est ä la 
lois la bourse oü ae passent des centaines de mar- 
eb^, sous le dbarme d'un yeire de whiskey ou de 
gtH , et le dub qui retentit des disoussious poli- 
fi^ies , et oÄ se pr^partet les ^ctions civiles et 
militaires. A peu pres en meme temps un bureau 
de poste est ^ablL Dans les pr^aiers temps , c'est 
ffördinaire le landlord qui fait les fonctions de 
postmaMer. ißes qu'ü y a quelques maisons , une 
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eglise est batie aux d^ens de la communaul^ mißr 
sante; puis l'on foude tuie licoie et une ünprimeniii» 
avec un Journal; et peu apres une hamfue wmfi 
coropleter la tripie represcotttioB de la relig^oaii 4f 
la seien ce et de ri&du8tn& 

Un Europ^en de rfiurqpe contkleiitalei ipoijir f^ 
cette Idee de bancpue est inCiiiiMDeiMi li^e k (xX\i^ 
d'une grande capitale , 6prouve une vive surprise , 
meme ä la centieme fok^ loiüsqu'il rencontre une 
Institution de ce geiiM dan« les l(06c4ttes qui ne sont 
encore qu'ä l'etat interm^aire eütre le village et 
la foret primitive habit^e par Tours et le serpent k 
sonnettes. Sur les bords du ScbuylkiU| riviere r6- 
cemment canalis^e, <}ui| partant du cceur de la 
region ä anthracite, vient deboucher dans la De- 
laware j pres de Philaddphie , on trouve un com- 
mencem^it de ville , bati lors des sp^ulations sur 
les mines, au point ou la navigation commence. 
Port^Ckirbon j c'est son nom^ «e compose d'une 
trentaine de maisons repandues sur la pente d'uu 
vallon, conform^nient ä ralignement de la vijJb 
future. On etait si press6 de batir qu'on ne se doni^ 
pas le temps de dera einer les arbres qui couvi^ent 
remplacement. On les brula ä demi sur pied et on 
les abattit avec la hache. Leurs longs cadavres cal« 
eines jonchent encore la terre. On en a empile une 
partie de maniere ä former des chauss^es, afin de 
soutenir au-dessus du niveau de lavall^les chemins 
de fer qui conduisent le cbarbon des mines aus 
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embarcaderes du Schuylkill. Leurs souches, toutes 
debout ^ montrent leurs tetes charbonn^es ä une 
hauteur de cinq ä six pieds. On passe d'une faabita- 
tion ä Tautre enserpentant k travers ces futs ecour« 
tes et noircisy et en sautant par dessus les enormes 
troncs qui sont ^pars. Du miHeu de cet echiquier 
sort une grande maison sur laquelle on lit: 

OJffice of 
Dhposit aj^ Discount; 

SCHUTLKILL BaNK (i). 

L'existence d'une banque , au milieu des souches 
de Port'Carbon^ m'a autant ^tonn^que Tel^gante et 
universelle propret^ de la paisible Philadelphie , et 
que rimmensite de la flotte qui sans relache verse 
et re^oit aux quais de New-TorkJ^les produits de . 
toutes les parties du monde. 

Je reviens au triple symbole de l'eglise , de l'e- 
cole avec rimprimerie , et de la banque. Une so- 
ciale qui se forme par agglom^ration autour d'un tel 
noyau ne peut que differer de plus en plus de la 
soci^t^ europ^enne actuelle, qui s'est constituee 
principalement sous les auspices de la guerre et par 
une succession de conquetes superposeeS les unes 
aux autres. La soci^te am6ricaine prenant pour son 
poiut de depart le travail , s'appuyant sur [raisance 

(i) Bureau d'escompte et de dep6t ; Banque du ScKuylkill. 
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generale (Tun cot^, et de l'autre sur un Systeme d'in- 
struction ^lementaire commune k tous , et s'ayan- 
^ant avec le principe religieux pour boussole, 
semble destin^e k atteindre un degr^ de prosp^ritd, 
de puissance et de bonheur, bien sup^rieur k ceque 
nous poss^dons maintenant avec nos organisations 
demi-£6odales et avec notre inquiete antipathie pour 1/ [/ 
toute regle morale , pour toute autorit^. Elle prä- 
sente sans doute , surtout dans les j^tafs les plus 
nouveaux, des imperfections en grand nombre , et 
eile aura beaucoup k se modifier. C'est le sort de 
toutes les oeuvres qui ne sont qu'^bauchees , meme 
lorsque Dieu est Tartiste modeleur. Mais peu im- 
portent quelques travers et quelques ridicules k 
ceux qui se pr^occupent plus des grands int^rets de 
Tavenir que des petites miseres du präsent Peu im- 
portent les deboires et les ennuis qu'un Europ^en 
aux nerfs d^licats aura k subir, s'il s'aventure^ 
pour tuer le teraps , sur les bateaux ä vapeur et 
dans les auberges de l'Ouest ; tant pis pour lui s'il * 
s'est lanc^ dans un milieu oü il n'y a pas place pour 
un touriste desoeuvre qui a besoin qu'on Famuse! 
Peu importe meme qu'un ^tranger ait lieu de sou- 
rire aux naives expressions d'une vanit^ nationale 
sans mesure. Cet orgueil patriotique qu'excusent de 
brillantsr^ultats obtenus, se temp^rera; lestravers 
et les ridicules se corrigeront et se corrigent tous 
les jours ; la grossieret^ in^vitable des hommes des 
bois {backwoodimen) s'adoucira du moment ou il 



/ 
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«y auraploft m fer&tsä abattre, m mar^cages k dess^ 
-dk&r, ni betea sauvdges k detrüire. Lemal passera 
Bt paMe.) le faisoi reste ^^aadit 6ft «e traafiformant 
i^Muofife gnaifit tfe^^ne^^i 
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Le g^öral Jaolcson. 



IiODtfville (KQpitiiqky}| i5 dkembre i834. ; 

Vous avez 'du ^tre bien ikonn^ en France i k 
iecture du Message du g^^ad f ackson. Ici le ton 
leste et tranchant d'uAe portion de la presse avMt 
prepar^ Jes esprtts ä quelque demonstration 6ner- 
gique ; mais le Message a d^pass^ les e&p^rances it 
ceuxquiroulaient prendre, parrappoit äla Francs, 
une attitude hautaine, et les craintes de ceUK qm 
redoutaient uoe imprudeiice. 

Si ü«e teile pi^e fut ^knan^ de Tun des Pp^si^ 
dents ant^rieurs, depuis Washington jusqu'ä M. John 
Quincy Adams , die eut du i§tre x^onsid^r^ cotnttie 
TexpretBiofi dce sentinients de k «aajofite du peuple 
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am^ricain. Aucun d'eux n'eüt voulu compromettre 
ainsi les £tats-Unis , sans s'etre assur6 que teile ^tait 
r^llement la volonte nationale. Leur regle ^tait de 
selaisser pousser par la nation plutot que de la tirer ä 
eux ou de la devancer. Cest en effet ce qu'il y a de 
plus conforme aux principes du self-goi^emment Hs 
eussent Stabil entre les meoibres de leur cabinet une 
discussion approfondie, non seulement de vive 
vobc j mais aussi par ^crit , comme le fit Washing- 
ton lors de la cr^ation de la premiere Banque des 
^tats-Unisen 1791. Ils eussent consult6 individuell 
lement les hommes notables de toutes les opinions 
et de tous les int^rets. Ils eussent longuement ecoute 
ceux sur qui tombe directement le plus lourd poids 
d'une guerre, c'est-ä-dire les commergants des 
grands ports , Boston , |{ew-York , Philadelphie ^ 
Baltimore y Charleston, la Nouvelle-Orl^ans ; et 
enfin , apres avoir pese toutes les objections , me- 
sur^ toutes les, di£ficulti6s, s'il leur eüt ^t6 Evident 
que Tinteret et Fhonnfeur de leur pays exigeaient ab- 
solument qu'on en vint ä la derniere raison , ils 
eussent ä regret adresse le cartel ä leur plus ancien 
alli^ , au' plus ferme appui de la libert^ et du pro- 
gres dans l'Ancien Monde. 

Le g^neral Jackson a changi tout cela. Les regles 
et les allures de son administration ne sont plus 
Celles qu'avait etablies la sagesse de ses predeces- 
seurs. On peut soutenir que ce ckangement est 
un bien ; ä cet egard , Favenir , un prochain aveuir 
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prononcera. Mais le fait du changement est incon- 
testable. 

Le gen^ral Jackon possede au plus haut degr^ les 
qualit^s necessaires pour conduire une guerre de 
coups de main. Audacieux, infatigable, toujours sur 
le qui-vive, dou6 d'un coup d'o&il prompt, d'un 
Corps de fer et d'une r6solution de bronze , d6vou^ 
aux siens, apre et terrible envers Fennemi, se 
jouant des obstacles, aimant de passion le dan- 
ger, ses guerres contre les Creeksetles S^minoles 
eurent le plus brillant succes. Sa courte campagne 
de la Nouvelle-Orl^ans contre Farmee anglaise de 
Packenham, fut heroique. Gräce ä ces exploits , et 
en vertu de Fenthousiasme qu'excitent en tout 
pays les Services militaires , le g^nöral Jackson se 
trouva Fhomme le plus populaire des J^tats-Unis , 
quand la mort eut fait disparattre les fondateurs d^ 
Findependance , et il devint naturellement candidat 
pour le fauteuil pr^sidentiel. On objecta son inflexi- 
bilit^, Femportement avec lequel il avait, durant 
toute sa carriere , accueilli la contradiction ; on re- 
pr^senta sa dispositioü ä suivre ses inspirations per- 
sonnelies, sans egard pour les exigences de la loi,0t 
ä trancher brusquement les difficultes avec F^p^ 
d' Alexandre, plutöt qu'ä les resoudre lentement 
Selon les formes constitutionhelles. On ajouta que 
ses penchants naturels, renforc^s par Fhabitude du 
commandement militaire et par les couturoes sp^ 
ciales ä la guerre^ teile qu'il Favait faite, avaient du, 
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d^ronir jodoiaptidslefr;: qu'iil ne poAnrait se plter ä 
la mod^ration que requiert Fexercice de l'^^üilopfte 
eivile; Qa prädit qu'U sevfuit e» pobtiqne oomoie ä 
la gnerre, ohaud poixF ses amis , imp}a€a)>le enver^ 
soft adrersaires^ violent envers qnicol^que tenterais 
dehii hagrer le ehemin; quTau licw de- rester au«- 
dasrasL de& qnereUes des^ paiims , on le vefraü bien- 
t^t dtsetndre de sa persotme da^$ Tarene. On cita 
1« juge miß at£& arret» k ki NouTelle-Ortieans (i) , lesi 
Bsilioieiis faaill^s (a) , Fex^cttliöii des derä Anglais^ 
Aiobirister et Arbuthnot (S), rkivasion Qt la cön- 
qaete en^ pleine paix des^ posseetstons espagnoles de 
t» Florida (4)9 ss colere e« ^tös menaees lersque le 



(a) DblU» ttMis «pr^ la bataH]e> d^ la Nonvelle-Orl^os , Yorsque le brnif 
de ia paix entro VAngleterr« et le« £tats-Uais ^taUtejMs^dq, et quelquiia 
Jburs avant qu'on en r^.üt ä la !N'ouvelle -Orleans Tavis officiel, le |eneral 
iMaott ßi. amlfterYtii membre de la I^gislature de la Louisiaiie, alors en 
««aioi^v pour un artiele= de jpumal qii'U avaitecrit. Le juge de la Cour dea 
^tats-Unis s'etant interpose , le gen^ral Jackson le fit arr^ter lui-meme et 
conduife hors de la vüle. Le generai fut^ pour ce fait, condamne, quel- 
ques jours apres, a 1,000 dollars d'amende. 

(2) Dans la gueiTe de i8ia. 

(3) Ces deux A.nglais se trouvaient parmi les Seminoles^ daos la deuxieme 
guerr« (i8t8). IIa furent aeeuses d'avoirpris part ä laguerre, quoique su- 
]p\s d*une puiasam^ en paix avec le& ]6(als-Unis. La gineral Jacksoa lea 
livra ä une conr martiale qui ne condamna que Tun des deux a mort : il 
les fiit cependant executer Tun et Tautre. 

- (^).. A U'in.de kt deuii^me giterte des^Stoinole», au mois de mars- x8 x 8, 
le generai Jaokson enleva la forteresse espagnole de Saiat^liarc , sous pi*«« 
text» qne les Indiens se refugiaient sous le canon de la place et pouvaient 
s\eui empn^er. begouveraeor de Pensacola ayant rMkm^ par une lettre, le 
generai Jackson, qui evncuait le pi^s, revint auf seapsa, marclia snr Pen" 
sacola et s*en empara. Il pritpeu apres, de \ive force,^ la forterfsse de. San- 
Onrlos de-Banuneas. 



Ccmgpä» d^ib^rait sur ies accusations^ qt» sife» piPOJN 
c^d^s botnmair^ avaient soulev^e«. 

prabit6 , son ehaleureux patriotissiQ , paro? ent'dci' 
süffisantes garftnties. Par des faisoK de potitiqud noH 
t^rieure^ qu'it serait trop loog d'teiuo^trft* ki ^ bottiB 
coup d'bomiHes ^ckires, qui^ dastVorigme y amkttl 
acctKfillo; sa candidatureavec dödaiD, a^ CMteertmiit 
pour la finve riossir ; ila esp^näent beaücoopde leiMh 
infkieoce siur hit. Et, evt eflEet, son fauflaccrirfonpTjougia 
parut mo£fi^ apres son cä^Tatkm) le toof^inr cte 
ses professiona de foi, qai etaient^ kmqu'^foa püa^ 
rurent, rexpres^on franehe de an sentimeiifta^ 
etait tont frais encore. II s'^tait eMscioncieasöBiCDil 
j^fflis k lai-mi^e d'obatrrM* iea pMncipea eon« 
sacri^ par Washington , JeffeMon , «I les anirea pi« 
triarches d^ FAm^que ; de se reftfenner scmptN^ 
leusement dans T^troite Hmite de la pF^rogälhNfi 
presidentFelle 9 leße qu'il se Vi%m\ traeee oo kdss^ 
tracer; de suirre te eonrant do ropinion poUiqtie 
saus chercher k le croiser oq ii If d^tounMV de sa 
pente instinctiire ; d'^tre mod^i^ , palieRt %i ealnt«. 
Pendant scm premier tepinedeqvialra ans, d reMaasMs 
fidete ä sa propre d^terminatkni^ 4 sca di§daralioNw 
de principes et aux avia das hommes ^i FaTaient 
äev6 sur le parois. Hau» c'teit poor Ipi 900 lasap- 
portable contrainte; On na se niodifie fkaa^ apfia 
soixante aon. 11 s'en-£aut de beauooap d'aiUeurs cfte 
les temp^aients, disona tmenx, qae lea qniÜtiii 
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distinctives db tous les hommes puissent s'accom- 
moder de cette haute spkere de s^r^nit^ oü il faut 
pourtant se renfermer quand on gouveme. C'^tait 
plus difficile pour le g^n^ral Jackson que pour 
tout autre; la turbulente 'ardeür de la jeunesse 
n'avait 6x6 temp^r^e Shez lui hi par Tage , ni par les 
£atigues des guerres les plus penibles. Les discus- 
sions politiques dans un pays de sufiFrage universel 
«fieraient de force d'ailleurs ä user la patience des 
anges. Peu k peu donc on vit reparaitre les orageuses 
tendances du planteür du Tenness^e. Peu k peu le 
oHractere ayentureux, intr6pide, mquiet, obstine, 
fier, indomptable du chef de partisans^ de l'exter- 
minateur des Creeks et des S^minoles / per^a k tra- 
v»s le vernite de r^serve^ de gravit6, de bienveil;*- 
laitee unWerselle dont il s'6tait couvert , et d^chira 
le manleau constitutionnel dont ses ämis avaient eu 
tant de peine k Tentourer. 

Enfin en i832, la Caroline du Sud lui fournit une 
occasion naturelle de donner carriere k ses appetits 
belliqueux, comprim;^ depuis quatre ans. CetEtat 
avait, de son autorit^ priv^e, proclam^ la uullite 
du tarif des douanes ^tabii par le congres^ et arm6 
sa milice pour soutenir son d^cret de NuUification. 
Le President Jackson aussitot , tout en conservant 
un langage plein de mod^ration , fit des preparatifs 
de guerre , et obtint un acte du Congres ( Force bilT), 
qui Fautorisait k employer tous les moyens pour 
£aire respecter les droits de TUniön < Lorsque Torage 
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fut coDJure (1)^ le g^u^ral Jackson fut proclame le 
sauveur de la Constitution ; et peut-etre ne prit-on 
pas assez de soin alors pour pr^venir une meprise 
naturelle ä un vieux soldat , et pour lui faire sentir 
que les fölicitations d'un peuple reconnaissant s'a- 
dressaient moins k son attitude guerriere qu'aux 
pacifiques demarches faites sous ses auspices. 

Dans lachaleur du d^bat et au bruit des acclama- 
tions qui suivirent le r^tablissement de l'ordre, le 
vieux levain guerrier acheva de se soulever dans 
Tarne du g^neral Jackson ; sans prendre de repos , il 
entamaunevigoureuse campagne contre la Banque. 
G'^tait une guerre k peu pres sans provocation, et 
certainement sans justice. Pendant quelque temps, 
il sembla que le general y succomberait. Maisil tint 
bon : il ne plia pas et ne rompit point. II a 6ti dans 
cette circonstance ce meme Old-Hickorj (2) que les 
Indiens trouvaient toujours et partout acharne sur 
leurs traces , qu'ils ne pouvaient ni lasser ni sur- 
prendre , sur lequel ils n'avaient prise ni par la 
ruse ni par la force ouverte. Les demieres 61ections 
de la Chambre des Representants lui assurent la 
victoire; la Banque (3) est condamnee ä subir le sort 
des Greeks et des S^minoles, de M« Gay et de 

(t) Voir la note xi ä la fin du volume^ 

(a) V Hickory est ime espece de noyer qui n'existe pas en Europe et qui 
est tres commun en Amerlque. C*est un bois dur , compact , tres diffidle ä 
rompre. Les Indiens en avaient donn^ le nom au general Jackson , auquel 
ses amis Tont coDserv^.Le vieux general estaussi populaire, en Amerique, 
sous le uomd'OltUHickorf, que Napoleon l'etait sous celui du PeUt-Caporal. 

(3) Yoir la note 46 a la fin du volume. 

I. — 3* iniTioii. 18 
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M. CalhouQ , du gouvernement eSpagnol de la Flo'^ 
ride ^ et du g^neral anglais Packenham. 

U semblemainteliaiit qae Tenivreinentde cegrand 
tüoo^ loi ait rendu loute l'ardeur de sa jeunesse ^ 
et qü'^ ün äge oü tous les fadinmes n'aspirent plus 
^'apres le r^pos (il applx)cli# de soixante^dix ans), 
il ait beMin dendaveaiix pi^rifs^ de nouTelles fatigaes. 
L'hiver deritier^ M. Clay di^äit au S^nat , que i^i la 
]ilH*6ndlögie ^f ait une sdiMce def taine y le President 
lacksOH devait avdir la bosse de la lutte {combatt- 
psness) ; car sa Tie n'aTsit ^t^^u'un eontinuel exer- 
«iee de cette pasdiOii: k qudtcmeans^contre les An- 
glais , puis contre des Toisim les premiers Settiers 
dtl Teimesste ^ gens peu traitables qui se plaisaient , 
dhlsi qtto lui, ä tnanier le sabre^le poignard^le 
{listokt et la carabine ; puis conf re les Indieiifs , les 
Aiiglafe^ et encorele^ Indiens, sans compter d'inof- 
fensifs Espagnols ; ensuite eontre lui ^ M. Clay , 
t»fitfe M. Calhoun et la Canroline du Sud , et qu'en- 
4iri, k d^aüt d'autres adversaires, il s'escriraait eontre 
la Banqtie. II semble en effet que le general Jackson 
seit possÄde du dteion de la guerre ; car k peine a- 
t-ä eu appuy^ le pied sur la gotge de la Banque , 
qü'il lui a fallü ün autre eniienli ; et ne tronvant plus 
en Amerique que des vaincus ou des ennemis indi- 
gnes de sa colere , c'est äila France qu'il a jete le 
gant. 

Jusqu'ä present donc , le defi lance k la France 
n'est que Fexpression de Tbumeur du g6n6ral Jac- 



LETTRE XVII. »«JtS 

kson. Mallieureuseinent cet aete individuel ^mane 
d'uA homme qui est le President des i^tats-Unis 
jasqu au 4 mars 1 837 , et qui est tenace daiis les 
antipathies qu'il s'est er^s f plus encore que dftM 
son amiti^. Malheureusement encore le defi a iti 
insere dans un document scdennel qu'on est habitu^ 
ä regarder en Europe coitirtne Texpos^ fidele des sen^ 
timents du peuple am^ricai«. Enfin celui qui a mis 
ainsi en arant les Etats-Unis ^ vient de faire an essaSt 
qm atteste k quel point ü sait faire ^pouser k la 
masse de la population ses querelles personnelks. 

En politique comme k k guerre , sa taetique est 
de se jeter en avant, en s'6criant : Qui m'aimeJne 
suive! Cette methode hardie lui a merveiUeusetfipent 
r6ussi contre la Banque. S'il eüt demand^ au Go!^ 
gres de retirer ä cette institution le d^pot des fondar 
publics^ il eüt certainement ^chou6; le €k)ngres edC 
declare qu'il n'y avait pas lieu. II prit donc hardi- 
ment Tinitiative. 11 ordonna ce retrait malgre l'avis 
de la majorit^ de son cabinet, deux mois avant 1^ 
reunion du Congres, sans qu'il fut possible de pr6^ 
texter d'urgence : /'e/i prends la responsahiliti^ 
dit-il. Le ministre des finances refusait d'ex^uten^ fai 
mesure , parce qu'il la consid^rait comme im fa^ 
neste abus de pouvoir : il fut ren voye. La mdjorit^ de! 
la Chambre des Representants, et, dans les ^le^-' 
tions dernieresy celie de la population ^ ont t9^66 
ces essais de dictature. Le geni^ral Jackson a perd^f, 
k la veritö, U plupart des amis qui lui restaient eiK 
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core dans les classes 6clair6es et parmi les commer- 
9ants ; mais peu lui importent quelques individus, 
si 6minents qu'ils puissent etre ; en vertu du suf- 
frage universel , c est le nombre qui domine ici. 

Cette tactique audacieuse au moyen de laquelle 
il a entraine les masses contre la Banque, lui r^us- 
sira-t-elle aujourd'hui qu'il entreprend de les exciter 
contre la France ? II est permis de la comparer ä un 
de ces tours de force oüFon reussit unefois, deux 
fois , et oü Ton se casse les reins quand on veut les 
rep6ter une troisieme. On peut supposer encore 
que le g^neral Jackson possede une de ces popula- 
rit^s dont Tinfluence est irr^sistible pendantun court 
intervalle j mais dont la dur^e et la solidite sont en 
raison inverse de leur intensit^ et de leur eclat. Ce 
sont lä au reste de pures conjectures. Un fait est 
certain, c'est que le gen^ral a la majorite dans la 
Chambre des Representants ; et , d'apres ce qui esl; 
connu de la composition du prochain Congres , il y 
a apparence qu'il la conservera durant tout le cours 
de sa presidence, tandis que FOpposition, qui a 
maintenant la majoritö dans le Senat, pourra la 
perdre apres la session actuelle. II nem'estpas de- 
montre d'ailleurs que FOpposition doive etre una- 
nime ä reprouver les procedes du gen^ral Jackson ä 
F6gard de la France. Les adversaires du gen^ral 
Jackson , tout aussi bien que ses amis, sont obliges 
de menager leur maitre commun, le peuple souve- 
rain.Or, en tout pays les masses sont fort peu cos- 
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mopolites. Leur patriotisme est plus vif et plus ar- 
dent , mais aussi plus brutal , plus injuste et plus 
arrogant que celui de la bourgeoisie. En France, 
elles chantent avec transport : « Je suis FrauQais , 
mon pays avant tout ! » Ici elles crient : Our coun- 
try^ right or ivrong (i)! ce qui est le beau id6al de 
Tegoisme national. 

Comme le g6n6ral Jackson n'est cependant pas 
un ^cervel^, on ne con^oit pas au premier abord 
qu'il veuille faire passer les fitats-Unis tout d'un 
coup, sans interm^diaire, d'une etroite amitie avec 
la France ä la guerre. S'il croit que la France a ou- 
trepass^ tous les d^lais , a epuis^ toute la patience 
qu'elle a droit d'attendre d'un ancien alli^ , d'une 
nation dont l'ind^pendance a ^t^ achet^e de notre 
or et de notre sang, pourquoi ne se borne-t-il pas 
ä proposer des mesures de doüanes ? Une taxe sur 
nos marchandises serait meme un moyen de se payer 
des vingt-cinq miilions. II n'ignore pas que , si la 
France a plus ä perdre peut-etre que les l^tats-Unis 
ä une guerre de tarifs, les Etats-Unis, dont les af- 
faires maritimes sont beaucoup plus etendues que 
les notres, ont plus ä perdre que nous dans une 
guerre äcoups de canon, dont la m er serait lethMtre 
naturel. Mais quelle est , aux Etats-Unis , la classe 
que la guerre ferait le plus souffrir ? Celle du com- 

(i) Notre payi, qu'ii ait tort ou qu*il ait raison ! 
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merce. A qui aj^artienn^ntt les batiments et les 
marchandises? Aux pegociants etarmateurs qui vo- 
t^ntcontreleg^n^raiet contre les siens, äses ennemis 
qa*i\ älteste et tn^^rise ; aux commer^ants de Bos- 
ton qui ont fait mtitiler sa statue plac6e k l'avant de 
la fWgate Constitution; k ceux de New-York qui ont 
fait frapper k Birmingham des medailles-caricatures 
|»rovoquant k ia hsune et au m6pris de son gouver- 
tiement ; aux capitatistes de Philadelphie, amis de 
M. Biddle et admirateurs de M. Clay. Le general 
Jackson s'inquiete peu des int^rets de ces gens-lä. 

Au contraire, ^ne augmentation des droits de 
douaneSy quel qu'en fut le motif , nuirait speciale- 
ment aux i^tats du Sud, et serait tres mal accueillie 
par eux. Comme c'est le Sud qui produit le coton, 
articie principal d^expqrtation des IStats-Unis en 
France, les represailles que le gouvernement fran- 
fais ne manquerait pas d'exercer , retomberaient 
aussi prineipalement sur le Sud. Or, le parti demo- 
cratique a aujourd'hui besoin du Sud. II menage 
surtout la Virginie, l'fitat le plus influent du Sud. 
Le succis des plans du parti d(Smocratique, c'est-ä- 
dire, l'61ection deM. Van Buren äla presidenoe, do- 
pend beaucoup de l'attitude que prendra la Vir^ 
ginie, non pas en i836, ä l'epoque deTelection, mais 
oette ann^; non pas demain, mais aujourd'hui. L'o» 
pinion publique est maintenant en balance dans la 
Virginie. On voudrait k tßat prix Tempecher de 
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faire un pas dans les yoies de TOpposition ; et Van 
sait bien que la Virginie n'entend pas que Ton sat* 
cite des obstacles p^rticutiers aux int^ets du Sud. 
£n ce moment la l^slature de Virginie est assetn^ 
blee; un de ses Premiers actes doit etre de nommer up 
Senateur des Etats-Unis. Si eile choisit M. Leigh, le 
Senateur actuel, la voilä compromise en faveur de 
rOpposition, et peut-etre perdue pour le parti. La 
perte de la legislature peut entrainer celle de l'Etat; 
la perte de TEtat de Virginie peut entrainer celle du 
Sud. Les considerations de cet ordre ont ici beau- 
coup plu^ de poids qu'on ne pourrait l'imaginer en 
Europe. Au milieu des institutions mobiles de ce 
pays, les hommes politiques, nouveaux proletaires, 
ne vivent qu'au jour le jour. 

II arrive quelquefois que les gouvernements eu- 
ropeens sont entraves dans leur politique etrangere 
par la complication de leur politique int^rieure. Le 
g^neral Jackson eüt 6te plus reserv6 s'il n'eüt pas 
pense que teile etait en ce moment la position du 
gouvernement frangais. Croyez pourtant qu'il a lui 
aussi, au dedans, ses embarras qui faussent ses mou- 
vements exterieurs. II les a plus que tout autre Pre- 
sident, parce que, bien plus qu'aucun de ses pr^de- 
cesseurs, il est homme de parti, engage dans des 
combinaisons de parti. Lesintrigues parlementaires 
et les int6rets opposes des diverses portions de Fü- 
nion cr^nt ici, surtout pour une Administration 
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comme la sienne, les memes difficult^s qui, chez 
nous, r^sultent d'une population mal 6quilibree et 
du fardeau de nötre pass6. Le gouvemenient fran- 
^ais peut le tenir pour certain et doit agir en cons^ 
qaence. 
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Lottisville (Keatucky), 99 deoembre i834* 

La premiere Impression produite aux !^tats-Unis 
par le Message du g^n^ral Jackson a 6t^ d'^tonne- 
ment. Pour tout le monde, c'est de Timpr^yu^ un 
vrai coup de th^ätre. 

Je suppose qu'en Europe il aura excit^ plus qua 
de la surprise. On se sera demand^ sans doute com« 
ment il etait possible qu'un acte aussi peu mesur^, 
aussi peu r6fl6chi, fut ^mane d'un gouvernement qui, 
depuis son origine, s'^tait signal^ par son tact et par 
sa prudence. 

Tai d^jä cherch^ k expliquer ce mystere, et j'ai 
dit que cßtte quasi-d^claration de guerre ^tait per- 
sonnelle au Pr^ident Jackson ; qu'en cela, comme 
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en toute chose , il avait fait k sa tete. Les hommes 
^laires qui Fentouraient k son d^but et dont les 
sages coDseils mod^raient sa fougue, ne sont plus Ik 
pour le retenir. Un k un ils se sont ^cart^s de lui ; 
plusieursy telqueM. Calhoun,sonVice-Prfeideiit lors 
de son premier terme, sont devenus ses ennemis ir- 
r^conciliables. Sa positf^Hi cj^me chef du parti d^- 
mocratique , l'obligeait aussi k donner , coüte que 
coute, un aliment aux passions inquietes que ses 
demieres lüttes ont d^hain^es. 

On s'exposerait ä desm^comptes si Ton jugeait de 
l'accueil que Topinion publique doit ici faire k un 
document de ce caractere^ d'apres ce qui se passe- 
rait en Europe. L'opinion publique n'a pas ici les 
miaei ii^ritros qim daqi not «oci^t^s europeennes: 
ce qu'on appelle en Europe l'opinion publique , 
^9U i'ofdnioB gte^ral^inent aocr^dit^e pirmi les 
dttMes bbürgeoises et ies dasses nobles, 1^ od il rest^ 
ttiie noMfssei cW celle des n^gociants, des manu- 
facturiersy des savants, des honames d'etude et d'af- 
üifeif dß ceuic qiri, ayant regu de leurs peres une 
enstenoe assupee, consacrent leur temps aux arts^ 
äiuc iettres pu aux sdenceSi et soavent aussi, par 
ai^heur, it l'oisivet6« YotUi le monde qni^ ep £u* 
iKOjp«, regle l^opinion. Cest lui qui si^ aux Cham«- 
bres, occupe les emplois et dirigeles organesles 
plus iufluents de la prefi^e. Cest un mpude poli 
et oultiv^, habitu^ k se eontenir, eu garde contre 
i'^iHieuffiiafttne , plus eiielin au soepticisme qu-% 
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Texaltation ; k qui toute extr6mit6 violente leugne, 
que toute grossieret^ r^volte ; aimant, souvent k 
Texces, la mod^rationyles dcmi-mesures et les termes 
moyens. Dans un monde pareü, im Message tel que 
celui du g^n^ral Jackson eüt soulevi le bläme uni- 
\ersel, ou, pour mieux dire, si le g^neral Jackson 
eut puis^ ses inspirations dans nn pareil milieu^ il 
n'eüt pointdict^son Message. 

La minoritÄ, qui en Europe feit Fopinion pu* 
blique et par eile est sonveraine , däog^Q ici de po* 
sition en position , a fini par ne plus diriger Popir 
nion que dans les rares salons des grandes villes , et 
par ^tre gouvemie d'aussi pres que les mineurs, 
lesfemmes et les incapables. Jusqu'Ji f av^nemeat 
du geniral Jackson , eile avait cependant exerc* de 
Tinfluence sur tousles Pr^sidents, qui g^niralement 
itaient ce qu'on appelle ici des scholars (i)> et qui 
tous , quelles que fussent leurs liaisons de parli j 
avaient de ce c6t6 leurs relations de fornlUe «t 
d*amiti^ , ainsi que leurs habitudes. Jusqu'Ji ce jour 
eile avait conservÄ une sorte de contrAle «ur les 
deux Chambres. Aujourd'hui eile a completemenl: 
rompu avec le President; ou plutot c'esl hA 
qui a rompu avec eile. Aujourd'hui eile ii'a pliis d« 
credit que pres d'une seule des Ghambpes , papce 
que le S^nat se trouve encore compos6 d^ommes 
qu*elle peut revendiquer comme siens k cause M 

(x) Crest-li-<Br<e iles hommes & edocation )itt£itiire et seientiiiqfie. 
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leur sup^riorit^ ide lumieres , d'^ducation ou de for- 
tone. Aussi la d^mocratie ne mancpe pas de-quali- 
ßer le S^nat de corps aiistocratique , et lui donne le 
nom de Ghambre des Lords. La masse y qui en Eu- 
rope est habitu^ k porter le Mt et k recevoir la loi, 
id a mis le bat sur les ^paules des classes 6clair^ 
et polic6eS| qui sont chez nous les dasses sup^ 
rieuresy et &it la loi k son tour. Le /armer et le 
mechamc sont les seigneurs du Nouveau-Monde ; 
Fopinion publique , c'est leur opinion ; la volonte 
publique/ c'est kur volonte'; le President est leur 
äu, leur mandataire, /(^z^rserviteur {servant). S*il est 
vrai que les cla^ss^ d^positaires du pouvoir en £u- 
rope se soient montr^ trop dispos^es k en user ä 
leur profit , sans consulter les int^rets et les voeux 
de la foule qui s'agite au-dessous d'elles, il &ut re- 
oonnaitre qu'en Am^rique les classes qui tiennent 
le sceptre ne sont pas plus exemptes d'^goisme , et 
qu'elles prennent moins de peine pour le d^guiser. 
En un mot , F Am^rique du Nord , c'est l'Europe la 
V^j \ \j tete en bas et les pieds en haut. La soci6t6 euro- 
p6enne , k Londres et k Paris comm^e ä Saint-P6- 
tersboui^y dans la republique helvötique comme 
dans l'empire d'Autriche , est aristocratique , en ce 
sens qu'aujourd'hui encore , meme apres les grands 
changements survenus depuis dnquante ans , eile 
repose d'une maniere plus ou moins prMominante 
sur le prindpe d'in^galit^ ou de hi^rarchie. La so- 
d6t6 am^ricaine est essentiellement et radicalement 
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unie d^mocratie, non de mots^ mais de choses. Aus 
Etats-Unis Fesprit d^mocratique s'est infiltr^ dans 
tontes les habitudes nationales , dans tousles usages 
de la Tie. II assiege ^ il importune par tous les pores 
Tetranger qui ne soupgonnait pas, avant de d^bar- 
quer , ä quel point l'education europ^enne avait 
impr^gn^ d'aristocratie sa fibre et ses nerfs. II a ef- 
face toutes les diff6rences, sauf les diff6rences de 
couleur; car ici une nuance dans la peau met entre 
deux hommes plus de distance qu'en tout autre 
pays du monde. II domine en tous lieux ^ un seul 
except6; et c'est precisement celui qui, dansl'Eu- 
rope catholique, est consacre a T^galite, c'est Ytr 
glise; ici tous les blancs sont^gaux partout, except^ 
en presence de celui pour qui les distinctions de 
cette terre ne sont que misere et vanite (i). Bizarres 
exceptions , ou plutot protestations solennelles , qui 
attestent que le sentiment de hierarchie est cheville 
dans le coeur humain ä c6t6 de celui de l'egalit^ y 
et qu'en toute circonstance comme en tout pays il 
faut qu'ii ait sa place ! 

En tous lieux la democratie a peu de douceur 
dans la voix , peu de souplesse dans les formes ; eile 
s'entend peu aux m^nägements et aux d^tours; eile 
est sujette k confondre la mod^ration avec la fai- 
blesse, la violence avec Theroisme. Peu habile k se 
maitriser , eile se livre ä ses amis sans r^serve et se 

(i) Yoir la notd 49 k h fiü du volnme. 
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fait des idoles qu'elle encense^ eile exprime Pude- 
menty du ton de lamenace et dela colere ^ses griefe 
et ses soupf ons contre ceux dont eile croit avoir k 
3e plaindre. EUe est extremement peu tolerante k 
r^gard des nations ^trangeres. La democratie am^ 
ricaine en particiüiery nourrte dans la persuasion 
qpie les peuples d'Europe g^missent i^oblement 
sous le joug de despotes sans frei» , les a pris en 
piti^ dedaigneuse. Quand eile jette un regard de 
lautre cot^ de de l'Atlantique , eile affecte l'air de 
sup^riorit^ d'un homme Ubre qai arrete ses yeux 
sur un troup^au d'esclaves. Son orgueil s'epanouit 
k l'idee d'abaisser le principe monarchique dans la 
personne d'im des « tyrans qui tiennent FEurope 
sous leurs pieds. » 

On peut donc s'attendre k ce qu'ici l'opinion pu- 
blique approuve le Message dans le fond et dans la 
forme j qu'elle le trouve plein de mesure et de conve- 
nance. II est probable que la plupart deshommes et 
des journaux de TOpposition n oseront le critiquer 
que tres faiblement. Ce ii'est pas que les Jackson-- 
men eux-memes soient unanimes en sa faveur; c'est 
que les orateurs et les journaux de l'Opposition, 
comme ceux du parti de rAdministration, se croient 
et sont tenus ä rhommage-lige envers la souve- 
rainet^ populaire ; c'est qu'ils sont tous obliges de 
menager les susceptibilites de la masse , qui est peu 
maniable en matiere de dignite et de vanite natio- 
nales. Un certain nombre de feuilles et d'hommes 
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politiques se soni exprimes avee independance suir 
l'opportunite et sur les cons^quences d'une dedar 
ration de guerre, et out su coDcilier leur palrio- 
tisme avecune haute courtoisie envers Tallie l^pli» 
andea et le plus fidele de TAmerique ; mais ce ne 
sont que des exceptions. Quelques-uns des }our- 
naux les plus eclaires et les plus influents de l'Op« 
Position out f ä la surprise genersde ^ fait voUe-£EK:e 
par une manoeuvre soudaioe, et Mcueilti par de 
bruyantes acclamatioHs la partie du Message qtii 
est relative k la France« Les voiU pkxs democrates 
que la demoeratie ^ intmitables aar fe point A'hbtif 
nevLt j prdts k tout saerifiel* pchir öbtenir reparaitoft 
d'un outrage dont ils 8'aper90fyent pour la premter« 
fois apres vingt ans. Tel qui ^tait hier un 6crivai& 
pacifiqueet raisonnable, est aujoufd'hui un foildre 
de guerre^ ne parle plus qttede la dignit6 natiöti4l^ 
offenste 9 ne songe plus qu'a soüffler le feu^ Yc^ci \t 
secret de cette metamorphose subite : Si les £tati^ 
Unis etaient en guerre, il leur faudrait beaucoup 
d'argent , et une banque serait alors indispensable 
aux transactions du gouvernement federal. Or, une " 
Banque et la Banque , au fond , c'est tout un. Cela 
s'appelle de la politique, de l'habilete. II reste ä sa- 
voir si le parti democratique en sera la dupe, et si 
ceux qui sont le plus Interesses ä l'existence de la 
Banque , c'est-ä-dire les n^gociants de New-York, de 
Boston , de la Nou velle-Orl^ans , et meme ceux de 
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Philadetphie, voudront ainsi de la Banque ä tout 

Heureosement pour la paix du monde, le S^nat 
des ]^tats-Unis est en majorit^ compos6 d'hommes 
iioinents par leur exp^rience, leur capacit^ et leur 
Patriotismen qui jugent de haut les int^rets de leur 
paysy et qui, entre autres questions, se poseront 
Celle de savoir si le pire moyen d'assurer, selon 
leur d^sir, la libert^ des mers, ne serait pas d'em- 
ployer la marine fran^aise et la marine am^ricaine ä 
s^entre-d^truire. Ib n'h^tent pas a se mettre , quand 
fl le &ut , au-dessus des exigences d'une popularit^ 
£ph6mere , et ä aborder les difficult^ en face. Dans 
cette illustre assembl^ , rhiyer demier , une poi- 
gn^ d'hommes äloquents et fermes suffit k sou- 
tenir le choc des masses populaires, k les £sdre 
heiter et reculer. Le S^at n'a qu'a rester ^al ä 
hü-meme pour bien m^riter de son pays et de 
Fhumanitä. 
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Memphis (Tenness^), i^' janvier x83S. 

Cincimiati a 6l6 rendu c^lebre par M"* TroUope, 
dont les sens aristocratiques se sontsoulev^s contre 
le commerce de salaisons qui s'y &it sur ime grande 
Schelle. Sur sa parole i bien des gens ont cru que les 
habitants de Cincimiati ^taient tous des marchands 
de cochonsy et lern* yille un abattoir. Le fait est 
que Qncimiati est une grande et belle ville , admi- 
rablement situ^ dans Fun de ces plis que d^crit 
rohio ä regret fugitif. Les montagnes qui bordent 
cette BeUe-Rwiere (i) tout le long de son cours, 
semblent s'etre recul^es pour laisser sur la rive un 
plateau ilev6et uni auqüel elles servent de murailles 

(r) C*est le nom que les Fran^ lui avaietit donne. 
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de tous les cotes oü TOhio ne lui sert pas de fosse , 
afin que les hommes pussent y bätir une ville spa- 
cieuse k Tabri des terribles inondations du fleuve (i). 
Les g^ologues , qui ne croient pas aux complai- 
sances des mythologiques Oreades, diront tout 
simplement que ce plateiuiÄt le r^sultat del'erosion 
creus^e aux temps diluviens, dans le massifdes 
montagnes, par le choc des eaux d'une riviere bien 
modeste aujourd'hui , appel^ Licking, qui des- 
cend des cimes du Kentxicky et vient döboucher 
dans rohio vis-a-vis Cimwnati/Quoi qu'il en soit , il 
n'y avait pas siir tout le cours du fleuve un seul 
point qui naturellement füt plus a meme de seduire 
des fimdateiirs de iriUie* 

I^a physionomie architectonique de Cincinnati 
est ^ |)eti ffiiss (xik> didß quiu^tien» muß da« vjiles 
wjißime^ Ce s^xot g^m^alemeot d^ madsom de btti^ 
qp^^ de deu;( ki^es h pim wuveatj ßnx vitres 
luÄsantes de propr^te ^ dispa«ee3 ^bdome pour ime 
si9ule ^mille^ regulierenojeat ^^lign^eg le long de ro^ 
lar^eg de wixante-Mx piecjs ^wigJais (ao metres) et 
fort bien pav^ea. C^ et Ui , YumformiU de oes coa^ 
structiojQS e$t interrxMQipue par des edifice^ d'und 
appareAca plus n^onioineot^le. C^ »on|: , par exenv- 
ple, des mai&oQ3 m pverr^s de JtaiU^> d'^xcelleat 



(t) Les crues de TOhio aoBt loonaes. En levrier iSSs, il moDla de 
soixante-six pieds anglais (^ingt m^tres) au-dessus du niveau des basses 
eaux. Pendant plusiears jours on alla en bateau ^ vapeur dans quelques rues 
de Cincinnati. 



go^t, wsßs pdais en Daioiatime avec uq potüque «o 
faeootfrei, qu'habite raristocratie des «Ardiauds 
de 4^oehous de M""" TroUo^ , ou de petit» maiioii>$ 
i^atoiir^ de jardios et d^ t«rrasse$. Aüleuiv» ^ ce «out 
W Reales publiqiuies {Common SchooU)^ m^ Meset 
^^stt^^oias appresineiil e&semjU« la lecture , l'^^critur^^ 
la ^^d^aphie et le calwl ^ sous la directioB fiimuL* 
ta^Qbäe d'un maitfe et .d'uaeiiiaiytresse{f). 8ur im 
«Htne point, yoih aperce^ee une e^ise^ petite, ^trotte, 
simple I «ans sculptuns oi peinture ^ mbs vitrauK 
xx>laiies ni aroeaux fothiques^ mais.bien eltse, 
^aroie de ttapis epais , et naunie d'exceüents calorfr 
ferfts qäi ^su^ahtissent les fideles du froid pendattl: 
les longs offioes du dunaiicbe. II y a 4 Cincinnati , 
€OinBae dans tautes ks villes des ^tats-Unis^ une 
multiiude d'^gUses ; U y ea a pour toutes ies t(»ectes ^ 
depüis i'^piscopalisinüe anglican^ quia sou« sa bao- 
iiifire ia rkhesse du pays , jusqu'au baptisme et aa 

(x) Ges ^oles sont entreteoues au moyen d'une taxe analogue a nos cen- 

tüines a^ditioDqels. L'enseigneqient umultan^ y est prefereii renadgaement 

iputuf^L SUes sQUt situees dans de ^ands bitimeiits carres, |>QPlaiit en ieMoi« 

d*Qr le 9pifi du .quartier. D'apres ie rappQrt of&ciel des ^miiualfateurs^ 

visiteurs ( Trufitees and FUiier^), joa date du 3o juiUet z833, ü y anot 

nlocs.aiCioqinnati six mille 6Dfaat3 de sU ä seize an», sana compler deux 

c^Qt traute ;eQfant8 de couleor pour lesqueU il y a une ecole a part. £11111- 

rop dquiL .wille trois cents eniants frequentaient les coaimon schools , et 

mille $cy[ft ceats.le^.ecoles parliculieres. Le n^iiad^re des comman 4chooU JtaH 

de dix-k^it. Il y a douze maitres .et oinq sousioaaiires, six maitresses et aofBl 

sousriua^tresses. Les maitres re^vant 400 dollars, les soiis-maitres sSo ; iai 

maitres8«3 pi6, et les sous-vinaitceases x68. Ges salaires sont reputes JBsiitt- 

sants. 
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m^thodisme y cultes des ouvriers et des negres (i). 
Sur un autre point, c'est un vaste hotel que vous 
prendriez au dehors potir une residence royale, 
mais oü je puis vous certifier qu*on ne trouve pas 
une hospitalite princiere ; ou un musee qui est une 
sp6culation particuliere , comme tous les mus6es 
am^ricains , et qui se compose j selon la formule 
g^n^rale , de quelques cristallisations j d'ossements 
de mammouth fort abondants aux l^tats-Unis^ d'une 
momie ^gyptienne, de costumes et d'armures ä 
l'usage des Indiens, d'une demi-douzaine de statues 
de cire representant , par exemple , Washington , le 
g6n6ral Jaickson et les chefs Indiens Black-Hawk et 
Tecumseh (2) ; d'une figure de Napoleon ä pied ou ä 
^heval ; d'une cuirasse frangaise provenant de Wa- 
terloo, d'une coUection de portraits de notabilites 
am^ricaines en generale y compris celle de Lafayette^ 
et de Celles de l'endroit en particulier ; d'une autre 
d'oiseaux empaill^s , de serpents conserv^s dans 

(i) II y a aussi bon nombre de catholiques ä Gtocinnati. Ge sont des 
emigrants d'Irlande et d'Allemagne, gens pauvres pour la plupart. Je tiens 
de M. Tev^que de Cincinnati , qü'il y a enviroa vingt mille catholiques dans 
l'Etat d'Ohio , dont la population est de onze cent mille ames. 

(a) Tecumseh , et son frere le Prophete , avaient orgaoise da Nord au 
Sud une confederation geoerale des lodiens contre les fitats-Unis. Ils com- 
mencerent les hostilites nn peu avant la guerre de i8ia : pendant cette 
guerre , ils s'unirent aux Anglais qui ayaient ete leurs iostigateurs. Te- 
cumseh a laisse des Souvenirs d*un homme superieur. Black-llawk est un 
moindre personuage , qui , ä la t^te des petites tribus indienues des Saks et 
des Renards, fit une guerre de ürontiere, en i839, sur le haut Missis- 
sipi. II fut bientöt battu et pris : on le promena dans les grandes villes da 
Nord, cequi luia donne une certaine celcbrite. 
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resprit-de-vin , et surtout d'un grand serpent vivant, 
boa constrictor ou anaconda. L'un des mus^es de 
Cinciimati se distingue cependant par des antiqui- 
t^s indiennes remarquables^ tir^ soit des vastes 
cavernes du Kentucky , soit des tumuU tres nom* 
breux sur les rives de TOhio, et dont plusieurs 
existaient sur remplacement oü Ciiicinnati s'6- 
leve(i). ^ ' '; 

Quant aux banquQs , elles sont modestement lo- 
g^s ä Cincinnati , mais en ce moment on discute le 
plan d'un somptueux edifice , digne de leur haute 
fortune, oü elles reuniraient leurs bureaux. Les 
fonderies oü se coulent les machines ä vapeur , les 
chantiers oü se charpentent les steam-boats^ les ate- 
liers bruyants, insalubres ou incommodes, sont aux 
extremites de la Tille ou dans la municipalit^ atte- 
nante de Fulton, ou dans les villages de Covington 
et de Newport,situ6s sur Tautrerive, dansl'^tatde 
Kentucky, ou meme au loin dans la campagne. 

(i) Ce musee possede aussi une merveille que je n*ai rencontr^ nalle 
autre part. G'est une representation de l'eafer oü les jeunes filles de Ciocin- 
nati Tont chereher les emotions que leur refuse une existence comfortable et 
paisible, maisfrofde et monotone. Od les y fait assister aux contorsions et 
aux cris de damnes ä ressorts, aux fureurs d*un ours empaille qui hurle de 
rage et fait ciaquer ses mäohoires. On leur y montre encore un gigantesque 
serpent de papier qui se replie et se deroule tantot avec une majestueose 
lenteur,tani6tavec une impetuosite menaqante. Getetrange spectacle, m^le 
d'alternatives de lumiere et d'obscurite , de quelques effets de petite fantas- 
magorie , de coups de tamtam , et des tressaillements que communique aux 
assistants une machine electrique cachee dans les coulisses , parait ebranler 
d^licieusement les iierfs de la jeune portion des Gincinnatiens et surtout des 
Cincinnatiennes. G'est la principale source des recettes du Musee. 
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Quant k Vimmense ttierie depdrcs , enviro» i So^ooot 
pir an y et ä la pr6paration de graisses qni s'ensuit f 
Qncinnati n'en est ni sali ni infect^. Tout se pasie 
hon de k YiUe f sur l«s bords d'nn petit niisseffti 
(Iher creefi)f k qui ses eaux toujoars rougies dan^ 
ksaitoil par ce vaste massacre, ont vaiu le surooifii 
d^ Saiiglant {Bloody ruii), ou pres des bassiM d'tm 
canal qui va de Cincinnati ä Dayton> dans Yvalk* 
rieür de Tfitat^ et quif eist question d'^tendre Cent 
li^ues plus loin ^ jusqu'au lac J^ri^. Gncinnati n'a 
d'aillcSurs üi Squares plantes k l'anglaise ^ ni piaces ^ 
ni avenues^ ni fontaines jaillissantes , quaiqii'il 
soit fiNTt aise d'y en ^tablir. On attend pour s'occu- 
per d'embellisseiDents proprement dits , quele goüt 
en vienne aux habitants : jusqu'it present on n'a 
song6 qu'ä l'utile. II faut dire aussi que toute am^ 
lioratioD exige un sürcrc^t de taxes, et qu'aux Etats- 
Unis on ne decide pas aisement la poptdation k le» 
supporter (i)« Cincinnati manque^ aujourd'hui en^ 
core , d'un eclairage public ; c'est cette resistance 
aux impots qui en est cause. 

11 y a environ vingt ans que Cincinnati possede 
un Systeme de distribution A^e^VL\{water*wof1is). 
Moyennant une redevance annuelle, qui pour une 
famille est de 8 ä 12 dollars (43 ä 64 fr.), chacun a 
une petite prise d'eau plus que süffisante pour sa 
consommation. Une machine k vapeur placke sur 

(x) Voir la note 4B a la fin du volume. 



le bord du fleoTe, earam Feaii k une iitiifdtir db 
tFcns ceotB pdedsdans im r^swvoir MtQ^ tiir tiiie de# 
collines qöi entouresit ht vilte. De lä , par des tnji'dtK 
de fonte, eile descJend dans tcms tes qiiar tierü^ L'ä4«> 
vation du r^serroir est tdie que TeM i^^Kve ndtu« 
relletnent dans cbaque maison jnsqu'att falle. De» 
bomes-fontaines plac^ . le long des traltoirs , de 
distance en distance ^ sont destin^es Ji alimetiter les 
pompes et tuyanx en cas d'incendie^ et ne jonent 
d'ailleurs que dans oss tristes oceasions. Piusleorft 
des villes neuves des Etats-Unis sont ponrviies d^i^ 
tablissenEients hydrauHques. Pamn les SfndeDnes 
villes 9 Philadelphie en a ttn niagnifiqtte(r)^ qttt a 
coüte fort eher (au mcnns i5 nrillions) pir siütede 
tatonnements niaUiearetix« En cemomeait il est ques- 
tion d'en cr^er un k Boston qui coüti»^ des miU 
Eons aussi , parce qu'il faudra aller cherdber Teati 
bien loin pour qu'elle arrive natorellement ä U04 
bauteur sufßsante. New^Yorkva s'en donner unqui 
par la meme raison est övalaö a.2i5 millions« Cehtida 
Cincinnati , quoiqu'ii ait ^i trois fois mte k bas et r0^ 
nouTele, coüte ä peine 800^000 fr» On pensa gSntn* 
lernen taux Etats-Unis que les ofOier^i^orkfidoiveM 

(i) L'eau eoiMöni^ k Pbflad^bls eff fov^ni« p«f t6 MmfSM, tflk 
bord« la YÜle an sud-ouesf . Uni cbote d'eaii« prise dans U riviete , met an 
jeu les pompes qui remplissent les r&ervoirs. L'etablissement de Fairmount 
comprenant les roues hydrauliques, pompes et reservoirs, a ^te decoreaTec 
bemeoiip de goüt et k fort peu de finii»| h dieoratieo ^ ft&prtmtiA ditt« se 
eompoM de quelques ^zoiinagei> de bAloMtidea eb bei* «i &&4kn 
vaises statues. L'effet en est pourtant d'une graiide 41egiiioe. 
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appartenir aux villes. A Cäncinnati pourtant ils sont 
ä une compagnie, et pour cette raison l'eaus'y paie 
plus eher. qu'ä Pittsburg et qu'ä Philadelphie(i). 
La yille a et^ trois fois en march^ avec la compa- 
gbie, et trois fois eile a refuse d'acheter k des prix 
avantageux. La premiere fois on lui offrait l'^ta- 
blissement moyennant 175,000 francs ; la seconde 
fois , moyennant 40O9OOO fr. ; la troisietne fois on 
lui en a demand6 670,000; eile finira parle payer 
I miUion 5oo,ooo fr. ou si millions. En cette affaire 
comme dans celle de l'^lairage , les ref us de la ville 
ont eu pour principale raison la difficulte de faire 
tolerer des taxes nouvelles. 

L'abord de Cincinnati est imposant quand on y 
arrivepar eau;il Fest encore plus quand on le re- 
garde du sommet de Fune des collines qui le bor- 
dent. L'oeil embrasse alors l'Ohio qui serpente, avec 
le Licking qui vient s'y jeter ä angle droit, les ba- 
teaux k vapeur dont le port est rempli, le bassin du 
canal Miami avec les magasins qui le bordent et les 
dix ^cluses qui le mettent en communication avec le 
fleuve, les filatures blanches de Newport et de Co- 
vington avec leurs grandes cheminees, le depot de 
l'armee fed6rale oü la banniere 6toil6e se deroule 
ä l'extremite d'un mät, et les fleches aigues des clo- 
chers de bois qui couronnent les ^glises. De tous les 

. . (z) La taxe de Teau a Philadelphie et k Pittsburj; est de 5 ä 6 doUars pour 
une famiUe ordinaire. A 6 doUars (3a fr.) par an» c'est seulement neuf Cen- 
times par jour.. . 
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cot^y la vue se termine k une enceinte de monta- 
gnes et de coteaux dont ramphith^ätre est couvert 
encore de la v^6tation puissante des forets primi« 
tives. Cette riebe verdure est coup^e de loin en loin 
par quelques maisons de campagne eütour^ de co- 
lonnades dont la foret a fait les frais. On est heu- 
reux de se dire que la population qui s'agite dans 
ce panorama vit au sein de rabondance, qu'elle est 
industrieuse, sobre, ^conome, avide de s'instruire; 
que siy sauf un tres petit nombre d'exceptions, eile 
est absolument 6trangere aux plaisirs delicats et aux 
manieres ^I^antes de la dvilisation raffin^e de nos 
m^tropoles europ^ennes, eile en ignore aussi les 
vices, la dissipation, les folies. 

On ne voit pas, au premier coup d'oeil, qu'il y ait 
de dififörence- entre la rive droite et la rive gauche. 

Il semble de loin que la prosp6rit6 de Cincin» 
nati s'^tende k Tautre bord. C'est une illusion. Sur 
la rive droite, c'est-a-dire dans l'l^tat d'Ohioi il n'y a 
que des etres libres ; Fesdavage est vis-ä-vis. Yous 
pouvez descendre sur le fleuve des cen taines de milles 
et des centaines de roUIes encore, et vousavez tou- 
jours ä droite la Iibert6, ä gauche Tesclavage , quoi«« 
que ce soit le meme sol que le travaU de Fhomnie 
blanc puisse ^galement fertiliser. Quand vous entrez 
dans le Mississipi, il y a ^galit6 entre les deux rives : 
des deux cot^s Fesdavage. Un laisser-aller aveugle, 
ou plutot une desesp^rante impuissance de la pari 
des gouvemants, un d^plorable ^o'isme de la part 
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ine terre ouauecuieiiä^iiMt^iAe Tappdait* Qui peut 
d^ quaad 61 commoAV^^ ^^^ qu^«S( doolmurs U 
MTd possiUede l'en extirper ? 

VAüil^ k GoiMWQat^ une ipencoatre doof je gar- 
d^rai k«ig«fen[^ le aouvenir. J'aTaii remarqti^ ii la 
%BiM de Vbot^l un homme de moyeniie statin^ d'on 
lemplMmeDt aec ^ robuite^ de soiicante an» envi«' 
roif^ qui avait encorc Tair viCet la d^arcbe alerte 
de la jeiitieMe^ Tavai» 6ta frapp^ de sa phy nonomie 
g^ et expaasive^ de Tani^iiit^ de se» manieres et 
d'iHi i^rtam air decommandemeDt qui per9ait ii tra^» 
vers sea habits de lindsu/ (i)< « Cest^ ine dit-on^ le 
<c g^n^ral Harrison, gre£fiet> ( chrk ) de bi cour des 
t Plaidi Cotiimuiia( Common Pleas ) (a)de GiDcin- 
« iteti« **^ EstH;e le genäral Harrison de Tippecanoe 
a et de kl TffDiiae (3) ? -^ Cest lui^-meme; c'est Fex- 
« g^D^al en ohef^ c'est le irainqueur de Flndien Te- 

• eüülfteh et de TAnglais Proctor^ c'est le yengeur 
« de noA d^&astre» de Detroit et de la riyiere Raisin ; 

• cfeat rex*gouverneur du T^iitoire dlndiana, Vex« 
tf senateur au Congrea des ^tats^Unift^ Vex-ministre 

(i) Le lindsay est one etoffe qui se fabriqiie peudant Vhiver dans les 
fehnes , en mutant te ül de coton folirni par les fitatures ä la laine filee dans 
Ikuürmi. L*«m de eM filssert de tnine ft raotfe de t^o%, 

(a) La Gours dea Plaids Gonmans correspond a bos tribunaux de pre- 
miere instance. 

(3) Ce iDDt äefeoi hättAlhi e^lc^res 4e ce eM de h mer, fort glorieuMs 
|oar les AnAricaiBs et paf UculiertmeiU pour leur gineral» La premdere eut 
Meueli x8zi contre les lodiens; la seconde en z8x3 contre les Anglaiset 
Iw Micns fftottli ; t^konsd^ y ftit tolk 
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a rique du Sud II a TieiUi au ierriee de soB pi^Sr ; fl 
tf a passö ¥iDgt aiia de sa ^ie dana oca mdea guerrea 
<r contre les Indiena oa il jr avJat iDoiii& de gloira ii 
« recueülir qu'^ &i¥oli ou li AusterKu^ xnais aä ä 5 
« avait pl(» de dangers« Le YdilamäntenantpairiFrcy 
« cbarg6 d'ane aomWeiue fauUle^ d^kbt^ paf k 
a gouveraement fedtf ra) , quoique plein de Tiguear 
a eikGOvCf parce qu'il a une {>ea9^ iad^pendaiilt« 
(c Comme rOppOßiticm eat ici en uM^orife^ se8 anua* 
« 9e 9oat avi&es^ pouit yetiir k »on ttdey de destitu« 
c( le grelQer de la cour des Plaid^^llcaiimuiiayqui 6uit 
(ic un Jackson-manf et de kii donner la place, qui 
« est d'im hon rapport^ en gui^e de pe&sioa de re- 
ff traite«Ses ami^ de» Etats de l'Eatparkmt d'en üire 
tf un Pr^ideut 6ß& Etat^-Unia. £0 attendaut^ nous^ 
ff iciy nous l'avons fait greffier d'un petit tribuual« » 
: — Apres uue pause f moB mterlocutelir ly'oula : 
« Yous pouvez voir ä cette mauvaise table d'hote Uli 
(ic autre candidat ä la pr^idence^ qui parait avob 
(c phis de chances que le g^n^ral Harrison ; o'eM 

« M.MaC'Leau(i),jugeäkCk>urSupremedes]&t^ 
a Unis. » 

Les exemples de cet abändern des hommes dontla 

carriere a ete la plus honorable ne sont paa rares 

aux Etats^Unis« J'avais d^jä yu k New-York rillustr« 

M. Gallatin qui ^ apres avoir vieilli au service de la 

(1) V^knMeiaälaiadatoluai. * 
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r^pubtique , apres avoir .^te pendant quarante ans 
l^slateur, ministre au .dedans , n^gociateur au de- 
hors, apres avoir pris une part active k tout ce qui 
ä ^t^ fait de bon et de sage par le gouvernement fe- 
d^al , s'est , im beau jöur , vu remercier purement 
et simplement, et qui eüt termin6 dans le d^nuement 
sa laborieüse carriere, si ses amis ne lui eussent of- 
fert la place de pr^ident de l'une des banques de 
New-York. On sait la d^tresse du President Jefferson 
dans sa vieillesse, et comment il fut r^duit ä soUi- 
dter de la 16gislature de Yirginie la permissiön^de 
mettre ses terres en loterie; pendant que le Presi- 
dent Monroe, plus pauvre encore, apres avoir de- 
pens6 son patrimoine au service de l'^tat, 6tait con- 
traint d'implorer la compassion du Gongres ; eux 
ä quileur pays devait les incomparables acquisitions 
de la Louisiane et des Florides ! 

Le Systeme des retraites est inconnu aux l^tats- 
Unis. II n*y a aucune pr^voyance sociale pour les 
vieuxjours des hommes ^minentsqui acceptent les 
emplois sup^rieurs , quoiqu'il leur soit impossible 
de faire des economies sur leurs appointements re- 
lativement modiques, et que plusieurs meme aient 
vu leur fortune se dissiper avec leur sante dans 
Texercice de leurs fonctions. Les' fonctionnaires pu- 
blics sont trait^s comme les plus humbles servi- 
teurs. La domesticit^ est tellen^ent donstituee aux 
Etats-Unis, que tout Americain , dans la vie priv6e, 
a plus d'egards •pour le dernier des domestiques 
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blancs, que le plus grand nombre n'en t^oigae, 
dans la vie publique, aux fonctionnaires de Fordre 
le plus ^lev^. On les avertit k tout propos et sous 
mille formes qu'ils ne sont que poussiere, et qu'ui^ 
froncement de sourcil du peuple peut les faire ren- 
trer aussitot dans le n^ant. 

Cette maniere d'etre des Am^ricains ä T^ard des 
fonctionnaires est une cons^quence math^matique 
du principe de la* souverainet^ du peuple. J'ose 
croire (cependant qu'elle n'est conf orme ni ä la raison 
ni äla justice. S'il est vräi que les peuples aient un 
droit imprescriptible k ce que leuys int^rets fixent 
la regle de conduite des d^positaires du pouvoir, il 
est ^galement vrai que les hommes vraiment sup^ 
rieurs ont un droit naturel et sacr6 ä etre investis 
des hautes fonctions sociales. S'il est criminel de se 
jouer des besoins des masses, il ne Fest pas moins 
de fouler auxpieds les bommes de talent etjde coeur. 
Et si ceux que leur capacit6 et leur d^vouement ä 
leur pays appellent aux emplois, en sont 6cartespar 
la perspective de l'ingratitudeet du d^dain, äquelles 
mains seraconfi6 le soin du bien public? Qu'ad-^ 
viendra-t-il alors de l'avenir du peuple souverain ? 
Dans le fait d'un peuple qui, impatient de toute su- 
p^riorit^, ne paie qu'avec des d^gouts les Services 
de citoyens illustres, et qui, sür un caprice^ les jette 
k la porte comme une vile matiere , il u'y a pas 
moins de despotisme que dans le fait d'un de ces 
princes asiatiques qui imposent k tous indistincte-' 
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mMt h tüMne ni^^ttm de «ervitade, tra^ieiit touß 

«ii0ieiil: U^iihm H M vertu trop nScomj^eDAiss par 
i'boiuieiir <k ii'^ebsa Mgfam^lm sur las «urdiei 4e 

Par suite des id^es doimutBAes ssm ^Glb§43msmsr 

«tifemr ^ Ja^r imamf mumne {{M*aatie. ils sooc 
«(6v9C9)defi i^am üanMialtli^ di^afloiae espece, saas 
^'p#i Jtoir do p y^^ JWg»P 4:»mft» fi« motift de fear 
mP^^^sm$4f^'^n^veu9^iA^w^ d^ea ^instrime ie 
fiviaiki>UMetwm»4iufifarikc^ redioiitdsfe 

mslrm»wt 4e t^raonife. «Sow l'adoamislraiiioa jbienr 
yemante ^ # ii »d 6 p 6 e 4es amMm Pr^idente, H ii'«a 
^E«iUitfi^iBt#efait fii^^ 

4a ^^o^V9il «fodfi^Q^ il ^s'h^ 4(abti un f^agusee ds 
dertit^jtiap fsy$t^atique^ Im «inplab ^Uicsscml; 
d^iv^aus w»e «^acee^ il ^^ ei^eiidu «}u'ils fiont ie prix' 
de Ja ^ictiH»e .dws les Ivit^j^sdie pmüs (g^oiünff^ic- 
4Qrj)r).(^). J^e P^jr^ädent t^i^oa a uftfeode ä ses cnea- 
Mwre^ .toVrt^ ies places 4e l^AdcmiiAtvaUou des 
douiuies ^ des poste^. >Cette m^dahode a ^gae les 
Etats fi^ticuiji^rs^ les comtes, les ivilles;; ä chaqu« 



i^ des Jioinmes dujparti oppose , pour les dpnner ä Sfes arnja, 

(a) Cest Ie lerme dont s'est servi, fl y a trois ans, en plein Senat des 

Btals-Unis, M. Macc^ , aii|OWid'hiu ^uv«iii9ur 4t 4^ftt de New-Tork, 

alors Senat^nr du m^pne Etat, et Tiua desjprincipapxamU du gaaeral Ja«^- 

OD. « Nous n'b^itons pas k proclamer, Ait-il, que les d^pouilles de la vio- 

Hoire doivwt appartenir «h vak qiK wr . ü 
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rerire«l^nt d'i^ttion, les State cfatngent lenif«. 
adoiiiii^tmteurg^ \ß$ l^gislatures, leufs «eer^taiiN^, 
letirs inpriiiieiiirs 9 «t jitequ'ä leum hutespieM) tes 
tribiMunix^ leurs greffiers ; k» vttleft , tears fr^SMlerS) 
fettfs kisp^eljeuTs des tnard^^ ^ leurs ^^rificMettn 
das pokk et tpiesuros, jttsqu'ä leurs balHQ^eafs et 
leurs watchmen. Les fonctionnaires s^iteik iurfft '" 
tenant que la conservation de leurs places et le pain 
de leurs familles sont mis en question ä chaque 
election municipale ou d*Etat, ou föderale (i), selon 
qu'ils relevent des communes, des Etats ou du gou^ 
vernement central. Jadis ils ne prenaient aucune 
part aux manoeuvres electorales; les Presidents 
l'avaient formellement de&ndu ä tous les fonction- 
naires de la föderation ; ils en ^ont aujourd'hui les 
agents les plus actifs. Le President a aujourd'hui ä 
son Service, dans les ölections, une armee de 60,000 
hommes (2^ qui dependent de lui, dont l'int^retest 
^troitement li6 au sien, et qui sont ses ames damnees. 
Tant il est vrai que les extremes se touchent , et 
qu'en pressant ind6finiment un principe unique , si 
vrai qu'il puisse etre, on finit par en faire sortir des 
conclusions dont la mise en pratique serait le ren- 
versement du principe lui-meme. C'est ainsi qu'ä 
force de tirer ä la filiere le principe de la souverai- 

(i) Les ilections reviennent en g^ndral tous les ans ou lous les deux ans 
dans les Etats etdans les villes. L'^lection presidentielle a lieu tous les quatre 
ans. ^ 

(a) Voir la note 5o ^ la fin du volume. ' 
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net£ du peuple, on peut, de proche en proche, 
aniver k la tyrannie et k Foppression du peuple. 
iTest-ce pas une preuve que la logique n'est pas 
toujours la raison, et que celle-ci peut se trouver 
souvent, sinon toujours, dahs le balancememt 
harmonique de deux principes en apparence con- 
tradictoires? 
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Natchez (Mississipi), 4 janvier z835. 

Qncinnati compte pres de quarante mille ames , 
en y comprenant les villages attenants. Fond^ depuis 
une quarantaine d'ann^es , ses d6veloppeinents ra- 
pides datent de trente ans environ. Toutes les na- 
tions s y sont donn^ rendez-vous : il y a des Alle- 
mands et des Irlandais en grand nombre , et une 
certaine quantite d'Alsaciens. Vy ai souvent entendu 
dans les rues le fran^ais durement accentu^ que Fon 
parle sur les bords du Rhin. Le fonds de la popula- 
tion j qui donne le ton k tout le reste y sort du Nord- 
£st de la confed^ration am^ricaine. Ce qui rend les 
progres de Cincinnati plus surprenants , c'est que 
cette ville est fiUe de ses propres oeuvres. D'aulres 

I.— 3» ioiTxoif. 90 
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cit6s improvis^es des Etats-Unis ont ete construites 
par actions,pour ainsi dire. Lowell, par exemple, 
est une entreprise des negociants de Boston qiii , 
apres avoir reuni leurs capitaux , ont fait venir des 
ouvriers, et leur ontdit : « Bätissez-nous une ville. » 
Cindnnati a6te elev6 et embelli peu ä peu, presque 
Sans Intervention exterieure , par les habitants eux- 
memes, et ces habitantis y ^taient tous arriv6s pau- 
vres. Pour tout bien , les fondateurs de Cincinnati 
avaient apporte dans leur nouvelle r6sidence cette 
industrie clairvoyante , alerte , infatigable , seul pa- 
trimoine que leur eussent legu6 leurs peres de la 
Nouvelle- Angleterre , et dont les autres, ä leur 
exemple, se sont fait tine loi religieuse. On dirait 
qu'ils QnJ choisi Franklin pour le patron de leur 
cite, et le discours Axiborüiomme Richard ^oxxt cm-- 
quieme ^vangile« 

Gincinnati y vous ai-je dit| est admirablement 
«itu^. Gela est vrai en ce qui qoncerne sa Situation 
lopographique ( mais en suivant sur la carte le 
coUrs des fleuves ^ et en Consultant les ressources du 
S0I9 on reconnait qu'il y a sur la longue ligrie des 
rivieres de TOuest un bon nombre de positions 
aussi avantageuses sous le rapport commercial ou 
manufactui'ier^ et qu'il en est m^me quelques Unes 
<{ui ^ ä cet egard y sont plus favorisi^es. Pittsburg , 
qui a sous la main le fer et le chai'bon, c'est-k-dire 
le pain quotidien de Findustrie ; qui est assis au 
sommet de TOhio ^ au point de d^part de la naviga- 
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tion a vapeur 9 au conjfluent de Monongahöla et dp 
FAlJeghany, qui viennent, Fun du Midi , l'autre dt| 
Nprd ; Pittsburg qui est voisin du reseau des lacs ^ 
se presente cömme devarit etre le pivot d un vaste 
Systeme de Communications, de routes', de canaux 
et de chemins de fer , dont plusieurs sont execut^ 
ou vont l'etre. Pittsburg etait indique par la naturß 
copime devant etre ä la fois uri grand centre manu- 
facturier et un riebe entrepot commercial. Louis- 
ville, bäti aux cbutes de l'Ohio , ä l'endroit oü com* 
mence la grande navigation ä vapeur, est i^j^ 
intermediaire naturel entre le commerce du Haut- 
Ohio et celui du Mississipi et de ses affluents. £i| 
fait de ressources manufacturieres , Louisville est 
tout aussi bien partage que Cincinnati ; et celui-ci, 
abstraction faite de son site enchanteur^semblait 
n'avoir 6te destine ä rien de plus qu ä devenir le 
magasin et le debouch6 du lambeau de terra 
fertile qui est compris entre la grande et la petite 
Miami. 

I 

Mais lapuissance des hommes, lorsqu'ils s'accor- 
dent ä vouloir quelque chose et ä le vouloir avec 
perseverance , suffit ä balancer et ä vaincre celle de 
la nature. En depit des avantages de Louisville 
comme entrepot de denrees, en depit des res- 
sources de Pittsburg pour tout ce qui est grande fa- 
brication, Cincinnati suffit ä soutenir une popula- 
tion qui est double de celle de Louisville et moiti6 
en sus de celle de Pittsburg , dans uu ^tat d'aisance 
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qui ögale, s'il ne la surpasse pas, Taisance 
moyenne (i) de Tun et de Tautre. Les habitants de 
Cincinnati ont fixe cette prosperit6 chez eux par 
une de ces vues instinctives que leur g6nie Eminem* 
ment pratique et calculateur inspire aux fils de la 
Nouvelle-Angleterre. Les gens habiles s'entendent 
k demi-mot , dit-on. Plus habiles que les plus fins , 
les Yankees s'enteiident sans se rien dire* Ils se sen- 
tent les uns les autres, et, par un accord muet, 
savent faire cönverger leurs efforts vers le meme 
but. Travailler ä la maniere de Boston signifie, anx 
£tats-Unis , ex^cuter quelque chose avec un par- 
fait ensemble et sans phrases. Le but que se sont 
propose les Cincinnatiens presque desForigine, n'a 
pas &{& moindre que de faire de leur ville la m^tro- 
pole, c'est-ä-dire le grand marche int6rieur de 
rOuest. Le moyen indirect qu'ils ontemploye a et6 
de s'emparer simultan^ment d'une foule de fabri« 
cations , secondaires quand on les mesure une k 
une 9 mais dont la reunion forme une masse consi- 
derable ; et prenant les devants sur tous leurs voi- 
sins avec cette diligence qui est encore une des 
vertus de l'Yankee , ils se les sont partagees entre 
eux. Ce procede leur a reussi. 

Aussi , ä part les salaisons , Ton est tout surpris 
de trouver que Cincinnati n'a aucune de ces grandes 
industries qui ont fait la fortune des centres manu- 

( I ) A LouisTille il > ^ des esclavflf . 
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facturiers d'Angleterre et de France. Les Gincinna- 
tiens fabriquent une grande variet6 de meubles et 
d'instruments agricoles, beaucoup de charronnage, 
des ustensiles demenage de tout genre (i),de I'hor- 
logerie (2) , et mille objets de consommation cou- 
rante, savons, chandelles^ papier^cuirs^ quincail- 
lerie, etc., qui trouvent un debouch6 indefini parmi 
la population croissaute en nombre et en bien-etre 
des Etats de FOuest, ainsi que dans les nouveaux 
]6tats du Sud qui sont uniquement vou6s k Fagri- 
culture, et surtout ä la production du coton, et 
oü, ä raison de Fesclavage, toute manufacture est 
ä peu pres impossible. La plupart de ces produits 
sont dequalit^ commune. Les meubles, par exemple, 
seraient rarement avoues par le goüt parisien ; mais 
ils sont ä bas prix et propres. C'est ce qu'il faut dans 
un pays neuf oü il y a , sauf dans la partie du Sud, une 
aisance generale et peu d'opulence , oü Ton com- 
prend beaucoup mieux Tabondance et cette espece 
de comfort qü'on pourrait appeler elementaire, que 
les raffinements de la vie. La prosperit^ de Cincin- 
nati repose ainsi sur le bien-etre des populations de 
rOuest , sur les n^cessites premieres du plus grand 
nombre. C'est \k une garantie autrement solide que 
les caprices de la mode qui tient pourtant entre 



(i) Yoir la note 5z ä la fin du Totume. 

(a) Tai visitd une fabrique de pendules dönt les mouvements sont en 
bois. Elle en met en drculation six äsept miile par an, k des prix tres mo- 
dere«. 



31 o cmcisTffjLTi. 

ses mains les destiö^es des industries que nous af- 
iFectionnons le plus en France. On s'y occupe aussi 
dS Pifatiellectuel. D'ab'ord il y a ä Cincinnati une 
gfäiide fondeHe de caracteres qui fournit aux be- 
äditis de töut FÖüest, et de rarmee de joürnaux qui 
sY imprime. Selon la methode anglaise ou amSri- 
caiiie, le travail de Fhomme y est autant que pos- 
sible remplacö parcelui des tnachines, etj'y äivu 
fentre autres deux petits appareils , Tun pour mouler 
les caracteres, Tau tre pour les öbarber k la sortie du 
moule,quimanquentprobablement ä Flmprimerie- 
Royale et aux Didot (i). Ensuite il y a plusieurs 
itriprimeries, etil ne sort de leurs presses que des 
publicatioris d'usage universel, telles que jöurnaux, 
livres d'^glise et d'ecole (2). A l'aide de cette iiiül- 
tiplicit^ d'industries, peu apparentes isolement, 
Cincinnati s*est fait une position qu'il serä fort dif- 
ficile de lili enlever, car en industrie ce n'est pas 
Uli mince avantage que celui de la priorit6. Le mar- 



(i) Ges appareils soQt de rinvention des proprietaires de retablissement , 
MM. Guilfort et White. Le premier substitue au travail de deux hommes 
payes ä raison de 8 fr. chaeun, celui d'un enfant auquel on donne 2 fr. 70 c; 
le second r^duit la main-d'oeuvre dans le rapport de z ä 8. 

(a) Dans le trimestre commen^nt au i^^ jaovier i83i , il a ^te imprime 
k Cincinnati environ quatre-viiigt-huit mille \olumes , independammeut des 
joürnaux. Ils peuvent Streclasses ainsi : 

l^ducation primaire 36,5oo 

Religion 26,800 

Agriculture 11,000 

Matteres diverses , . 13,700 

88,000 
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chand de Fint^rieur qui fait commerce des chös^ 
les plus heterogenes, et qui reunit dans söri pfetit 
magasin tout ce qui est vendable sur lä tefre, eät 
sür de trouver a Cincinnati soh assortimeät ä peü 
pres complet. II y vient donc faire sesf approvision- 
iiemeiits de pr^ßrerice a toute autre place. Ciriciri- 
nati est ainsi de fäit le gränd mafcbÄ central de 
l'Ouest ; une multittide de produits vifennetity öÜer- 
cher leur ^coulemerit , en d^pit de la snp^riorit^qtre 
päraissent devoir donner ä d'äütres localit^s lä dis- 
position hydrographique du tefritöire öu la dlstH- 
bution des richesses min^rales au seih de la terre. 
Pour caracteriser la tendarice du dix-iietivietrie 
siecle , on a prononc6 le mot de ftodalitö indus(- 
trielle (i). L'espece humaine, orit dit quelques perf- 
seurs, a quitt6 un joug poiir en reprend<*e ün aiitrfe 
moins dur peut^tre, mais aussi moihs noble. Les 
seigneurs guerroyants du möyen-äge s'en sorit aMs^; 
voici venir les barons industriels, les priiices des 
manufactures, de la banque et du conimerce. Ces 
nouveaux maitres assaisohneront Texistence flu 
pauvre de moins de privations et de douleu'rs, mäis 
aussi de moins de glbJre. Jls atigmenterdnt lä pl- 
tance du corps , mais dimintteront Celle de Faihe. A 
voir les grandes fabriques d'Ängleterre et qaelqües- 
imes de celles qui existent sur le contiiient eufo- 
p6en , Celles qui se multiplieiit au Nord-Est dfes Etät^ 

(i) M. Charles Fourrier. 
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Unis, dans ce .merveilleux Lowell, la föodalite in» 
dustrielle semble en effet Ik presque constituee, ici 
se glissan t sous les institutions d^mocratiques comme 
le serpent sous Therbe. Ceux qui ne croient pas que 
le genre humain en masse puisse retrograder , et qui 
aiment mieux se bercer d'esperances que de s'aban- 
donner au desespoir, tout en admettant cette ten- 
dance comme un fait^ se rassurent cependant k 
cause d'autres faits non moins caracteristiques de 
Fepoque, en tete desquels il faut rangen ime ten- 
dance generale ä ra£franchissement , qui se joue des 
obstacles. Si en Angleterre , par exemple , il y a dans 
les fabriques mille germes de despotisme ^ ily a dans 
les classes ouvrieres mille germes de resistance , il y 
a dans la population mille germes de liberalisme ; 
il y a les Trade' s Unions , il y a les radicau^. Ce 
n'est ni Fune ni l'autre de ces forces opposees qui 
fera seule les destinees de l'avenir. De leurs impul- 
sions diverses resultera une autre impulsion unique, 
differente de toutes deux , et qui cependant les im- 
pliquera Fune et Fautre. La force d'affranchisse- 
ment fera que ce qui semble ä quelques-ims devoir 
etre feodalite, sera simplement patronage. 

Le patronage n'a pas fini son temps sur )a terre. 
II durera tant quela Providence ne jettera pas tous 
les hommes dans un seul et meme moule; il subsis- 
tera pour le bien du faible et du pauvre , et pour 
celui de cette nature d'hommes , si nombreuse dans 
les pays de FEurope meridionale, par exemple. 
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qui ont besoin de sentir leur personnalite ap- 
puy^e sur une autrje plus puissante. Mais il se mo« 
difie en passant successivement par des formes de 
moins en moins violentes , de plus en plus douces. 
L'inferieur a ^t^ esclave, il a ^t6 serf , il est salariö 
libre; il peut, dans un d^lai qu'il n'est pas possible 
de d^terminer, devenir assocU^ sans cesser d'etre 
inferieur. Quoi qu'ii en soit, ii n'y a point ä Cincin- 
nati de germe de feodalit6 industrielle ; il n'y a point 
de grands ateliers. L'industrie y est divis^e ä peu 
pres comme le sol Fest chez nous. Chaque chef de 
famille y a son domaine avec ses fils et quelques 
nouveaux döbarqu6s pour aides et pour serviteurs. 
Cincinnati est donc constitu6 aussi republicaine-^ 
ment sous le rapport industriel que sous le rapport 
politique. Ce morcellement manufiäcturier n'a pas 
eu d'inconv^nients encore, parce que, dans ce vaste 
Ouest qui se d^veloppe ä vue d'oeil, la production 
a peine aujoürd'hui ä se tenir au niveau des besoins. 
Qu'amvera-t-il dans un siecle, dans cinquante ans 
peut-etre ? L'industrie de Cincinnati ne subira-t-elle 
pas alors quelque metamorphose , ou plutot le pays 
tout entier n'^prouver^-t-il pas dans ses conditions 
d'existence une transformation entiere qui entrai- 
nera une r^organisation industrielle ? 

La physionomie morale de Cincinnati est ravis- 
sante aux yeux de celui qui aime le travail avant 
tout, k qui le travail peut tenir lieu de tout. Qui- 
conque aurait des goüts de plaisir et de d^pense, 
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^cdüf^fe kätfät beibiri , ptnir *tre stvec eteur au 

ffaVafl, ffe ie hetftmp^r sdiHreilt au seih d^ disträe«' 

fiöiial et ae lä gäiet^ ; ti*öttte^Mt qtie eette bet)^ vilte , 

^ec He^ {Jittärej^deä äletftbtfH, eft Üii s^jotir in- 

iii^t^drt^le. (X sfefäit itieii |>id pötir riiötütiie de 

M^i aS^retü de cöh^fifel^p üii« bonne pävüe de 

sä ^ie ää eähe de^ Beiittx-'drH • et it r^st^ Sü pläish*. 

Pbäf ceWWäf la vie n'j^ äferätt pfe (joäsiblei ti s^y 

V^fäit ftStri p^ li {j^tf(|uä; eäf tfif Stat tres bieh 

äüi ]^t^ts-t7mä qde }^ ^hsl de loftifii* sönt dtf tätit d^ 

l^tefi^^ d^ättfente pöifr tiiie ärisiötratte; il seMit 

atiätitSäiati^^ pkr lä i^t^dn ; tat cäs sectesT si di- 

^et^t» sböt töüt€^ tfacfeöi^ pöüt» t^nAäibtier töut cfe 

qoi e^t [Räl^r^ , Ittxei,' galtfüterte^ b^aü:^-art^ tiletäe. 

fit leS ^tart^-üüfs nfe' reisetnblent piäs ä quelques 

j^%d tfEüropfe'; i ffötrfe l^f-Wide äu«6tit; bü Föti petit 

Vf^ef fffiptin€melit les id^^s rellgi^^ed 6t rifi. 

fltietilce de la cHrfire. Gei^ni ; träqui pär les habi- 

ftides laböHeiiies dii pa^s, par les axiomes pqli- 

tfijiifes et päf Ifif religiön , 11 lüi faüdrait se rÄsigiier 

k iiiie exlsterice ätiälögue ä Celle dfe lä foule , ou füir 

et alllfer chercKfer trii sol tnöins antipäfbique a sep 

gböts dahs les ^randes villes du Httoral , S Philä- 

delpWe (i), S Äe^-Yörky * lä Nöüvfelle-OrtÄÄns , öü 

meme en Europa. Aiissi lä clässe des gMs de loisir y 

(i) Pl}iladelpl\ie 4 considerablement au^meDte en population depuis 
quinze ans , sans que les affaires s^f soient ^tendue^ däÄs la m6me propör- 
ttöcjt tl est hors de ddäte qu'ötle doit fies |cef ttissemenU k ripfluence de fii. 
paill^ ricll^ Qli ^^qni, 99 pou^ppt iriyre selQi» ^ur cpüt dans Finterieur, 
y onttransporte leur domicile. Baltimore est dans le meme cas. 
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Tivaiit , säriS piröfessiört aFf et^e y de i^^eriüs qüte letit 
auraieftit legü6ö leurö peres , ou qü'eüx-m^mes äii- 
raletit aeqüis k ttti äge peu avaiic6; itiatiqüe äbsölür 
melit k Cinciiitiali , quoique la Hchesse ll*y itiäüqtle 
pas , et qu'il y ait bon riömbre de gens poss^dani: 
diiq cfent mille franc^ et plus, J'y ftl rehfcontW üii 
jeüne hömme äppele ä etre ThSritier d*üh plätn- 
moiiie de plusieurs milliörl^, qül^ aprfes ävolr ^tS 
^lev6 ä lecole militäirö dfe West-Pbint (i) et ävöli- 
obtenu ün brevet d'öffieier j ävält döniie sä d@tiii&- 
slon pout rentrer dans Sa fanlille. Li; fatigii^ de 
son desoeuvretnent sölitält*e , bäräääS da poids de sa 
propre personne , il h'a pü troutei» d*aütre tiidyeti 
de se d6senriuyer que d*btitrir ün magaäiti de Übü- 
veautes. 

Partoijt äux Etats-Ütiis , Ik öü il n'y a point d'ei- 
claves, et hörs de quelques gt*andeä villes du littorsQ, 
il eliste, ä Tegard desgeUs deloisil*^ tilie surveilläftbfe 
rigöureuse qui oblige ceux qüe ce gerire de vife 
pourrait d^duire , k f*elitrer dans la ligne eömiriiine 
et k travailler au moitis jusqu'ä Tage oü le repds 
est indispensable k Fhomme. L'öpihion publique 
est aux aguets pour refötiter töüt ce qüi Jibtirräit 
äcciiuiater sui* le söl des häbitudes de aissipätiöii 

(i) Cette ecole, qui est H^lePolytechnique d^ El«tirUDU, est niQOii^ 
d'hui &ur un excellent pied. Elle fournit tous les ofGciers de Tarm^e fed^Ifi, 
Elle est redevable de sa bonne orgaDisatioD ä M. S. Tbayer , colöbet äu 
genie. Cet officier distingue en a recemment quille la direction , parce qu*OD 
Toulait robliger k rouvrir les portes de I'ecole ä iin ele?e qu*U «? all rcpfoye, 
et qui etait le fils d'uu des cHefi da {»arti JacHäonilen. 
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meme fort innocentes , et rendre tol^rable la vie 
de loisir. Des societ^s phüanthropiques et reli- 
gieuses 9 Institutes sous des noms divers, se chargent 
de renforcer les arrets de Topinion publique. Sen- 
tinelles vigilantes, elles tiennent la main ä la stricte 
Observation des austerit^s, ou, si vous voulez, des 
ennuis du dimanche , a la r^pression de Fivrognerie, 
ä Fextirpation de la passion du jeu, qui, chez un 
peuple d6vou6au make^monej^ pourrait, si eile se 
r^pandaity faire d'affreux ravages. Ces societ6s et ces 
comit^s poursuivent leur tache avec une pers^ve- 
rance plus que britannique , et quelquefois avec un 
fanatisme puritain. Lorsque M. John Quincy Adanois 
^tait President, il fit placer un billard dans le palais 
pr^sidentieL Teile est ici la reprobation reelle ou 
affect^e qui s'attache k tout ce -qui s'appelle jeu , 
que ce billard a compte s^rieusement parmi les 
arguments oppos^s ä la r^election de M. Adams k 
la presidence. «C'etait, s'^criait-on , un scandale, 
ci Fabomination de la desolation. » M.Adams, dontles 
vertus privees sont au-dessus de tout soupgon, etait, 
ä en croire certains journaux de FOpposition d'alors, 
un professeur d'immoralite, parce qu'il avait chez 
lui un billard ; et sans doute le general Jackson , en 
venant remplacer M. Adams dans la fP hite-House ( i ), 
a du faire briser et jeter au feu ce meuble malen- 
contreux. 

(x) Habitation du President ä WTeshingtoD. 
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Aüleurs, ce rigorisme serait tax^ d'intol^rance^ 
d'inquisition , de d^votion de place. Ici Ton s'y sou- 
met sans murmurer , et peu de personnes s*en trou- 
vent gen^s ou temoignent de T^tre, L'Am^ricain 
peut supporter une application au travaU constante 
et sans relache. II n'eprouve pas le besoin de se dis- 
traire et de s'amuser. Le silence et le recueillement 
de son dimanche paraissent etre pour luiun plus sür 
d^lassement qiie la joie et les fetes par lesquelles le 
notre est marqu^. Bien plus , on peut dire que le 
sens des jouissances lui manque. Toutes ses facult^ 
sont admirablement et ^nergiquement combin^es 
pour la productioD ; il est depourvu de Celles en 
Fabsence desiquelles la consommation est sans joie^ 
et le plaisir une occupation penible. Or , travail pour 
travail, il pr6fere celui qui rapporte k celui qui 
coüte. 

Une Organisation semblable est incomparable 
pour un peuple pionnier. Sans cette fievre de travail, 
sans cette tension perp^tueUe de l'esprit vers les 
entreprises uliles et les sp^culations , sans cette in- 
difference pour les plaisirs, sans ces id^es politiques 
et religieuses qui r^priment imp^rieusement toutes 
les passions dont le but n'est pas de travailler , de 
produire, de gagner, croit-on que les Am^ricains 
eussent accompli leurs prouesses industrielles? Avec 
unautre Systeme moins exclusif pourla production, 
Us en seraient peut-etre encore k projeter de franchir 
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le# I^ll^kMy^' Au lieu d'avoir devaat eius; df^^Kche, 
qiiy^rt^ aillöpi}^ de rqutibSy seme de fermes^ de iril* 
l^gei et de yiUß$ ce domaiae de TOuest , immense 
^ etendiie et en fecöndite, ilt» seraient eocore re^ 
d|li(j9 peut^tre ä la bapde d^ ferre isablonneuse qui 
s'iiteud h Ipiig de FAtlantiquie» II faut convenir que 
cetta |ireopcupation ardente et exclusive pour les 
i^lfairjsi^ Jette ^ür la phy^ionomie du peuple des Etats^ 
Uqi« Vim DUance etrange aux yeiüL d'uu Europeen» 
Jie \k vietit que les Americainli r^ussissent peu a se 
iBiwaisdier les suffräges des touristesj et que meme ils 
n'out eu le doo de plaire qu'ä la minorite des 
j^trangers qui les ont Visit6s. Mais en reYanche ^ ils 
$0Ut certains de meriter la reconuaissance de la 
po^telrite innoknbi^able pour laquelle ils preparent y 
äyec tänt d'energie et de sagacite, un s^jour d'abon- 
dance, une terre promise. Cette posterit6, dira-t-on, 
diangera le regime de vie de ses peres , adoptera 
d'autres goüts et meme des institutions differentes. 
Peu importel II ne s'agit pas de savoir si les Am6- 
ricains duxxi* ou du xx" siecle conserverontle carac- 
tere national, les coutumes et les lois des Ameri- 
cains actuels. La question est bien plutot de decider 
si les Am^ricaiifö de nos jours ne remplissent pas ^ 
ayec toute la perfection qu'il est donne ä la natura 
humaine d'atteindre, la mission que leur a confi^e la 
Providence, mission du peuple pionnier et defri* 
cheiu*, et s'ils ne m^ritent pas qu^on les excuse 
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d'avoir, comme tous les individiis et tousles peuples, 
les d^fauts de leurs qualit^s. La questiou, ainsi posee, 
sera facilement r6solue par quiconque attache 
quelque prix aux int^rets de Favenir. 
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Note I. (E>age a.) 

Deux ehemins de f er de Paris ä FersaiUes, 

Pendant la derniere Session ( x836 ) les Ghambres ont vot^ la mise 
en adjudication de deux ehemins de fer de Paris ä YersailleSy Tiiq 
pap la rive droite, Fantreparla rive gauche de la Seine. 

Note a. (Page 3.) 

De TelectriciÜ voltaique, 

On sait que les phSnom^nes dus a rölectricitö en mouvement iii* 
rent observ^ pour la premiere fois parle physicien Galvani, pendant 
qu'il faisait des exp^riences sur des grenouilles. Gette döcouverte, 
improductive entre les mains de Galvani, qui ne la comprit pas, in- 
spira ä Volta Tinvention de Finstrument ^lectrique connn sous le 
nom de Pile Voltaique, que Ton a ex^utä depuis sous mille formes 
et sur loutes les Scheues, depuis la dimension microscopique jusqa'i 
Celle des plus volumineux appareils, et qni est devenu un admiraUe 

I. - 3«ioiTtoir. 31 
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agent d'exp^rimentation. Aujourd'hui Ton considere 1a plupart des 
ph^nomenes chimiques comme s^accomplissant sous une inQuence 
vollaique. M. Ampere a prouv^, par de savants calculs etparde belles 
experiences, que tous les ph^nomenes magn^tiques n'etaieiit qu'un 
produU de Telectricit^ en mouvemeDt. £d geoiogie, la transformation 
sur place qu^ont subie dans leur composition des masses enormes, 
des pays entiers, et, par exemple, la conversion d*une parlie consi- 
d^rable des Afpes, de carboaaie de ckaux en dolomie, peut s'expli- 
quer naturellement par rinflaedctfdift 4ddrants ^lectriques. La meme 
cause rendrait compte d*une multilude de ph^nomenes de cristalli- 
sation lentement accomplis pendant la suite des siecles, et qui se 
poursuivent sous nos yeux. Les physiologisles n'ont fait que jouer 
encoreavec relectricite voltsüque.Ils onl quasi-ressuscile des sup- 
plici^s; ils ont fait marcher et gesticuler des cadavres; ils les ont 
meme fait dig^rer ; ils out ainsi prouv^ qu'il existalt des rapporls 
^troits entre le Yoltai!»me et les fonctions vitales; mais ils n'ont au- 
cunement d^termin^ ces rappurts (i). Ils ont fourni des arguments 
irr^istibles a l'usage de quiconque entreprendrait de dömontrer que 
cette nouvelle donn^e doit r^g^nerer la physiologie, mais ils n*ont 
poiot commenc^ cette regen^iratioii. Le Voltalsme peut etre consider^ 
comme une vitalit^ secondaire, la seule a laquelle puissent s'elever les 
Corps du regne min^ral, qui domine peut-^tre dansf le regne vegetal, 
^(ftli joM <fntdre Utt grand r6le dans röcoDOinie dcsanimaux.Tootes 
}^ bvitfefMeä d« rhbtofte naturelle out a lirer le plus grand parti de 
la notion de l^poliftrit^ ou du coupU, 

Note 3. (Page 7.) 

Clearing'house ä Londres, 

Les commer^ants de Londres,.au Heu d'avoir cbaeun sa caisse, fönt 
leurs paiements et leurs recetles par rintermediaire des banquiers. 
Toutes les transactions financi^res proprement dites sont ainsi con- 
centrees entre les raains des banquiers, ce qui est une premiere et 

(i) M. Iff Aoetear IHttmh a «tabli qne renrelopp« exterieure et U tcgument Interieur de 
l'hommet la peaa et la tnuquease, formaivnt une pile ou eouple voltaique, dünt la peau est 
l'etenient positifoaacide,etta tnuqaeuse refeinent negatif ou alcalin. 11 est probable qae 
Von troover« dam rorgannme hamain b«racoup de eouples semblables, et que Ton Jet- 
ten «Uli du joar aar beaucoop de fooctiona» sur toutes Celles, par exeiuple, oü une se- 
•retion qaeloonq;ae s'opdre. ^ 
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grande simplificatiött. Le$ bänquiers ensttite les ^itlAplifient eticölre 
au iDoyen de l'instiltitiot) du Ctearing-house ou buk'eaü d^ di^pauHte- 
ment. Voici cottatnent les choses s*y passent : 

Dans une grande sallö situi^e dans Lombard-Streel, etivirott treirilto 
cotnmis, attach^s äUlL difl%rentes maisons de banqüti de Lotidries, se 
piacent, süivaht i'ordre älphabt&lique, \ des pui^tk*es dispos^ autcmr 
de rappartement. Chaque commis a une petile boile ouverte ä cbVk 
de lüi, et le nom d& 1a maison h. laqnelle il est attach^ est ecrit en gtt)s 
caracteres stir la muraiH^, atk-dessUs de sa t^te. De temps iett tfetbps, 
d'aütres commis, appattfenaut auk diverses maisons de Lotidres, en« 
trent dans '.a salle, la pai^*öUrent, et deposent d&ns la boite de chaqiM 
maisön de banque les mabdats tif^ skir eile au profit de l^Ur pk^öpre 
maison.Le commis-banquier plac^aupres de cette boite, insckitl^ 
divers mandats sur un livre pr^par^ d*avance, et y Joint k uoni dU 
tireur. 

Les bottes ne söht ouvertes povir recövöit* les mattdah c^tifej^^^ 
quatre heures dusoir .Quelques minutes avantle moment oü cettCfitAUi^ 
sonne, cette sall6 tranquille, et qtii n^bflrait que le silence du traviidl, 
commence ä s^animer ; de nombreu^ commis arrivekit, preäsös de di^ 
poser dans les boltes, jüsqu'au dernier dioment, les lAandats qtl'ottt 
d^livres leurs maisons. 

A quatre heures toutes leslx^ites iront etalev^s de leur place. Chaque 
commis additionne le montant des mandats deposes dans la boite, et 
payables par sa propre maisDn auk autres maisons de banque. II re- 
9oit aussi de cette meme maison un autre livre qui contient le mon- 
tant de tous les mandats que son commis distributeur a döposös dans 
la boite de chacun des aulres bänquiers. II compare, pour chaque 
maison de banque, les deux sommes, et ^rit la balance que sa itaai- 
son doit päyer ou recevoir, avec le nom de chacun de ces bänquiers 
en regard; il verifie cet 6tat, en le comparant ä celui que dressent 
les commis de ces maisons; puis il envoie ä sa maison la balance ge- 
nerale qui r^sulte de son calcul, et si, d*apres cette balance generale, 
sa maison doit aux autres, eile lui renvoie le montant en billets de 
banque. 

A cinq heures, Finspecteur se place sur son siege. Chaque cömAiis 
qui, d'apres les r^sullats de tous ses calculs, doit payer une diflSrence 
a diverses aütres maisons, la paiö a Finspecteur, qui lui donne un 
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re9U ^gal a la somme versee. Les commis des dififiSrcnles inaisons ä 
qui cette somme est due re^oivent ce qui leur revient des mains de 
Tinspecteur, qui prend de cbacun d*eux an re9u d*uDe valeur egale. 
Ainsila totalitedes paiements se irouve faite par un double sysleme 
de balance , en ne faisant passer de main en main qu'un tres petit 
nombre de billets de banque, et tres raremenl de la monpaie m^lal- 
lique. 

174. II est diflficile de former uue Evaluation exacte des sommes 
qui passent par jour acc bureau; elles varient depuis a jusqu'a 
i5 millioiis de livres Sterling ( de 5o a SyS millions de Francs ). La 
moycnne peut aller ä a millions et demi de livres Sterling en billets 
et ao livres Sterling en especes. Par une Convention faite entre les 
diverses maisons de banque, tous les mandats qui portent le nom 
d'une maison de Londres Üoivent passer au Clearing-house : cons6- 
quemmenty si un de ces mandats Etait EgarE, la maison sur laquelle 
il est tirE refuserait de le payer ; ce qui est une garantie de plus pour 
le commerce. 

Si toutes les maisons de banque avaient des comptes ouverts a la 
Banque d'Aogleterre, il serait possible d'effectuer tous les r^glemeiits 
avec une quantitE encore moindre de valeurs en circulation. 

( BabbagCy <^ /'J^co/iont/öJej macAine^, traduction 
deM. Biot, n. 173.) 

Note 4. (Pagero.) 

Communications entre la France et VAngleierre. 

La communication entre la France et FAngleterre estpeu active. 
Par Calais, et c'est principalement par la qu'ellea lieu, eile se re- 
duit ä 40,000 voyageurs, tout compris pour les deux directions a la 
fois. En 1835, il est entre par ce port gSo paquebots avec i5,oi9 pas- 
sagers, 485 voitures et 6o5 chevaux. Le nombre de paquebots sortis 
a 6te de 934, qui ont transportE 18,161 voyageurs, 368 voitures et 
66 chevaux. En Elevant ä 6 ou 7,000 les passagers transportes par les 
navires ä voile, on trouvera un total de 40,000 voyageurs passes a 
Calais pendant la derniere an n^e. 

Ce n*est pas plus qu'entre le Ha vre et New- York. 

Voici quel a 6t6 le nombre d'^migrants pass^ d'Angleterre ä QuE- 



3!>rOTES. 3^5 

becet a New-York ( de i83z ä i834 ), d'apres des renseignements 
re^us d'Ainörique par M. Porter, du Board of Trade de Londres. 

i83i — 7a,87v 
i83a — 80,029. 
j833 — 37,85a, 

1834 — 57,473. 
( Progress ofthe naäon^ vol x. pag. rag. ) 

Le plas grand ooiobre deces ^mi^raots s'^tablit aux Stats-Unis. 

Note 5. (Paget 3.) 

Usage du fer, 

II faut venir en Angleterre poar appröcier Tutilit^ du fer. La n^- 
cessite oä les Anglais se sont trouv^s de Temployer ä la place du bois 
qui leur manque, les a conduits ä le fabriquer ä tres bas priz, et ä 
l'appliquer ä une foule d'ouvrages auxquels sur le continent nous oe 
croirioBS pas qu*on pü^t le plier. Cest la fönte, c*est le fer en barres, 
c'est la tole, c*est Tacier, que Ton y trouve ä chaque pas sous des formes 
nouvelles; machines, piliers, colonnes de toute dlmension, depais 
deux poucea jusqu'ä quatre pieds de diametre, conduites d'eau 
et de gaz, ornieres dans les rues, grilles, bornes, ponts, planchers, 
toitures, quais entiers, cheniins. Sans la fönte et le fer, ces construc- 
tions bien a^r^s et bjen ^clair^es, si legeres en apparence, qui sup- 
portent n^anmoins d*enormes cbarges, comme les magasins a six 
etages du dock de Sainte-Cat herine ä Londres, seraientdes bastilles 
^paisses et obscures, avec de lourds et ^paispoteaux de bois, des mas- 
sifs et des contreforts en briqnes. Ce gaz, qui vient d'une distance de 
trois lieues, c'est la fönte qui Tamene, et le fer qui le distille. Ces 
ponts ^lances, ces passerelles Elegantes sur les canaüx, entre les bas- 
sins, c'est de la fönte et du fer, tout comme les colonnes cannel^es qui 
bornent Regenfs^Street, 

La fabrication actuelle de I'Angleterre s'^leve a 900,000 tonnes de 
fönte qui sert seit au moulage soit ä l'affinage. £n France, de 1810 ä 
i833, ellea ^td ä peu pres invariableroent de aa5,ooo tonnes de fönte. 
La quantite de fer forge obtenueen France, y compris celui des forges 
catalanes qui prodnisent du fer directement saus faire d'abord de Ja 
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€MAle^il4l^IM0ckiat 19111^6 femp^d« i^ooptonnesp^an.En x^34 
nous avons fa^riqu^ 269,000 toones d« fönte et 177,000 toQnesd«fer. 
L'augmentation s'est soutenueen i835. Les qualit^s communesde fer 
forg^, qui, en temps ordinaire, yalent,en Anglelerre, 17$ fr. la tonne, 
coütent chez nous le dou bte a peu pres, 3ao ä 35o fr. Pour la fönte, 
la diff(6rence relative est k peu pres la mSme. 

Je ne pense pas que cet(e »nf^riorit^ de la France doive toujours 
dnrer.Si TAngteterre est plus riebe que nous en houille, nous sommes 
beimppup Q|ii?ui^ pouryus qu'elle en minerais, sous le double rap|>ort 
de la qualil^ et de la quantit^. Nous avons cru en France que le pro- 
gres de notre Industrie du fer devaitconsister a imiter Jes forges aa- 
glaises ; c'est une erreur. Nous ne pourrons jamais fabriquer la ma- 
jeure partie de notre fer par la m,6tbode <anglaise, c*est-ä-dire a la 
bouille, pärce c|ue la houille est rare sur nolre (erritoire. Toutes nos 
minef de bo(|iUea copsiderables, a Texception du group^ d*Apzin qui 
est situ^ ä ia (roptiere du Nord, sont oomprises dans un trlaogle qqi 
i^ufait pour base ia ligne du Rhone et de la 3a6ne, de la mer a la Cote- 
4*0ir, et qu| afiraU sqq sommet au coin des departements du ]uOt, du 
Qmtlil etdela Correze. Pr^(;is^fneot nos meilleurs gites de minerais 
|K|B( hof^ de |a, dans le centre et le nord de la France; il fa^dra que 
Ton eontinue a les ei^ploiter en tout o^i ^ n partie au charbon de bois. 
l^ perfectionuement de notre iodustriedu fer consislera donc surtout a 
tfansfiormer le travail au cbarbon de bois, qui est evidemment barbare. 

l^e haut prii^ du fer aifecte le prix de toute chose. L'am^Uoration 
de la fabrication du fer aura donc des consequences ^conomiques 
fort ^teqdues. La pensee dont le gouvernement s'est montre anime 
depuis quinze aps, de d^velopper chez nous Tindustrie du fer, est 
fort sage. II est a regr?tter que Ton s*y soit pris par des moyens tres 
m^diocretoent elficapea. Un droit d'entr^e prohibilif est un encoura- 
gemeotqui, lorsqu'il est seul, n'agit pas ou q'agU que tres lentement. 
Douie ans apres les lois de douanes de la I^estaui'ation, la Fiance ne 
produisaitpas davantagede fer et ne leproduisait pas ä plusbasprix. 
Le» droits actuel^ spr (es fers greventle pays d*noe taxe antiueUe de a5 
ä3o millJons ap pr^fit de t*indiistrie des forges. ynesomme annuelle 
de 5oQ,ooo fr. ou d'un milHon, appliqu^e ä des exp^riences en grand 
bien conduites, e^tdonpe, ^eloq toute apparence, de tout atltres r^- 
uiUata. II faudrait mime uoe d^peRs« t>Mt|cpup pqins cpn$id4rable 



pourfopder et eotret^ir hob graode fo^^rPipi&ßfimi sifit^if^ß^ 
meme temps d*^cole praXiqu« pooT le corp$ dß$ In^oieuf» d«9 MPQes, 
Süus Tempire, ce corps possedjiit deux ^tabli^seimspU) dopt ü fi ^ 
depouille par les ^veaenoents de iSi^eti6i^ 

L'abaissemenl dn prix du fer peut ayofV d^ fi0O34jCl«MS0/Be9 igopOT;? 
tantes sous le rapportde^a^^Pe^t-epren'«pr^Ul$r|iU'^fißnp^fjQs 
qu'une revolulion dans rarchitecture. 

Jusqu*ä nos jours i'architecture n*a employ^ d'autres mat^riaux 
que la pierre, toutes les fois qu'il »'est agi d'ouvrages permanents. 
La pieri e douee d'une force de coh^ion infiouaftfii moindr£«|it6 celle 
du fer, ne '*'«dapte bien qp'aux forme? pmploy^es par |e$ j^^^jptieps, 
les Romains et lesGrecs. Daqs rarcbitecture <)ißQti?1^4u p^Qy^Or^e^ 
dans ces clochers a jour, ces pilastres a^Heos^ Cßs J^alusjtrfide^ ^yl4i^ 
la pierre subissait une Operation pontre n^ure. C^ fofqie» ^l/6ga^4^ 
sve)tes, deii^es, vaporeuses, qe sauraient copv^oir qn'au^^ piuM^e^ 
possj§dant une grapde force de r^siataQC^ ^ou^ uq faU>)e volfime, c'/i^r 
ä-dir^ qu'a de« mätaux. Peja de« m^9 o^t $\i te^i^ poiv applM|lW 
le fer fondu a des construptions de style fpthiqoe, a l|i sathi^r^e i$ 
^oucp (i), et dao9 quelques vi|le3 de TAllemagoe. 

On a tire de la pierre (out )e p9rU qu'^ ^taitpo^^ible d'en e^p^refj 
II n'est plus possible de faire du npul ^ arcbiOctuf e, si p^ n^est 
avec des materiaux pouveau:i(. Je croiß que |e fer fprg^ et \fi f^ 
foqdu fourniront cet elöment de la r^g^Q^attpp 4p IVt. yiip ^ 
Tautre sont assez ä bas prix deja pour refnplacer 9iV9Jßlf^u^fimß^l i^ 
pierre dans la construction 4P9 poni«. ßp c^ ippmeot iß. (qjit^ bn|te, 
il est vrai, et tres inferiepre ä celle qMI $e coiiyertit efll mQpblgef} m 
fabrique en Angleterre ä raison de 9p Ir. le« ^tPQQ kilo§r||ii|gm. I| 
est probable que ce n'est pas encore le dernier xßQ^ des WIIUmjb ^0 
forges. A ce prix, il semble qu^un^^ißc^ Iputentier en foi}te piHirFait 
etre construit au meme prix qMun (^d|fice en pi^^res de MmIIh. pQHV 
appr^cier combien ce cbinVe est bas, ]1 «M^fit de «§ rapp^ler Qu^ Ut 
bronze brut vaut trente fois autant. Je ne pr^tend« d^t^rmiQer dI 
quelles serontles formes qu'adopterait Tarchitecture pour faire utagf) 
du fer fondu et forge, comme mat^iaux habituels> ni jusqu'ä qi|el 



(i) L'essai de flonen n'a pas ete hearfi)X. La charpent^ en fönte est l^eaucqi^p tr^p 
maiei*« : eile • beauconp trop de jours. Ct n'est pas une toar, c'Mt an« eage. 
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point il serait possible et conveoable de les assooier au marbre et a 
la pierre ; j'ai vodIu seulemeot soumettre aux bommes comp^tents 
une idie que je crois oe pas ^tre iodigne de leur altentioD. 

Les deux piles du pont de Cubzac, sur la Dordogne^qui auront 3o 
m^tres de baut, seront eo foote. 

I] est ä regreUer que pour Je moDument populaire de la Bastille 
Ton n'ait pas pr^f<6rö la fönte au bronze (i). 

Note 6. (Page i3.) 
Extraction de la houille en France^ en AngUterre et en Belgique. 

La houille extraite en Angleterre est estim^e par M. Mac CuUoch 
( Dietionary of Commerce ) a plus de 16,000,000 tonnes, y compris 
600,000 tonnes export^es ä l'^tranger. Les ^valuations deM. Porter 
fönt monter ce cbifTre a pres de 17,700,000 tonnes, non compris ce qui 
estconsomm^ sur les mines; 760,000 tonnes sont Iransportees soitaux 
colonies soit ä l'^tranger. Les recherches a'ppvofondies deM.Le Play, 
Ingenieur des Mines, qui asoigneusement Visits lous les bassinshouil- 
lers de TAngleterre , Tontcondnit ä un cbifTre beaucoup plus ^leve. 
On peut estimer la production de la bouille, en Angleterre, ä 3o,ooo,ooo 
de tonnes, dont 5,ooo,ooo sont consomm^es par les usines a fer. 

M. Mach CuUoch estime le capital engage dans cette Industrie ä 
a5o,öoo,ooo de francs , et le nombre de personnes qui y sont em- 
ploy^es k 160 ou 180,000. D'autres ^valuations portent ce dernier 
nombre k ao6,ooo,donl 131,000 dans les mines. 

£n 1834» 1h France a extrait a,5oo,ooo tonnes. Le nombre des 
ouvriers des mines est de 18,000. La France importe en outre des 
bouilles beiges et anglaises, ce qui ^leve la consommation nationale 
a 3,aoo,ooo tonnes. 

Apr^ TAngleterre, la Belgique est le pays d'Europe le mieux 
partagä en mines de houille. Elle extrait, d^ns les trois grands bas- 
sins de Mons, Cbarleroi et Li^ge, et dans quelques autres moius 
importants, 3,aoo,ooo tonnes, dont eile consomme les trois 
quarts. 

(1) Le bronze ilont eile secoinpose doit etre pnye au prix de 4 fr« le kilog., oa 4tOoo fr. 
par 1,000 kilog. Ces tamboars, de 4 mdtres de diam^tre et d'un seul tnorceau, sont de tr^ 
bellespi^es; ib fönt leplusgrand honnear i la fonderie de Fourchambault» oü ils ont 
cle coales} inais on eät pu aToir tout auui bien en foute ponr un prix cinq il six fois 
■leindr«. 
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Note 7. (Page 18.) 

De la vitesse sur ies ehemins de /er, 

Cette vitesse a M depuis lors bien d^pass^e aar Ies ehemins de 
fer anglais; je tiens d'une personnedigne defoi, qui avisit^ TAngle- 
terre eo i836, que sur le chemin deNewcastle ä GarlisleoDallait par 
moments arec une vitesse de a4 Üenes ä Fbeure, 

Note 8. (Page a5.) 
^' Chemins de fer en AngUterre. 

Yoici, d'apres Ies demiers reoseigDements publi^s en Angle- 
terre , i'ötat des ehemins de fer qui y ^taient termin^ ou en con« 
struction au commencement de i836. 

Chemins de fer terminds. 



DÄSIGNATION. 


LOROUBUa 

en lieues de 
4)Ooo m. 


DEFENSE. 


De Bolton, Kecycn et Leigh 

Canterbury a Wbitstable. ...... 


' 4 3/4 

2 i/a 

a4 1/4 

i3 1/4 

8 » 

6 i/a 

la 1/4 

i5 » 

6 3/4 


Fr. ^ 

3,750,000 

75o,ooo 

i3,5oo,ooo 

4,5oo,ooo 

8,75o«ooo 

. 3,375,000 

3o, 000,000 

5,000,000 

3,000,000 


Cromford a High Peak 


Leicester ä Swanninglon 

Liverpool a Manchester 

Stock ton ä Darlingtoa 

Whitbv ä Pickerius 




93 r/4 


7a,6a5,ooo 



A quoi il faut joiodre Ies chemins de fer suivants dont j'ignore la 
d^pense : 
Chemins de fer de Clarence 

de Dublin a Kingston 

des environs de Glascow. . . 

lignes diverses 



la 

a i|a 

14 
ao 



48 i|a 



Total des chemins de fer termin^ 141 3|4 lieues. 



I}« 



^(ß^%. 



Citemins dß fiv €n egn^if^cdon.] 
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De Londres a Bristol. . , . . 
Birmingham ä Manchester. 
Londres a Birmingham.. . 
Londres a Greenwich. . • 
Londres a Suuthampton. . 

North-Union * . 

PrestoQ a Wyre.. . . . . 



LONG OS ÜR 

m^ lieiies dp 
4fOop m« 


DISPENSE 

BSTIMikTZTE. 


45 3/4 
33 » 

44 3/4 
I i/a 

3o i/4 
8 i/a 
7 3/4 


Fr. 

6a»5oo,ooo 
a7,5oo,(>oo 
6u,5oo,ooo 
10,000,000 
37,500,000 
ia,5oo,ooo 
3,a5o,ooo 


I ^ I i/a 


ai5,75o,ooo 



Le total des chemins 4ft hv ^^heyi^ pu ^ construction est donc 

Le bill pour Ip chemiu dp Bristol n'a ete votä que Tan dernier ; 
{es autres cheqains ci-desßus soDt en construction depuis deux, 
trois ou quatre ans , et paraissent tous devoirdtre termin^s en 1837. 

Les cbemins ^e fer projet<^s sont au noinbre de 40. Plusieurs ont 
|in^lresgrande^tend|^e; le capital necessfiir^ ^ leur constpsictioo , 
^'apres les acte^ spumis au parlement,s*deyeraita a6,qpo,Qpo 1. st., 
foit 65q^ooo,ooo de francs, 



Npte 9. (Pag. 26.) 

Frufe des terralns ä bdtir, 

Dans la rue Richelieu et la rue Saint-Honore , le prjx de la toise 
carr^e est de x,5oo ä a»ooo fr. ; dans la rue Laffitte de 1,000 ä 
i,ao9fr.; dans la rue de Londres, quartier de Tivoli, de 5oo ä 
600 fr. ; pres de la Madeleine , de 800 ä 900 fr. Dans la vieille rue 
Vivienne, on a vendu ä raison de i,5oo fr.; dans la rue Neuve- 
Vivienne, les terrains sont mont^s ä a,5oo , 3,ooo et meme 3,5oo fr. 

A Philadelphie, dans les meilleurs endroits de Market-Street, le ter- 
rain vaut 3,ooq a 4*000 fr. la toise. 

A New- York dans WaU-Street^en z834» ilvalait 4»ooo francs en- 
viroQ. 
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Note to. (Page 97.) 

TABLE AU de la valeor, en framsa , des exportations de produits 
indigeties de la Fraope, de TAugleterre e( ^^s £ta(s-yiii^, de 
1820 ä z835. 



ANN^ES. 


1 
FRANCE. 


ANGLETERRE. 

• 


II 

l^TATS-UNIS. 




. Fr.. . 


Fr, . . . 


F.. " 


1820 


553^ioo,qop 


gUPißpOjOpq 


27^,4qo,Qpp 


1821 


45o,7pQ,ooo 


9l7,5oOjOOO 


a3a,7po,ppp 


1823 


42 7j6pq,oop 


9aS,opOjOoq 


265,8qQ,Qoq 


1823 


427*1.00,000 


890,000^000 


25i,3qp,ppq 


«824 


5o5,8pq,Qoo 


. 96o,o90j09q 


»ß9»90Q,ooo 


1825 


543,8oQ,oop 


979,590,000 


366,8qp,ooq 


1826 


46l,OpO,QOQ 


787,590,090 


a8sis7oo,ooo 


1827 


5o6^8oq.oop 


930,000,000. 


3i4..ooo,qop 


1828 


5ii,QpOjqop 


9^o.o9o,opq 


979)POP,poo 


1829 


5o4,apq,o.oo 


*95.ooOjOpq 


29'i,8qp,poo 


ia3o 


452,9po,qoo 


955,090,000 


3 16,900.00p 


i83f 


455,5pq,qop 


930,000,090 


32 6v<ßQq,ooo 


1832 


5o7,4po,opo 


9IQ,O0O,OpQ 


336,5qo,ooo 


i833 


559,400,000 


992,590,000 


374t7PO.POP 


1834 


5p9,3pQ,Qoo 


I,Q4t,ooo,opq 


43a,ioQ,Qpo 


i835 


577,4oQ,Qoo 


1,184,290,090 


539,70Q,oqo 



(i'Apgleterre ii*exportQ a peu prf;^ quß de^ prQduits de ses iqf^xiv- 
factures et ^bfiqqft^ div^r^es* 

l^s Iltat^-y^U exportep^ principa)e|pept des pro4ui(9 j^ leiir 
ftol. X^e cotoq brut foripe la piQitje de la v^leur de leurs fi^ppf ts^- 
tions , poipip^ le cptpi^ fps^pfifaptpr^ fqrrpe la moitiä de cel)^s de la 
Grande-Bretagne. L*agriculture fournit les (rois quat-ts ou les quatre 
cinquiemes de leurs exportations indigenes; les maniifaGtures , un 
dixieme eoviron. 

Les exportations indigenes de la France se composent, pour IIP 
peu plus des deux tiers, de produits manufactur^, et, pour uo peu 
moins d*uo tiers , de pro4wt$ Q9lm^fiU* 
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Note II. (Page 3i.) 



De la marine commerciale. 



Voiciy d*apr^ les documents officiels , le toonage des navires ap< 
partenant a diffi^reQts ports anglais , am^ricains et fran^ais (i) : 



PORTS. 



NAWONS^ 



TONNAGES. 



Londres « « 

New-Tork. . » • « . • 
New-Castle (a) . » . . . 

Boston (3) 

Liverpool. « . . • • • . 
Stmderland (a) . • . • « 

Philadelphie « . 

White-Haveu (a). . . ^ 
titiii* •••••••« t » 

New-Bedford. • . • . . 
Bordeaux. • « . 4 « « « 

Marseille 

Le Havre. .•••«.« 
Nouvelle- Orleans. . . , 

Nantes. 

Bristol 

Portland « , 

Baltimore 



I 



Angleterre. 

^tats-Unis 

Angleterre 

ätats-Unis 

Angleterre 

id, . 
I^tats-Unis 
Angleterre 

id. . 
^tats-Unis 
France. • 

id» 4 

id. 
I^tats-Unis 
Fraoce. . 
Angleterre 
l^tats Unis 

id. • 



57a,835 

agg.SSa 

aoa,379 

171,045 

161,780 

I07,6a8 

77,io3 

7a,967 

73,248 

70,55o 

69,690 

68,3 14 

68,070 

61,171 

5i,5a8 

49,535 

47,942 

47, "9 



Pourrendre la comparaison plus concluante , il conviendrait d'a- 
jouter UD quart environ aux tonuages anglais et am^ricains , a cause 
de la diffi^rence des modes de jaugeage. La m^tBode fran^aise donne 
desr^ultats plus exacts, mais eile tourne au d^savantage de notre 
commerce , puisqu*elle lui fait payer des droits de tonnage plus con- 
sid^rables. Par une loi de i836, TadministratioD fraD9aise a ^te au- 



(1) Ces renseignements se rapportent, poar U France, k i834ipoar les Btat»'üms, k i83s, 
et poar TAngleterre, k 1829, epoqne ou l'on y fit an recensement nouveau de la marine. 

(2) Le tonnage de ce port est presque en entier employe au transport du charbon, en 
cabotage. 

(3) Les bdtiments de Boston fönt le commerce de divers aatres ports, et notamment de 
Mew-York et de la Mouvelle-Orleans. Le commerce de la Noarelle^rleans est beaacoup 
plos considerableque son tonnage ne semble l'indiqner. 
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toris^e ä substitiier au mode anciea ud proc^d^ moios matb^ma- 
tique , roais plus favorable a nos armateurs. 

II ne faul pas juger de T^teudue du commerce de nos ports par 
le tonnage des bätiments qui leur appartieonent , parce qu'une 
grande partie de Dotre commerce exterieur se fait par bätiments 
^trangers. £n x835 , sur i»8a490oo tonneaux repr^sentant les bäti- 
ments charg^ enträs ou sortis pour ie commerce ^tranger, pSche et 
colonies non comprises , 573,000, c'est-ä-dire 3i p. o|Oseulementy 
appartenaient ä la marine fran^aise. A cet egard nous sommes de 
plus en plus en perte. £n x8ao, sur x,!k33,ooo tonneaux, la marine 
Ihin^aise en comptait 469.0001 soit 38 p. o|o. 

£n x834> sur 5,oa5,ooo tonneaux formant la capacit^ des bäti- 
ments charg^s qui sont entr^s dans les ports des lies-Britanniques 
ou qui en sont sortis , 8,748,000, ou yS p. o|Oy ^taient anglais. 

Aux J^tatsUnis, de 1817 ä x83o, ies batimeHts ^trangers formaient 
raoins de i5 p. o|o du tonnage du commerce exterieur. £n z83c ,ils 
en ont forme a6 p. o[o , et en i832 3o p. o|o , ce qui laisserait en- 
core au pavillon national une proportion de 70 p. o|o. 

Nous sommes donc , sous le rapport de la navigation, dans une 
inferiorite d^plorable. Cet etat de cboses> qui s'aggrave chaque jour, 
exigeun prompt remede. 

£n i832, le tonnage total de la marine commerciale fran- 
^aise etait de. •••..•.. 670,000 ton, 
celui de la marine anglaise de (i) . . . a,aa5,ooo 
celui de la marine am^ricaine de. . . x, 440,000 

Pour la France et pour l'Angleterre, le cbiffre du tonnage varie 
peu d'ann^e en ann^e, quoiqu^il aille en augmentant. L'augmenta- 
tion est plus consid^rable pour les j^tats-Unis. £n i834, le tonnage 
de ce dernier pays ^tait de 1,759,000 tonneaux. 

Le mouvement total des ports de cb'acun des trois pays, entr^e et 
sortie comprises, est comme il suit, en ne comptant que les bäti- 
ments charg^s» 

(1) Y compris toates lespotsessions de l'Angleterre en fiorope, saof le Hanovre. 
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France (i 834) 2,i3s,ooo . . ^ . 6,571,000 

Angleterre (1834) . . . 5^s5yOOO . » . * aSiaiS^ooo 
l^taU-Unis (i83a) • . • «1700,000 .... 

li faut remaihquer que tout le commerce d*Angleterre et des ätäts- 
Üdis alieu par mer. Une grande partie du commerce fran9ais a tieu 
par terirö. £d i634, sur 715 millions d^exportations compos'ant le 
commerce g^n^ral, 317 ou 3o p. 6|o de la tolalli^ sont sortis par 
teirre. La proportion est la m^me pour les im).oitatious. L'emploi da 
char)}OD poür tous les usages domestlques dansla Grande-Breiagne^ 
donne lieu a une immense navigation qui ne peut exister chez nbus. 
Jät. MarsWi esthne qu'en iBti le tonnage des batiments charg^s de 
ctiai*bon entr^s dans le poft Je Londres, en conf^ptattt tous les 
voyages de chacun d^eu^t, ^ait de a,i$o,ot>o tonnes (a), ce quI, a 
raison de buit voyages par an, suppose un tonnage elTectif de 
aBd^ooo toniies. 

M'ote la. (Page 34.) 

Affsire de la Nulüficatioiu 

Les £tats du Sud sont exciusivement agricotei. L^ £tats du Nord 
voisins du littoral , renfermeiit presque toules les roanufactures de 
ITJtiiön. Ob y fhbrique desetoßes communes de laine et de cotöfi, 
desdrapä, des cuird, des souliet*s, ded meubles, etc. t^oür proteger 
ces maUüfactdres Contre la concürrence anglaise , et aussi poar 
cr^er lift revenü public, diverses lois de plus en plus restrictrves 
furent pass^es en 1816, 1818, 1824 et 1828. On ^tablit ainsi des 
droits qui ^ excepte pour quelques articles principaux de laine et de 
coton et pour le fer» ^laient gen^ralement au-dessousde 40 p. o|o. 
En i83a , sur les plaintes des £tats du Sud , le tarif des douanes fut 
revis^ ; mais le^ müdifications que Ton y apporta furent insigni« 
fiantes , et les röclamations du Sud devinrent plus vives qu'aupara- 
vant. En octobre x83a, la legislature de la Caroline du Sud con- 
voqua une Convention de delegu^s du peuple de TEtat, pour Ic 3 

(i) C'est-ä-dire commerce etranger, commerce des colonies et p^che. 
(a) Digest ofthe Commeret, itc, ofthe ßritükemplre. 
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nov^rtbfd Ae la m^m afiii^e, & l'effet d« {Urendfö Üh pürü stir l«S 
lois du Cöägres relatives afüK doüanes, ^i sUt Celles d6 lil nf^rti^ iist- 
tiife qiii pöiittAieni ^tre faitte ä räVeüli- « äiiisi qüö ^tli' föi» WÖy^m 
diij^quels 16 goüverhelti^i^t t^d^^al poot^^ft td^ddi-ir t^öifi^ \^S M^ 
ohseiiret. te ig Dövembre , Miä Coftvebtioti, ä !ä irfäjoiMff^ di6 
i^^ vüilc cotitre a€l, piü^ urie 0^^b;/Md>^^e qü! dövatt dtre obtigS^ 
iotrd ä ^äHir du !«>" f^vrlef i833, k ittolcTs que te CotfgfSs if e<l( alOf^ 
r^dait le tarif, et qui statuait que Uidi^me^ Mi ilfi Ctfti^^ i6t hA 
itütküeiy ti tiätammetit eellös da 19 Mräf ifSifS et du f ^ juiA^ i03a, 
ü'ätaleAt pofM autoH^66s t>af k pftciä fedi>ä(, C^a'etf^ls ötf ^idäi^ift 
fes{$fit, et 4il^6tt öönfä^qtfötie^ etl^ ^f«fAf HUftes et f^dtt atekift^. 
A Tappui de cette declaration la CaroliDe du Sud arma ef tMf^ 
sa milice. Pendant ce temps, quelques autres J^tats du Midi, et no- 
tamment la Yirginie et la G^rgie , se tenaient en Observation , non 
Sans temoigner Tint^ret quils prenaient a la cause de la Caroline 
du Sud. On parlait d'un pacte d'alliance entre tous les £tatsm4rio 
diofiHük/L'Uftiöt] ta tefValt pTtJt qti'k ild fit. 

Le 3 d6e«Mibr^^ ]« Gdflgfes sd f^flie (ft ä'wstvpä Mk tMche ü 
\ä sittrdtlMi d«§ affaires. L'dff tse put tUSpeMätil ätrifet k flil^ilM 
d^tel-f0}mtiöO qÄi «atisfit tCnites Icfs paitieS Mfittes^m atimt.l« t^fftM 
fktal du I*' fiftUSt tB33, C^^Adant Ift Gafölhi^ du Stid päikSOtM 

encdr«, et , Sttf ('atls des sutteh ttäla dtf Sifd, ühsi cönUtntef }ä 
pereeption de» droits, toHi M coäserTittie iSöfi littftüde ttfIHtttir«« La 
ptdiident Jackfiofi, de son cör6, atait hH tttt app«t flu patriötiMid 
du Sad^ ^ atait ofdontl^ en tü^mt iffttip des pr^p«fätlfs ittilitMfM 
pötif qae fofce i^estät ä la loi de lUdion. Etifiti M. Glfly^ hi d^en-* 
seur des) manuflt<;tures arti^ricait^es, prö}k)s& ane Hodvelle Idi de 
douanes qui fdt ftCcept^ par les dttix Chadibfes^ ef safiretiöOlfM 
par le President, le i'^^ mars. Cette loi, actuellement en vigoew« 
stipiile la t^düctidn gffidudle du tafif , de deus en detix ans, par 
dilti toes de la difT^rence entfe te chiffre attüd et I« cfallTrd d^finltif» 
avec une r^ductioa cödsid^fable des eiftq dixi^mes de eet e^cedfloti 
an 3« jtiiu 1843. Le droit uedöit d^assef ao ptmt &^ö poof attdun 
Ärticle,- k pätüt du i*' juillet i84i. 

Quelques jöurs apres, la Convefitloti de la Cai'öliite dtt Sud rap' 
pela son ördodtlance da niots d€ doveflibf« : cependant, poarfiiai&« 
teoir Mn itoit, eile erat d^töii* tübBeiPfet le» lois de la l4giflilMi»« 
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sur la iiiilice> et passa mSme une ordonnance qui nulUfiait un acte du 
Gongres appeU Force bill oa Enforcing bill, dont l'objet 6tait de don- 
ner au President certains pouvoirs ä Teffet d'assurer la perception des 
droits dus au Tresor föderal. Gette pr^tention d*UD Etat ä annuler 
une loi du gouvernenient de llJnion 8*appuie sur une doctrine qui 
porte le nom de nuUißcadon. Le parti politique qui professe cette 
doctrine s'appelle celui des nulUfiewr* {nulüfjrers) ou des droits des 
£tats particuliers ( states' rights partjr ), 

Malgr6 la seconde ordonnance de nuUification , et quoique le parti 
des nuüißeurs soit en force dans le Sud , la nouvelle loi de douaDes 
r^tablit de fait Tharmonie dans lUnion, en ce qui concerne les 
douanes. 

Note x3. (Page 35). 

De la Banqüe des Etats^Ums. 

Toutes les banques am6ricaines sont ä la fois, comme a Paris la 
Banque de France, banques de pret et d'escomptey banques de d^ 
p6t et banques de circulation ; c'est-a-dire i^ qu'elles avancent des 
fonds sur les effets publics et autres valeurs , que mime quelques- 
unes prStent sur hypotheques , qu'elles escomptent le papier da 
commerce; a» qu'elles re^oivent en d4p6t les fonds des particuliers 
et des soci^t^Sy ordinairement sans en payer Tint^rlt; et 3* qu'elles 
^meltent du papier- monnaie. La presque totalitö du signe repr^- 
sentatif des ^tats-Unis se compose du papier ainsi Imis. Les m^- 
taux pr^cieux qui existent dans le pays sont en grande partie dans 
les caves des banques qui nS sauraient s'en passer, puisque leurs 
billets sont echangeables ä Präsentation contre des especes d'or et 
d'argent. 

L'ancienne Banque des Ü^tats -Unis, fond^e en 1791, avait un ca- 
pital de dix millions de dollars ( 53 miilions de fr. ). Le gouverne- 
ment fed^ral y Itait interessö pour un cinquieme. 

La Banque actuelle des J^tats-Unis fut autorisäe en 18 16 jusqu'au 
3 mars i836. Le principal Etablissement est ä Philadelphie. Elle a 
en outre des succursales ( branches ), dans les villes les plus impor- 
tantes de rUnion , au nombre de a5. Elle a le droit de les multiplier 
autant qu'il lui platt. La Banque d'Angleterre a aussi des succur- 
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sales dans les centres commerciaux de rAngleterre proprement dite. 
£q z833 ces succursales existaient ä Manchester, Birmingham, Liver- 
pool , Leeds, Gloucestert Bristol, Hull^ Newcastle-sur^Tyne^ Norwichy 
Swansea, Exeter, en tout dans onze villes. La Banque de France a le 
droit d'en ^tablir; eile en avait m^me eu deux, pendant un court 
espace de temps, il y a vingt-cinq ans \ mais eile n'en avait plus aa- 
cune en existence au i*' janvier x836. Dans les six premiers mois de 
i836, eile en a fond^ deux, l'une ä Saint-J^tienne, Tautre ä 
Reims. 

Le capital de ia Banque des J^lats-Unis est de 35,ooo,ooo doUars 
(187 millions de fr.)» partag^s en 35o,ooo actions de 100 doli. (i). 
Celui de la Banque d'Angleterre etait, ä Torigine, en 1694, de 3o 
millions ; il fut de 394 millionsy de 178a ä 18x6; alors il fut port6 ä 
367. D*apres la Charte nouveUe de i833, il a du ^tre r^uita 275, 
parun remboursement partiel aux actionnaires; il esten actions dont 
la valeur originelle est de xoo liv. st. Celui de la Banque de France 
est de 90 millions, divis^ en actions de 1,000 fr. , dont aa,ioo ont 
€i6 racbetees par la Banque elle-möme. II ^täit d'abord de So , puis 
de 4^ millions. £n vertu d*une loi de 1806, il fut porte au cbiflre 
actuel. Les actions de la Banque des £tats-Unis ^taient a a5 ou 3o 
p. 100 de prime avant les hostilit^ du gön^ral Jackson. Celles de la 
Banque de France sont a 2,390 fr., soit xa9 p. xoo de prime sur le 
capital primitif. Celles de la Banque d'Angleterre sont ä ai6 L, soit 

(t) En i832, un <|uart des actions de la banque des Etats-Unis etaitpostedepar des etran- 
gers, presque tous Anglais, ce qui a donne lien k des declamations exiratragantes ; on Ta 
appe\ee British Bank ( banque anglaise ) ; on a dit que c'etait üne assodation d'aristocrataa 
etrangersqni Toolaient asservir le pays ; on a represente an penple comme un fleau cetle 
intertention des capitaux etrangers dans les affaires de l'ünioii , tandis que Ton deirait s'en 
feliciter hautement, puisque <^est «ne sorte de subside que l'Europe paie k TAmerique 
poor Uktar les entreprises civilisatrices de ses habitants. La Charte accordee i la banque 
des Etats-Ünis, en 1816, donne aux actionnaires etrangers le droit de voter par procuration 
dans les asseniblees d'actionnaires. Dans la Charte nouveUe, octroyee en i836 k la banque 
pour TEtat de Pensylvanie, et qui« d'one banque nationale, an Cait, en apparence du moins» 
une banque locale, il est statne que les citoyens anncricains seront senls admis ii voter en 
personneou par procuration. Les actionnaires franfais de la Banque de France ont senls le 
droit de Toter, et ils ne votent pas par procuration. 11 resulte de Ik que M. Rothschildt 
qui estle chef de la premiire maison de banque qu'il y ait en France, n'a aacun droit de 
vote et ne pent exercer aucune fonction k la banque, quoiqu'il soit l'on des plus forts ac- 
tionnaires. Cereglement, contraire ä l'esprit cosmopolite du commerce, porte l'euipreiute 
de l'epoque ou la Banqnefut autorisee et de rhomme qui presidait alors aux destiaec» da 
la France. 

L« Tote par procuration n'est pas osite an Franc«, 

I, — 3* iomoir. 2S 
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k zi6p. loo deprime sur le oapital nominal; le i8 d^cembre 18179 
eile ont M ä ag4 i/a 1. st. 

Les Operations de la Banqae des Etats-Unis consistent ä escomp^ 
ter le papier de commerce a deux signatares, ä faire des avahces 'sur 
les effets pablics et autres valeurs,' k trafiquer sur les ro^taux'pr^- 
cieux. II loi est inlerdit de spionier sur les fonds publics (i) et de 
poss^er des immeubles autres que ceux oü sont situ^s ses büreäux 
öu que ceux qui lui auraient ^t^, soit abaodonn^s par siiite d'une 
hypotbeque loyalement souscrite et accept^e, soit transport^s par 
jugement. G'est ainsi que la Banque est devenue propri^taire de 
beiacoup d'immeublesr dans l'Oitest, et uotamment ä Cincinnati 
(Öbio)(a). ' ^ ^ 

La Banque de France escompte le papier de commerce ä trois 
signatures. Jusqu a ces derniers temps, eile pr^tait sur effets de 
cotamerce k deux signatures, garantis par une ^gale valeur en titres 
derentes, ou quelques autres eflTets publics ; ce qni se pratique au- 
joard*bui encorepour les actions de'la Banque elle-m^me. Actuelle- 
nent eile estautoris^e a prSter les quatre cipquiemes de la valeur des 
eifets publics ävec la senle garantie du d^posaiit. Elle prSte aussi 
sord^pöts de lingots etmönnaies ^trangeres, möyennant une com- 
missioli de'z/8 p/zoo pour quarante-cinq jours; ce qui fait i p.zöo 
par an. 

* La condllion de trois signatures rrquises par les Statuts de la 
Banque de France est trop rigoureuse; eile coniribuera a rendre'dif- 
ficile r^tablissemenl de succursales daos nos d^partements. 

(jCS altributions commerciales de la Banque d'Angleterre sont 
encore plus restreintes que celles de la Banque de France. Elle ne 
nit pas d'avances sur effets publics^ excepl^ pendant rintervalJe oü 
les livres de transfert sont ferm^s, ce qui dure un certain temps a 
Londres. Dans la crise de i8a5-26, la Banque d*AngIeterre ^t des 
avances sur roarchandises aux memes condilions que Tescompte 
ordinaire, mais eile n'avanca ainsi que des sommes tres peu consi- 



es. 

(i) Cette defense a etelev^e par la charte qne l'Etat de Pensylranie vient d'accorder 2^ la 
bainldiü eü i836^;'l4rnöttvelle Banque des Rtats^TTnis est antorisee ä vendre et i acheter les 
^et^ pntrlfeiB des Etats*Unts t\ de Petasylvanie, et les actions des travaux publics executes 
«übsTütiit; • -^ ■■ 

'■* (») Deptris long*temps la Banque des Etats Unis erite les affaires qui peurent la coadaire 
k acqu^rir ainsi des proprietes fonciiros. 
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Le taux de Tinter^t pr^lev^ par la Banque des £tats-ynis , dans 
ses escömptes, est de 6 pi 106'. La Banque de France prend 4 p. 100. 
La Banque d'Angleferre faitVarier le taux de son^escömpt'e; il est 
rare qu'eile le metie au-dessous de 4 p* 100'; ce qui est tres haut 
pour Londres (i). Depuis 1704» ou eile le porta de 3 a 4» eHe le 
tient tant6ta*4^ tantot a 5. £d z836, ielleTa^levä de 4^41/^9 

. n 5 

La banque des J^tats-Unis fait le change int^rieur et extörieur. 
Quant au change interieur« eile I Opere sur une erande echelle. 

• . -, iH^- i V ^} .'■* ,'.,■"-••' i - ♦> i •/•.-• ''t 

mais sans h^nefice , puisqu au moven de ses billets et de mandats sur 

.-> j i . . _;• , . :■ "f- . '"'•!, ' i ■ , ' , • V -*" - • • " '■ 'l 

ses succursales, les mouvements de fonds s operent presque saus 

frais. Elle se contente de prelever I escompte proportionnel au temps 
quand eile achete les eflels pour son compte , et ne prend pas de 
commission appreGiable pour laire les recouvrements pour le compte 
d'autrui. A l^gard du change exterieur, eile en domii^e le cours et 
1 ex ploite avec avantage. La Banque de France n'existant qu'ä Paris^ 
on concoit que les Operations de change Interieur \u\ sont iropossiblies. 
Elle ne s occcupe pas du change exterieur. La Banque d'Angleterre 
opere gratuilenient les mouvements de fonds entre la province et 
Londres, pour ceux qui ont des comples courants cbez eile. Elleoe 
se mele i)as du change exterieur. 

Les1i)illets en circulation de la Banque des Etats-Unis varient 
depuis quelques annees de 10,000,000 de dollars a 30,000,000 (53 k 
107 miriiöbs de Francs), äii octobre i8j5, ils ont ^t^ port^s ä pres 
de' 33,000,000 de dollars ( t33,ooo,obo fr.) Cetie circulation se com- 
pbse principalement de billets de 5 et de 10 doli. Le terme moyen 
est.ci'a peu pres 1 5, 000,000 de dollars (80 mitlions de francs). De- 
puis quelques annees, la ^auque d'Angleterre a en circulation pour 
45oa 5oo mitlions de billets.. En 1^26, eile en eut pour 760 millioos. 
Depuis i83o, la Banque de France en a ordinairement pour plus 

.' . . ^' i < f'" «•" « !■•?»•- . ■ ...... ^l' ••■» • t>* «W 

(1} En temps ordinaire, la banque d'Angleterre faittr^s peu d'escomptes. Elle n'^end 
w» Operations «yec le ODWoneroe q«e dans les momentsde crise Ell« «st ahraät* tont vnm 
banque ä l'asage da gouvernement. La majeure partie des escomptes s'op^re en Anfleterro 
par les banquiers particuliers, j^riVato dankers, oupar les associations vppeleesyoi'n(-<locA ianit^ 
Por rapport au eredit prive, eile agit plotdt comme cotps A4 r^rve^qQocomaitfftVMi^di^ 
manente. En i83i « eile n'a escompte qne pour i63 millions de valeura« En i8a5, eUa^«a 
avait escompte pour 4g5 millions. Pendant la snppression des paiements en espices» sea 
escomptes etaient tneompArablement plu3 conäiderables. 'En i8to, «IM* e0-4t*'-jfio«iT 
a milliards. 



34o IfOTES. 

de 900 millions. Avant 1820, il ^tait. rare qu'elle d^passdt xoo mil- 
lions. Ainsi, laBanque de France^ et surtoul laBarique d^Angleterre, 
jouenty comme baiiques de circulation, un r61e beaucoup plus 
important que la Banque des £tat8-Uniä. £d Am^rique, ce Service 
est rempli principalement par les cinq ä six ceots banques locales, 
doDt le papier r^uni forme, en temps ordinaire, une inasse cinq ä 
six fois plus grande que celle de la Banque Nationale. Gette co-exis- 
tepce de plus de cinq cents papiers-monnaies est le plus grand vice 
da Systeme financier du pays. Les banqnes par actions en partici- 
pation (joints-stock bancks)^ qui prennent un grand developpement 
depais quelques ann^es, tendent a 6tablir la ro^me confusion en 
Angleterre, on plut6t a la recommencer , car elles avaieut d^jä mis 
le d^ordre dans le pays en t8i5 , en x8a5 et d'autres fois encore. 

La Banque des £tats*Uni8 a ordinairenient 40 a 5o millions en 
nnm^raire. A quelques öpoques de sa lutte contre le g^n^ral Jack- 
son , eile en a eu pour une somme au moins egale ä celle de ses 
billets en circulation , 80 ä 90 milHons. La Banque d'AngleterFe 
tdche d*en avoir pour aoo k a5o millions ; eile descend n^anmoins 
assez tonvent a z5o. La Banque de France en a constamment pour 
plus de 100 millions, et souvent pour plus de aoo. En z83i , eile en 
a eu pour a65 millions, et en i83a pour a8i , c*est-a-dire pour beau- 
coup plus qu'elle n'avait de papier en circulation (i). 

La Banque des ]^tats-Unis ne prend pas d'effets a plus de qnatre 
mois d*^ch^ance,quoiqu*ä cet ^gard il n'y ait point de regle obliga- 
toire. La plus grande masse de ses affaires porte sur des effets ä deux 
mois. La Banque de France ne peut accepter que des effets ä moins 
de 90 jours. La meme limile subsiste pour la Banque d' Angleterre. 

Les billets de la Banque des l^lats-Unis circulent dans toute TU- 
nion. Les agents du Tresor föderal sont obliges de les prendre comme 
argent comptant. £n retour, la Banque est astreinteä les ^cbanger ä 
Präsentation contre du numeraire, sous peine de payer les int^r^ta 
sur le pied de la ojo par an, et meme d*encourir la nullite de sa 
Charte. II est vrai qu'elle n'est forcee d'echanger contre du numeraire 

m 

ä chacune de ses succursales que les billets dmis par cette succur- 
sale; mais en fait, c'est lä un droit rigourenx dont eile n'use pas« 
Tons les billets de tous les comptoirs indistinctement^ ainsi que cer- 

(i) Voir plus loin la nole aö. 
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taines trailes d'un comptoir sur un autre, mises en circalation au 
lieu debillet«, afin d'öviter au pr^identet caissier de Philadeipbie 
la peine dedonner un nombre excessif de »ignatures, sont; dans la 
pratique ordinaire, consid^r^s par la Banque el par toot le monde 
coinme du num^raire, et pris au pair partout en echange d*or et 
d*argeot ; c*est en raison de cette circonstance que le change int^rkvir 
est si faciie. Eile ne ferait usage de soo droit que dans le cas oü 
quelque machinalion aurait eu lieu pour obiiger Tune de sea succur- 
sales a suspendre ses paiemvnts (i). 

Les billets de la Banque d'Angleterre ont cours forc^ en Angle- 
terre ; a i*exception des billets des succursales , ils ne sont 4chan- 
geables de droit, contre de Tor, qu'ä Londres. Les billets de la 
Banque de France n'ont cours qu'ä Paris et n'y ont pas coü^ 
forc6. 

La Banque des £lats-Unis et la Banque de France n'ont que des 
billets au porteur. La Banque d'Angleterre a une certaine quantitf ' 
de billets ä ordre {Bankpose bilh) a sept jours de vue, qui sont exp^- ' 
dies dans les provinces, aux rentiers, par exemple , apres le paieiiient 
des semestres de la dette publique. Elle en a pour le dixieme ou 
le douzieme de sa circulation totale. 

La Banque des Etats-Unis re^oit les d^p6t8 de fonds. Elle ne paie 
aucun int^rSt en retour. On sait que les banques d'^cosse comptent 
dans ce cas un int^rdt qui a M de 4 » et qui est aujourd'hui de a k 
a i|a p. 010. La Banque d'Angleterre agit comme la Banque des Etats- 
Unis. La Banque de France ne paie aucun intörlt sur les fonds qui 
lui sont depos^ en compte<K;ourant , mais eile opere les encaisse- 
ments, sans r^tribution, de tous les efiets sur Paris qui lui sont 
remis par les d^posants. On estime que la moiti^ des eßets de com- 
merce s'encaissent ä Paris par l'intermediaire de la Banque. En i834y 
eile a encaiss^ 909 millions pour les comptes>courants. 

En Angleterre et aux J^tats-Unis, les encaissements sont beaucoup 
plus ais^s qu^en France oü l'argent forme une monnaie tres encom- 
branle. Les encaissements s'operent ä Londres, au moyen du Clea^ 
ring-House, par Tintermediaire des banquiers particuliers (private- 
Bankers) qui tres souvent ne sont, a« proprement parier, que des 
caissiers. Dans les plus graodes villes des ^tats-Uois, les encaisse- 

(i) V«ir pifu haut » |^af # 6^ 
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manta ne donnent aucua embarras aux perliculiers i loit parce 
crä'äq<t grande pfTlie des bllletg eat , ii l'äpoque d« r^chisDce, entre 
Up ^'RJ de» luiiqi^es qui les out es^omples; aoit parce que les 
n^gocitnjs fy fab^i^ants oqt lous leurs bureaux daos le meme quar- 
tjo^ Dort« ä^rte lej u^s des.autres. , 

,-^ (ioml»^^es ^.mp^a^couraats admis p^ U Bapque.des ^laU- 
ünis ett jadifioi. Ei^^Aoi^rique comme en ficosse,. la 'plupart dei 
citoyeiM nnt an comple coarant avec nne banque. Ils,ae dispeoaeat 
ainiid'avoirdesvaleursdKZ eus. A peine garde-t-on dana lamaison 
l a.wm ttg Däcewaiw aux bcspinsdu m^Dagependant quelques joura. 
^Mod OD A un paiement ä eirecluer, on doDne ^Il maadat ä vue sur 
ubanque. Les baDqu«S80Dtaioa| \ra caissieres de tout le mon^e. Oa 
eoDfoil que personne ne peut tirer sur une banque au-delä des 
iDOiDies portäesä soD credit, Cette coDceDlration de lous Jcs fonds 
disponibles du pays eolrelea msin&des banques leurdonne le ninyeil 
dVtendre leurs o^rations; eile read aclifädescapilaux qui, Sans cela, 
aediieut dläs^inia^a etdenul efTet ; eile cree une asaociation qui.joii 
capitaux comnie pour les 

Voici la liste des divers ^lablisaeroents de lf,BaDque 4^ Etats- 
trauet des sommes de bill^ls fmis par chacun d'enxeD iS3a,cequi 
doDDC ai^fOsimatiTetneDt la mestire de lenr importance. 
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BILLETS tm LA feilTQUE DBS ^ATS-tfÜflft 

En circulation au mois de septembre 1 800 , aifec Findication des 
comptoirs (1) om ils etaient payables. 



YILLES 

OU SOZTT ETABLX8 I.BS COMFTOI&S. 



: ^1 



rr!p 



BILLETS 

ik ClECüXJLTIOzr. 



Plüladelphie (Pensylvanie) « 

Porlland (Maine) «.•..,'.., I 

poitsaiüuth (New-Hampsbire) •«..•..., 

BostuQ (MBssacliusetts). . 

ProNidence ( Rhode -Islancl) 

Hartford (ConoectiGUt) 

New- York (New-York) 

Baltimore (Marjrlaiid) 

Washington (district föderal) • . 

Richmond (Virgioie) 

Norfolk. . [id.) 

Fayetieville (Cnroline du N.). . 

Cliarleston (Caroline du S.). . 

Savaonah (Georgie) 

Mobile (Alrtbama) ' . . . . 

Nouveiie-Orleaus (Louisiane) 

Saint-Louis (Missuuri) • 

.iNashvillc (Tennessee) 

LouisviUe (Kentucky) 

Lt'xinglon (id.) ...*...'.. 

Cincinnati (Ohio) 

Pitt.->burg (Pensyivanie) 

Buffalo (NewYork). ............. 

Burlington (Vermont) • 

Agences ä Cincinnati et ä Chillicothe (Ohio) (a). . 



I 



i,3.67,i8o 

70,280 

xo.1,985 

113,920 

X7i,53at 

^34,^3.3 
528^gä8 
&47',ooi 
469.440 
5?j,4po 
713,78!^ 
835,8Vo 
5aa,6o5 
^ 94o,Sa5 

2,623,3'2b 

2^8,700 

662,3:^5 
^08,6^5 
647,240 

a58,i3o 

•^6,5ö5 

2,375 



rr» 



15,347,657 



(i) Quoique les billets de la succursale de la NoaveUe-Orleans sf^flut en plas i^rande 
quantite que ceiu de Philadelphie, c'est cependant dans cette demi^re Title que lä D'anqwb 
faitle plus d'affains. Le voisinage da Mexiqne read lennmeraire plus abondantd la Kou- 
▼elle-Orleans qa'aillears; c'est probableineii| j^ce motif que la pro|^i:|ion des.bi.Uets 
payables ä la MouTelle-Orleans est aussi consideralitle. La inline cause contribue probable- 
meut k la forte proportion des billets de NasbVille et de Lexington. 

Deox antres sncconales ont ete creees, rane k Matchez (MississipiÄraotre ä ütica 
( New-York j. ^ ^ _ 

(a; Ces agences avaient poar objet l administration et la vente des proprütes tonavre s 
qua la Banque atait acqaiaes par suit« da l'iiuolTabiUle de §m dabitam. 
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Sur pr^ de i3 millions de livres Sterling , represenlant la somme 
totale du papier-monnaie mis en cirouktion par la Baoqued'Angle- 
terre et ses succarsales, ces dernieres n*eii avaienta la fin de 1833^ 
qae poor 3,3oo,ooo livres Sterling. 

Les dividendes de la Banque des £tats-Unis se sont maintenasr^- 
guli^remeot ä 7 pour 010 ; ceux de la Banque de France varient de 
8 ä xo du capital primitif. En i833, ils ötaient tombös au-dessous 
de 7. Geux de la Banque d'Angleterre sont actuellement de 8 p. o|o 
du capital nominal , qui est le capital primitif successivement mo- 
difiö par actes du parlement. Indöpendamment des dividendes or- 
dinaires qui ötaient original rement de 7 p. 010, qui ont ensuite 6t6 
de 10, de 1 807 a i8aa, et qui maintenant sont de 8, la Banque d'An- 
gleterre a souvent donn'ö des dividendes extraordloaires. Elle a en 
outre augmentö de a5 p. o(o, en 1816 , le capital nominal sur lequel 
sont payes ses dividendes. M. Mac Culloch porte la valeur totale des 
dividendes extraordinaires et de ceux qui correspondent a l'ac- 
croissement du capital, du 1*'' juin 1799 au x"^ novembre x83i a 
437 millions de francs ; avec le remboursement ordonnö par la neu* 
▼eile Charte, cette somme atteint le chifFre de $29,000,000. La 
Banque de France a distribuö extraordinairement , en deux fois» 
a3,56x,3oo francs. 

Les relations de la Banque des £tats-Unis avec le gouvernement 
föderal consistaient , avant i834, en cc qu'elle etait chargee de la 
garde des revenus que les divers receveurs lui remettaient et don 
eile restait depositaire , en ce qu'elle op^rait tous les mouvements de 
fonds pour le service du Trösor , et en ce qu'elle fnisait le service de 
la dette et des pensions. II lui est ddendu de pr^ter au gouverne- 
ment föderal plus de 5oo,ooo doli. , et plus de 5o,ooo aux gouverne- 
mentsdes £tats particulieis. Sous ce rapport eile ditTere des Ban- 
ques de France et d'Angleterre^ qui fönt et surtout qui ont fait 
d*6normes avances a T^tat. G'est la principale destination de la 
Banque d^Angleterre. 

Le capital tout entier de cette derniere Banque a ei6 prete a ri&tat 
ä raison de 3 pour ojo. En outre , les Banques d'Angleterre et de 
France prennenl, Tune les hilleis de tEchiquier, l'aulre les bons du 
Tresor^ qui portent un modique interdt. A des epoques de guerre , 
ces deux Banques ont fait des avances a Tittat au-delä de ce qui 
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parait possible. La Banque d'Aogleterre 8*est ainsi trouv^e en 
avance avec T^tat d'une sorome de 880,000,000 , ä la fin de la 
guerre, au 3x aoüt x8i4. H est vrai qu*il faudrait d4duire de lä les 
fonds de TEtat d^pos^s ä la Banque, qui quelquefois se sont 4\eyis k 
pres de 3oo,ooo,ooo. En i83i, les avances brutes de la Banque 
d'Anglelerre an gouvemement n*^taient plus que de 170,000,000. 

La Banque de France a ouvert au Trösor un credit de cent mil- 
lions en compte courant. Apres la r^volution dejuillet, cecompte 
courant portait 4 p- 010 d*int^rSt , et le Tresor en a largement us6 
dans ces nioments de crise : les avances failes au Trösor par la 
Banque ont 6i6 de 99a milUons en i83i, et de a56 en i832. En x833, 
elles avaient ^l^ de 357, et en 181 3 de 343. Depuis le raffermisse- 
ment de Tordre, raccumulation des fonds des communes et des 
döpots des Caisses d*^pargne , et celle des r^serves de TAmortisse- 
ment ont tellement r^duit les besoins du Tr^or , que, quoique la 
Banque ait abaiss^ , sp^cialenaent pour lui , le taux de Fint^r^t ä 
3 p. o|o , le Tresor a cess^ de rien devoir ä la Banque ; au con* 
traire, il a actuellement en d^pot chez eile une somme consid^rable 
qui a d&approcher de 40,000,000 ä la fin d'aoüt i836, et qui ne 
produit rien a l'^tat, parce que Tintör^t n*est pas r^iproque. Cet 
exc^ant sera absorb^ par le semestre des rentes qui ^hoit le aa 
septembre. 

C'est donc par leurs Operations avec le Tresor public que les 
Banques de France et d'Angleterre, la seconde surtout, ont r^alis^ 
jusqu'a ce jour une forte part de leurs b^n^fices (x). Il est vrai que 

(1) Ces bons da tresor et billets de l'echiqnier ne ropportent actaellenaent qn'un 
tr&s faible inter^t, a i/i k 3 p. o/o. En France, en i836, ils n'ont m^rae plus donne que 
a ; mais comme ils fournisscnt aux banqnes l'occasion d'emettre lenr papier^monnaie en 
grande qoantile, sans courir aucan des risqnes auxquels on est expose par des avances an 
commerce, les transactions avec le tresor n'en prodoisent pas moins i ces banqnes, comme 
banqnes de circulation, an, beau benefice* Snpposez une banque dont le capital consiste 
principalement en titres de rente rapportant 3 p. o/o seulement, comme c'est le cas ponr 
la banque d'Angleterre. Si eile a ponr aSo milHons de lirres de rente, et ponr t5o millions 
de numeraire, eile ponrra pr^er au tresor 5oo milHons de papier-monnaie, k raison 
de 3 p. o/o, ce qui Ini donnera un revenn de i5 millions, qui, Joint h ses 7 i/a millions de 
rentes, fera aai/a millions. Si les affaires commerciales , proprement dites, lui produisent 
une douzaine de millions, son revenn total s'elevera ä 34 1/2 millions. II Ini serait facfle 
alors de donner des dividendes de 7 p. 0/0, tous frais payes, ce qui serait beaucoup dans 
un pays on les fonds piblics ne rapporteraient qne 3^% 3 i/a. Mais on con9oit qne, pour que 
les cboMS se passent oomme ie viens de le suppoker, il hut qne le pays pnisse recevoir 
niM forte qiumtit^ d« p«pl«r.momiai* d« U banqo« en qaestion ; e'att e« qvi ne m p«at 
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le göuTernement feoeral o'^raet rien d analogue aux Billets de VE* 
chiquier ou a nos ^oR^ au Tresor. II a depuis long-teinps un exc^aant 
de ilecettes. ActuellemeDt 1a Banque de France semble, au moins 

pour UD temps , devoir faire peu d'aUaires avec le Tresor ,soit parce 

*•'■,;( fi ft'^- •••' /.•'...,.'■ '• ■ ' * ^' ••'. '«-«'-'i -'- ■" >»x V 
quecelui-ci a moins besoin d'avances, soit parce qu'il trouve ä 

placer ses bons au taux de a pour 010 qui est trop faibie pour la 

Banque. Aussi la Banque de France a pris la sage d^terminatioa 



»anque. Aussi la Banque de Jfrance a pris la sage deiermmatioi 
[ eiendre ses aflaires commerciales. £iie 
des eflets en portefeuille pour i43 nulli 



Eiendre ses aflaires commerciales. Elle avait, dans l^t^ de 1836^ 



päs depasse lag million's; et meme, de x83o a i835y eile s'etait 
tenueau-aessousde85 millions. 

Aux Etat s-Unis, les banques locales {state banks) son.t organis^es 
sur des pnncipes analogues a ceux de la !panque Nationale. Eiies 

ont une cnarte« et sont incorporees, c est-a-dire qu une 101 speciale 

,-0^ • -•■;..: V" ■'*• *-\x' "V'^ •"■ •' ^^ *'V' '^•'' 1 " •' -"• 
leur confere les privileges dont jouissent chez nous les compagoies 

-fi.-.m »■■-•« • jjn..-.»' r ■ ;••. vr ■ ♦; " .• ^ ic ■< V- -u • •,/'.\- -'-i' s 

anonymes (x). Coinme elles tiennent leurs pouvou's des legislatures 

parliculieres, elles ne penvent les exercer quedans Jenr £itat. Sou- 

ven tmdme, leurs Dillets ne sonf pas recus du public pors de la ville 

OU du village ou ils sont emis. Ce sont des institutiöns de credit et 

de circulation a peu pres exciusivemeut ä Tusage des Commer^ants. 

N*ayaht pas la ressource du change et recevant ordinairement peu 

de füuds en d^pot (a), elies cherchent a ben^ficier en elendant leur 

circulation par un o^veloppement excessif des escomples et 

avances, ce qui tres souvent produit dans ie pays une surabondance 

ppni:^^ banque des Etats-Unis, ^ cause du grand nombre de banques locales et delear 
emission surabondante. C'est aussi ce qui est difficile en France sur une ecbelie conside- 
ra|)l^ parPQ que la popnlation o'y est pas accoutumee au papier-monnaie, m^tne echan- 
geable h vue coqtre des esp^es , et que la banque de France n.'.a rien fait pour repandre ses 
hj:ll^^ djana les Departements. C'est au contraire ce qui est aise en Angleterre, oä la popa- 
la|4on est dressee ä l'usage du papiermonnaie, et ou les billets de la banque circulent par- 
tout ^ sont parto^t admis en paieinent. 

(i) Le prindpal de ces privileges consiste en ce que les actiqnnaires ne sont point person- 
nellement responsables au'delk de leur.souscription. Dans le Massachusetts cependant, les 
oopopagnies incorporees n'ont pas te% avantage. 

(:))Les fonds du tresor ont ete r^artis, depuis i834y entredes banques locales arbitmi- 
revieiit designees par. le secrelaire.de la tresorerie. Ils se sont üeses , en i836 , it aoo uil- 
lions, Dans q^islqu^ Etats , les banques SQut depositaires 4es fqn^s du tresor local qui , 
di^ pe^i 4e J^\r^ork»jpas,B^aai2l% ^qjDt,pqnsidertbles» ä cause da prodait des caiMax; 
mais ellas «n paieut nn interdt de 4 i/a et S p. o;o. 
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de papier-moniiaie. Leur capital ^tait rarement de plus d'un mil- 
lion de dollars (5,3oo,ooö fr.), et le plus soüvent au-dessous, jus- 
qu'a ces derniers tennps. On vient de cr^er, pariiculierement dans 
le Sud^ en liOuisiane par exemple, des banques au capital de 3 , 5^ 
10 et 12 millioDS de dollars. 

Depuis quelques ann^es, divers Etats ^ont deveuus action'naires 
dans quelques banques locales, soit pour profiter des b^n^iices que 
produisent ces institutions,soit pour les surveiller, soVt pour la 
simplification d'e. leur propre service.financier..^'Etat de la Caroline 
du Sud , ceux de Georgie et d*Alabania pnt une banque ä eux en 
toute propri^tef. L*^tat de la Caroline dujNörd a souscrit pour*a|5 
des actions de la banqiie'du m^me nom. En i83'4 , T^tat d'Indiana 
en a organis^ une qiii a. dix comptctirs et dont il est äctioiinaire 
aussi pour a|5. li'Etat d'Illinois en a fait autant en i835 pour une 
banque ^ui aura sept compl^irs. £n i834> TEtat de Kentucky en 
avait cr^i6 une (banque de Kentucky) avec sppt comptoirs, dont il 
est actiohnaire pour 2i5. En i835'il a cre^ la banque du Nord de 
Kentucky avec cinq comptoirs, dont il est actionnaire pour un 
tiers. L*£tat de la Louisiahe s'e'st port^ garant de i^emprunt qü'une 
des grosses banques qui viennent d'y Stre cröees {Citizens Bank) , a 
contractu en Europe. 

Voici un tableau iudicatif du d^vel6{4>ei^ent des /banqiies lo- 
cales depuis ipii, dress^ princi^ialement d'apres les documents 
föurnis pär M. uallatin (Considerations on (he Currency and Banking' 
System ofthe United States), pour les ann'i6es 1811'» 1820 et i83o. 
Quant k l'ann^e i834 , je nie suis servi des renseignements contenus 
dans un docunfient dressi§ sous la direction da s'ecr^taire de la 
Cham bre des Rdpresentants au Congres, d*apies des mat^riauxV^ 
cüeillis par M. Wlldie, representant de la Gi6or^ie, et soumis au 
Cbngres, le 24 juin x834. Tous ces tableaux sont racppoiftös au 
x** janvier de cKaifue ahn^. 
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Le tableau sulvani iodique quels ^laicot le nombre et la lituation dei baoqDei 





£tats 


1 s 


3 


CAPITAL. 




BILLETS 




Maine 

V^riDiiat. . . 
MasMcbuSBlU. . 
Rhnde-IiUnJ. . 

Nfw-York. . . . 
»ew-Jenc;. . . 

Delaware . . . . 
M.t7lB.>d. . . . 
DUIfciFWiml. 

Vi'Ei..ie 

Caroline du Nord 
Caroline du Sud. 

Oe.rffe 

Plgritie 

AI>!)A>Da 

Luuiiiaue. . . . 
Ml»i»ipi .... 
reniiHi^. . . . 
Keniucky, . . . 

-Vlivouri 

llllDois 

IndFaaa 

Oh.o 

Michigsn 

TOTit .... 

H.uqdr.[Ba). . 
roTti.da6.loc. 
B. de« gtati-niii) 
rvTlL Ginintr. . 
Id. va fruucs. 


i6 

a6 
i8 

.ü5 
6a 
3i 
«5 
«4 
44 

.5 

1 
5 
4 
S 
i3 
3 

S 
3 
6 

J< 

7 


3 

4 
4 

4 

3i 

4 

9 


3,655,ooB 
gai.a.S 

3ö,*o9,iäo 
8>097.4S5 
7,3So,-6fl 

ii,S3i,46ü 

äo.OQO 

t7.958,U4 
73o,ooo 
7,54a.639 
a,6i3.985 
5,840,000 
=.464.sa5 
a,i3e,3lH 
6,783,308 
.a.äao 
S.6<.7,ea3 
a6,4",.45 
5,890,16» 
a,89o,3B. 
4,898,685 

"78,739 

800,000 

6,3go,74. 

658,98o 


5,H9,5o9 
3,919,135 
.,870.8.3 

48,901. .4» 
B,öy4,33. 
8,399,656 

6»,775,'ioo 
43,189 

3)l,73g..3o 
.,a3»,S3D 
9,5ao,6S3 
3,..5,5a4 

..,a77,3o4 
3,36o,977 
3,886,44' 

'aSsiaog 

e,a.9,äo6 

3,,388,839 

.D,379,65o 

6,040,087 

7.674,066 

B5,707 

3i3,9Da 

53. ,«43 


.,70!,,3ao 
1,389.9,0 
.,463,7.3 
7,868,47» 
.,190,785 
a,68ä,4oo 
16,417,963 
30,147 
7,8.S,oo. 

6aa,397 
i,9i3,o55 

69a,SJ6 
3,593,198 
1,141,964 
a,a88,o3o 
3,694,319 

.33,53. 
3,471,413 
5,1.4,08» 
1,4. 8,47a 
3,.B9,aao 
a,77i,.54 

456^065 
5,654,048 
636,6:6 


"iVCgaS 

5o,<i58 

.,.8„,564 

47 3,64' 

.a9,.o8 

7,111,335 

3,476,461 
,73,183 
973,090 
474,199 

.,.60,40. 
175,660 
754,1.9 

i,7Si,S35 
i4,3i> 
9.6,.35 

a,aa4,904 
359,301 
a90,47a 
87a,368 
i55,34. 
I43,ia3 
75..a83 

1,906,7.5 
i'a,4'9 


55^ 


III 


iS4,6o7,la6 


»9l,4fl.^,.79 


8. ,763,854 


a6,74<,85a 


iir 


.1.643,1.. 


.9,737,6.9 


4,588,844 


1,487,404 


.96,»5o,337 


3T3,aai,79S 


S6,35a,698 


a«,ai9.iä6 


— 


sS 


35.000,000 


5.,94.,o36 


-.339.797 


.5,708,369 


^ 


a3l,a5o,337 


365.163,834 


.o3,69a,4!,5 


43,937,615 


i,a33,335,ooo 


.,947,53»,..üo 


553,oa6,ooo 


134,334,000 
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Le tableau suivaol iDdiqne queU iiaieot U nombre et la iittutioD dei buquM 
■sie ."jaDvier.SJS. 





fiTATS 


|| 


1 


CAPITAL, 


'-"--"■ 


BILLETS 






Mnini? 

Vprmunt. . . 
Ma>ucbus«t[<. 
RUmle-Ittand. 

Npw-Tork. '. . 
>ew- Jersey. . 

Maryland. . , 
Dislricl Föderal 

Virgmle 

Camlilie d» Nord 
Caroline du Sud 

G*.rs-e 

FLride 

A.l>b»ma 

Miuiiifpi . . ! . 

Ten..«^ 

Keiiiucky. . . . 

Ml^ouri 

Illino» 

ndiana 

Ohio 

Total 

H.«qnP.[B>). . 
ToT»L des B- loc. 
B.de( Alan-Unis 
roTiL cfaiiinr. . 

Id. en trau«. 


36 

60 
3i 

87 
94 
44 
4 
i5 
7 
3 
4 
8 
i3 
3 

5 

3 

6 

3i 

: 


4 
4 

4 

3i 

4 

9 


tlifsieSo 
a,655,oo8 

3o,4ag,t5o 

8,097,4Ka 
7,33o.:66 
3i,S8i.46o 

"7.95»,U4 
730.000 
7,54^,639 
9,6i3.g3S 
5,840,000 
a.464.9aä 
...56,3 18 
6,783,308 
I<4,3ao 
S,6o7,6i3 
>6,4",.45 
5,390,16a 
a.S9o,38. 
4,898,085 

178,739 

6.39o!7*' 
658,980 


Doli»!. 
5,a49,So9 
3,9i9,aJ5 
.,870,8.3 

48,901, i4j 
B,Öy4,33, 
8,899.656 

6a,77S,aoo 
43,. 39 

aS,;39,.3o 
i.i39,83o 
9,5ao,6H3 
3,((5,5a4 

>r,a77.3o4 
3,36ü,9:; 
3.886,441 
:,7<4,35< 
a33,ao9 
9, ü 19,5 06 

37,388,839 

■o,379,65o 

6,o4o,oS; 

7.674,000 

85,,o7 

3i3,9oi 

5 3 1,843 

.o,o7i,»5o 
l,336.aa5 


i,70!l 
r,389 
1,463 
7,868 
i.ago 
11,685 
16,4^7 
3ü 
7,818 
6>i 
1,9^3 

5,593 
5,141 
a,i88 
3,694 
i33 
3,47a 
5,1.4 
5,4.8 
3,189 

.J8 

A5fi 

5,654 

S16 


3ao 

"Js 

471 
735 

963 

a47 

397 
o55 

;:; 

964 

o3ü 
3a9 

4.3 
08a 
475 

.54 

SlD 

06 5 
048 
6,5 


5o.<,58 
i,i8o,5G4 

4,3,64. 

.a9,.o8 
7,aar,33S 

3,476,48a 
.J3.,83 
97 ».090 
474,198 

1,160,40. 
3'; 5,660 
554.5.9 

i,78.,83S 
14,3.» 
9.6,135 

1,814,904 
359,301 
190,47a 
8,1,368 
.55,34 ■ 
>43,ii3 
75.,o83 

1,906,7.5 
"5,419 




557 


«r 


.S4,6o7,»a6 


«93,485,.:9 


81,763 


354 


i6,74.,85a 




SS^ 


Ts 


it,643,i.. 


.9,737,619 


4,588 


844 


1,487,404 




ig6,aäo,337 


3<3,5«».79S 


M6,35a 


69« 


58,119,556 




35,,.üü,OD« 


5.,94.,o36 


.^33e 


797 


.5,708,369 




^ 


a3i,a5o,33; 


365.163,834 


.03,691 


;9ä 


43,937,615 




i,a33,33S,üon 


i,947,ä3a,o,)o 


^ 


oo„ 


.34,334,000 






35o NOTES. 

Pepais le i*.'] janvier t835 le nombre des banques a 6i6 de beaa- 

« 

coup augment^ encore. 

En Ansleterre, les private Bankers ont le droit d'^mettre des billets 
au porteur, pourvu que ce ne soit pas dans un rayon de 60 milles 
( a4 Heues ) aiitour de Loudres, except^ dans le cas oü il y a inoins 
de six associös dans la maison. G^est comme si nos maisons de bau- 
que, ä Paris, faisaient circuler des billets au porteur. £n fait, nul ne 
se sert de ce droit dans le rayon pröcit^. La quaniite de billets ^mis 
pär les private Bankers est, depuis trofs ans, ä peu pres constamment 
de 8,5oo,ooo l. st. ( 3i5 millions de fr. ). Un cfertain nombre d'entre 
eux seservent uniquement des billets de la Banque d*Angleterre. A 
Paris, la J^anque a le privilege exciusif de Temission de billets au 
porteur: 

Les joint'Stock-banks du Royaume-Uni sont des etablissements qui 
existent sans autorisation speciale et sans controle public. Tous les 
associes, ördinairement en grand nombre, y sont personnellement 
responsables. Elles diflerent en cela de la Banque dAngleterre, de 
Celle de France et des Banques Nationale ou locales des ^tats-Unis, 
^ui toütes oht les privilege^' de ce qu*dn appelle chez nous coni- 
pagnies anonymes. II en existe un grand numbre en Angleterre. Blies 
pr^sentent peüt-etre möins de s^curit6 que les banques locales amd- 
ricames. A Tdutes les ^poques de crise, en 1791^ — gS, 18 14 — '■ x5 
— 16 et i8a5 — 26, un fort grand nombre de ces joint-stock-Banks ont 
fait banqueroute ou ont suäpendu leurs paiements. Dans la crise de 
i8i4a 18 16. a4ofurent dans TunouTautre cas. Leuremission de pa- 
pier-raonnaie a ele de pres de 24^000,000 sterl. (600,000,000 fr.),en 
1808 et 1869. Elie 6tail tombee ä 8,000,000 sterl. ( 200,000,000 fr.), 
eni82x — aa — 2 3,ets^^taitrelev6ea 14,000,000 sler.(35o,ooo,ooo fr.) 
en 1825. Depuis lors, la suppression des billets de moins de cinq livres 
Ta beaucoup r^duite. Elle est de moins de 90 millions dans TAn- 
gleterre proprement dite. Actuellement ( i836) , ces etablissements 
se multiplient de maniere a inspirer des craintes sörieuses a tous les 
hommes sages. 

cinq süccursales; savoir : une banque dans le Maine, unedans le Vermont, une dans New- ' 
York, vingt'trois dans le New- Jersey, une en PensyWanie, une en Maryland, une avec 
tine succursale dans Delaware, six dank la Cdrolineda sud, une en Floride . une en Loa!- 
siane, trois ettrois süccursales dansle Hississipi, uue en Tennessee , deux daas rOhiö et 
jine succorsile dans rAlaI>am«. 



NOTES. äSl 

Un comite d'enquete, institu6 a la demiere sessiod, par la Ghambre 
des Coiiimunes, vient de faire un rapport ( dato dii ao ao6t i836 ^ su^* 
Fabseoce degarpotiesqueprösentent \&i joint-stock-banks, 

X'Ecösse et rirlaude oDl leur Systeme de credit a part. L'Ecosse a 
trois badqües iocorpor^es, la Bank of Scotland^Xdi Rojal Bank oj Spot' 
land, et ta British Linea Company, J^lle possede en outre peaucoup de 
petltes bänques non incorporöes. ayant un grand nombre d'action- 
näires. 

L'frlande a une baoque incorporee, Bank ofireland, et beaucoup de 
joint'Stock-hanksy dont quelques uoes sont consid^rables, et ont de 
tiombreuses ramincatioos. 

La Beigique possede un Systeme financier tres remarquable. £n / 
i8aa. l'e roi Guillaume y crea la Soci^iö G^n^rale, qui emet des ^ü- v 
lets de a5 a i, ooo florins ( 53 a a,'ii6 fr. ^, ()ui fait des pr^ts et es* 
comptesy et dont le papier a cours dans tout le pays, parce qu'el)e a 
Stabil des agences dans toutes les villes importantes. Soo capital nq- 
minal est de 5o millions de florins (io6 millions de fr. }. Le capital 
reel est de 3a,ooo,ooo florins. Ses actions de Soo florins sont 
ä8i5. 

La Soci^t^ Generale remplace les receveurs-g^n^raux et particu- 
liers dans le royaume de Belgique, moyennant une comitnission de 
i/4 p. o/o, qiii Ä*^tait meme que de i/8 avant iSSa. £fte y fait aussi 
les fonctiöns de Gaisse g^n^rale d*^pargne. 

Par etle-meme, ou pjar la Society de Commerce que ses directeurs 
ont cre^e en i8i5, et qui emet aussi du papier-monnaie,' eile agit 
comme soci^t^ commandilaire de Tiiiduslrie. Elle est ainsi interess^ 
dans les ~^tal>lissements les plus florissantsdu pays, etcontribue puis- 
samment a la prosperitä de l'industrie nationale. La Soci^te de Com- 
merce fait des avances sur marchandises, et expoite meine pour son 
compte les produits des manufactures beiges, mais eile s'occupe prin- 
cipalemenl'des'minesae bouiile', des usines'a fer et deschemins de 
för. äon capital n^est que cle lo milliobs; mais eile multiplie ses op^- 
rations beaucoup au-dela de ce qu on pourrait supposer d apres ce 

Tout r^cemment une soci^t^ semblable ä !a Societe de Commerce, 
la 5001616' mtidnaie, vieiit d'etre cr^^e a Bruxelles, avec un ca* 
pital de iS milliODs, ^Ues^^U placke sous le patronage de la Soci^tö 



v/ 



35a KOTES. 

G^D^rale ^t s'occupe d'industries difll^rentes de Celles auxquelles 8*eat 
consacree la Soci^l^ de Commerce. 

Enfin la Soci^t^ de Commerce de Bruges, fond^e aussi par la So- 
ci^t^ G^n^rale, a pour objet spöoial Texportatioii des produitft beiges 
et le d^veloppement du commerce maritime. 

Gelte orgauisalion de toute ribdostrie beige, sous les auspices 
d'une puissante association financiere, est Tun des faits les plus re 
marquables qui se soieot accomplis en Europe depuis viogt ans. 

£d x835, pour balancer l'iDfluence dela Soci^t^ G^D^rale, legou- 
▼ernement beige a favoris^ la cr^alion de ia Banque de Belgiqne , 
doDt le capital est de ao millions, et dont les attributions sont 6ien- 
dues. Elie n*est pas organis^e sur la mSme Schelle que la Soci^t^ G6- 
n^rale Celle-ci, ä raison de la position particuliere de ses princi- 
paux Interesses, dispose de capitaux considerables. 

£n France, les banques locales sontencore a cr^er. Nous avona des 
banques a Bordeaux, ä Rouen et ä Nantes; il Tient d*en Itre cr^ a 
Marseille, a Lyon et ä Lille; mais leur capital est tres bornö; il ne d6<- 
passe pas en tout i49o5o,ooo fr., savoir : 

Rouen 9,000,000 

Bordeaux 3,i5o,ooo 

Nantes 900,000 

Lyon a,ooo,ooo 

Marseille 49000,000 

Lille a,ooo,ooo 



Total x4,o5o,ooo 



II n*est pas a d^irer que ces banques, ind^pendantes les unea des 
autres, se mulliplient beaucoup. La cr^atioo de succursales de la 
Banque de France, conduites plutot sur le principe de Celles de la 
Banque d'Angleterre qued'apres lesregles du d^cret du 18 mai 1808 
serait plus avantageuse au pays. 

Le privilege de la Banque de France expirera en septembre 1844. 
Ilserasans doute renouveld^maisnoa sans modifications essentielles. 
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Note i4. ( Page 38 ). . 
De r Organisation poUtique de V Union» 

L«s divers Etats de rUnion am^ricaioe ^taient isol^s les uns des 
aulres sous 1e regime colonial. Chacun d'eux avaJt son gouverne- 
ment s^parö. Par I^'ndöpendance, ils ont acquis cbacun leur souve- 
rainet^ iDdividuelle, et ils Tont exerc^e sans permettre qa*elle f6t 
absorböe dans la souverainet^ coilective de TUnioD. Ces deuxsou- 
Tcrainetes coexistent sans se confondre, et il u*est pas aisö de d6- 
terminer exactement oü Tune s'arrele et ou Tautre commence. A 
cet ^ard, les nouveaux ittatsont 6t6 assimiUs aux anciens. C^aque 
l^tat se gouverne dooc completemenl par lui-meme dans son inlä- 
rieur ; il a ses lois et ses magistrats; il vole et adniiniatre ses iinp6ts 
comme il lui plait. II est seulement astreint a observer quelques 
prineipes g^n^raux de libert^ individuelle et de droit public inser^ 
dans la Constitution federale. Lc gouvernement f^d^ral n'a guere 
d*action que pour l'exterieur , mais Taction ext^rieure lui est toate 
r^serv^e; les Etats particuliers n*ont pas le droit d*entrer en rapport 
avec l*^lranger. 

Les douanes sont d'institution föderale, ainsi que lespostes, la 
monnaie et les poids et mesures. Le gouvernement fkl^ral a le droit 
exciusif de paix et de guerre avec tous les peuples, y compris les 
Indiens. II a une arm^e et une marine. II pourvoit aux r^glementd 
etä rarmement de la milice; mais, en tcmps de paix, la milice ne 
releve que des aulorites des £tats respectifs. II lui appartient aussi de 
pasfier les lois g^n^rales reglementaires du commerce exlerieur et de 
la navigation. II a le droit de contracter des emprunts et d'^tablir des 
impots directs ou indirects pour les besoins federaux. Cependant, 
en ce moment, il ne percoit d'autre taxe que celle des douanes; les 
postes ne sont pas consid^r^cs comme une source de revenu; elles 
ne doivent que joindre les deux bouts; c*est le principe et le fait. Le 
gouvernement föderal touche aussi le produit des ventes des terres 
publiques deTOuest, sauf une lagere retenue au profit des J^tats daas 
lesquels gisent les terres vendues, pour leurs ecoles publique! et 
lears routes. 

Toutes les foi» que le G)Dgres a voulu asseoir d'autres impots ^ H 

I. — 3« iBfTzoif. 23 
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a rencontr^ beaacoup de r^sistance. II y eut meme» en 1^94 » dans 
ri^tat dePensylvanie, une insurrection formidable, appel^e revoUe 
du whiskey, contre un impot sur les disüUeries. IL fallut, pour r^- 
tablir l'ordre, envoyer cootre les m^contents une arm^e de i5^ooo 
mAnlfies* 

n y a une justice föderale k trois degr^s: i'^ Cour deDlstrici^ 
^* Cour de Circuit , 3* Cour Suprime^ k (}tti sont r^erv^s tous les cas 
t>& h» Etats-Unis sont demandeurs ou di^fendeurs. II iui apparlient 
de prononcer dans töutes les mati^s r^gies par des lois föderales, 
<ximme l6 cotnmerce ext^riear et la navigation. Eile appHque les 
lois pönales pour les crimes et d^lits qui sont de juridiction fi§d6- 
nde ( trahison , piraterie, infraction aux lois de douanes , etc. ). La 
B&Dqae des £tats-Unis (6tait placöe sous la juridiction fi§d£rale. 

Lü Conr Stiprdilie des j^tats-tlnis prononce dans les contestations 
etttl^'-^feux öa plusieurs £tats. Les causes oü un ambassadeur est 
jAYtie, Iui sont d^volues. Dans Torigine, eile pronon^alt ebtre ua 
£tat et les titoyens d*un autre £tat , ou entre un Etat et un ^tranger ; 
CcMe aHribotion Iui a M retir^e par amendement de la Constitu- 
tion , poor les oas oü les Etats sont d^fendeurs. Les Etats n*ont pas 
voulu qu'ah simple citoyen d'un Etat voisin ou d'un pays ^traoger 
pfttba^ndner devant les tribunaux. 

La justice föderale est ^galement saisie des causes entre les ci- 
toyens d'Etats difförents et entre les citoyens am^ricains et les etrao- 
gers. 

La Cour Supr^me possede en outre un pouvoir immense, celui 
de jnger en dernier ressort de la constitutionnalit^ des lois , r^gle- 
ments et traites pass6s par le gouvernement de TUnion , et des oom- 
missions qu*il d^fere. C'est ainsi qu*elle a ele appelee ä prononcer 
sur la validit^ d'une foule d'actes du Congres relatifs aux douaues et 
ä la Banque. Elle peut meme avoir a juger de la validltä d'une loi 
pass^e par un Etat» si Ton attaque cette loi comme incoropatible 
avec la Constitulution, les traites ou les lois de lIToion. En th^orie, 
la Cour Supreme serait donc le premier pouvoir de la fed^ralion t 
maiselle ne peut plus usev de sa prerogative contre les !^tats, contre 
ceux mSmes qui seraient en violation flagrante des lois federates , 
parce qu'elle manque de la force materielle, et que cette force est 
la seale qui püt faire pUer les Etats devant les arrSts judiciaires. 
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Elle en a fait Tepreuve lorsqu'elle a voulu s'interposer entre ia G6or - 
gie et les Indiens Cherok^es dans Tint^ret de ces derniers , qui in- 
voquaient des traites splenoeis cootre les motores spoliatrices de la 
G^orgie. 

Lesbrevets d'invenlion sontdelivres par le gouvernement f6c|^raL * 

La Constitution 6lablltqu'il y aura dans TUnion une l^gislatioti^ . / 
commune pour les banqueroutes. Le Congres n'a pu encore faire.a 
ce siijet une loi qui n*excität |ias de vives r^clamations de la part des 
Etats. II V a renonc^. 

Le chef de chaque Etat est toujours choisi par l'Etat Iui-mto& 
Le plus souvent U est eiu directement par les citoyens. Dans quel- 
ques Etats anciens, au nombre de cinq, New-Jersßy, Maryland, Vir-, 
ginie , Caroline du Nord et Caroline du Sud, il Test par la ligiala* 
ture. II est ordinairement qualifi^ d'Exceilence, II porte partout li 
nom de gouverneur; c'est ainsi qu'il etait d^sign^ sous le regime oo- 
lonial. Les divisions des diff^rents Etats de TUnion sont appelto 
comt^s f ^xcept^ dans la Caroline du Sud et la Louisiane. Dans la /j 

Caroline du Sud, on les appelle disCricts, et dans la Louisiane, pa- ^t^ ^ 
roisses. 

Dans les six J^tats de la Nouvelle-Angleterre et aussi dans les Etats 
de New-York,New-Jersey,PensylvanieetOhio,les cumt^s sontsub- 
divis^s en communes {townships) , et dans le Delaware en centuries 
{hundreds); dans le reste des £tats il n'y a aucune subdivision ana- 
logue ä la commune. 

Dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre les communes ont une 
existence plus complete qu'ailleurs. EUes diflerent notablement d'^- 
tendue, variant gön^ialement de 65 ä 85 kilometres carr^s. Elles son$ 
rev^tues de certains droits et privileges, et ont un gouvernement 
particulier dirige par des fonctionnaires ^lus annuellement par les 
citoyens. Les principaux sont le secr^taire (clerk) , les conseiliers 
municipaux {select men), les assesseurs, les inspecteurs des pauvres 
(puerseers of the poor) , les coramissaires des ecoles, les inspecteurs ' 
des cbemins, etc. Dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre et dans 
l'Etat de New-York» les communes sont subdivisöes en districts d'^ 
coles, d'^ndue coavenable, ou des ^coles primaires sont tenuesau 
moiDS ui^e partie de l'ann^e. 
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Note i5. (Page 54.) 

Des /ailüees aux itats-'Unis, 

Ce serait^tresouverainement injuste ä Tegard des Am^ricains qae 
de ne pas reconnaitre quMls s*ainendent tous ies joui*s sous le rap- 
port dela faillite. Dans un pays nouveau, il est naturel que Ton y re- 
gardepeu, puisqne tout y est necessairement expericnces et lätoune- 
ments, et que loute sp^culation y est al^atoire. Aussi, dans Ies £tats 
Ies plus jeunes, on se r^signe assez facilement a failiir. On liquide 
ainsi Ies Operations anciennes, et Ton en commence aussil6t de nou- 
velies. Le public est fort tolerant a T^gard des failiites individuelles, 
parce qu'll Ies prend pour ce qu*elles sont en effet dix-neuf fois sur 
viDgt, Teflet du raalheur et non celui de 1a friponnerie. On regarde 
le failli comme un soldat qu'un boulet est venu frapper dans Ies rangs. 
II inspire de Tinl^ret et non du m^pris. Le Cpngres s'etait r^erv^ 
de faire une l^gislation des failiites; mais il ne s'en occupe plus. Les 
reglements provisoiresqui snbsistent dans les divers £tats sont tres 
induigents ä T^gard du failli. II est quitte de tout, ä la condition d*ä- 
bandonnerses bien/i ostensibles ä ses cr^nciers; c''est ce qui s'appelle 
prendre le bön^fice de Cacte d'insohence (i). On sent que si ron r^- 
\ prouvaittrop severement la faillite, on comprimerait Fcsprit d'entre- 
. i prise qui fait la force du pays. II n'existe ä T^gard du failli aucune de 
ces mesures de rigueur qui deparent la l^gislation fran^aise et com- 
promettent les inierets des cr^anciers. On abuse quelquefois de Viti' 
dulgence de la loi; mais, en somme, cette indulgence a beaucoup 
moins d'inconv^nienls que notre sev^ril^. En France, en i836, 
M. Persil a pr^sent^ un projet de loi destin^ ä am^liorer notre l^gis- 
lation sur les failiites. II est a desirer que ce projet soit repris, au 
moins comme base de discussion. 

Neanmoins, dans les grandes metropoles du littoral/oü le com- 
merce a pris son assietle, on reconnait que si la faillite n*est pas un 
däshonneur , c'est au moins un fleau public et priv^, contre lequel 

(i) Ctax des creanciers qni n'accepteraient pas le concordat conserveraieiit prise non 
sar la penonne du debitetir. inaij sar les biens qu'il pourrait acquerir ä l'aTenir; en ge- 
neral ils se montrent tous accotrmodants , et ne regardent pa« de pr^ aux transactions 
'' "■ il a pu faire preceder ' sa faillite. Dans les Etats oü rempnsonnement pour dettes 
>i il ne peat £lre exercc ^ l'egard du failli qui a fait cession de ses biena. 
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/ 
on ne saurait trop Stre en garde. Od se coalise contre eile comme W 

les Hollandais contre la merket Paccord unanime des principaux ii4- 
gocianU et capitalistes suflfit pour la tenir dej>liis en plus en ^cbec, 
meme au milieu des circonstances les plus d^astreuses. Ce qui s'est 
pass^ a New-York, a la suite de Tincendie de d^cembre i835,'dirre 
la preuve irrecusabledu d^sir qu'ont les Am^ricains d'^carter la fail- 
lite de lenr pays, et du succes qu'ob|iennent leurs efforts. 

Le x6 decembre i835» an effroyable incendie ^cläte ä New-York 
et d6vore la majeure parkie de Pearl St. et de fFatlSt.y avec les rue» 
attenantes, loutes occup^es exclu^iveinent par des magasins rempU^ 
de marchandises iinpoi lees d*£urope et de la Chine, ou d*objets prdfb 
pour TexportatioD. La sorome des sinistres d^passe 80 millions de 
francs, et les compagnies d'assurances se trouvent bors d'etat de rem« 
plir leurs engagements. "*. 

A la premiere nouvelle de rincendie, il n'y a pas en Europe an itS» 
gociant qui n*ait tremble pour ses'd6biteursam^ricains;car en Ea- 
rope, en g^n^ral, et en France, en particulier, si pareil ^venement f&t 
arriv^y les gens qui en eussent ^te frapp^s eussent ^tö d^pouill^ de 
tout credit, de tout moyen de reparer leur infortune. En FraDce il 
existe un usage singulier dans leis relations commerciales, c'est que / 
si vous D*avez pas besoin de credit, Ton vous en olTre; si vous en avez V 
besoin, vous n'en trotävez pas. Aax Etats-Unis, au contraire, nods 
T0yons,aussit6t apres le d^sastre, le President de la Banque des £tats- 
Unis accourir de Philadelphie, meltre 11 millions a la disposilion 
du commerce de New-York, et les banques en g^n^ral declarer qu'elles 
escompieront de preference le papier des incendies. 

Q'ioiqu*en Am^rique la sphere d'action de Tantorit^ soit tres res<i'^' 
treinte, la Corporation de New-York et les pouvoirs de TEtat ont ri- 
valise dezele : la premiere a offert une avancede 3a millions, non 
a des.n^gocianis isolds, selon notre proi^ed^de i83o, mais aux com- 
pagnies d*assurances dont la deconfilure eüt entrain^ une banque- 
route gön^rale. Pour forlifier le commerce eile a ravitaille la ciladelfie 
sur laquelle il s'appuie. Le Corgres lui mc>me, a qui Ton d^fend de 
faire un pas hors de son pelit district feddral, qui s'est laissö retirer le 
droit de regarder ce qui se passe bors de Tenceinte du Capilole, le 
Coogres s*est 6mu, et a etendu, au profit des jncendi^, le terme des 
•ffels de doiianes. 
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l^ i^sultat de c^K admirable concours des citoyens, dfi& aasociatioos 
#|dea pouvoirs puhUcs (x) a ^t^ de refoul^r la faillite; on ne eite paa 
de maiiOD coosid^rable qui ait manqu^. Quelle dilTereDce avec iioue 
d^ndadede x83ol 

Tout yneni eQ aide ä, qui ne perd pas courage. La baasse consid^- 
raUe qu^ont ^pronv^ le» marchandises devenuea plus rares per la 
destructioa dei magaains et d^p6ts, a compense en partie les pertes 
<h>l B^gQCiaiiUk Personne ne sera ruin^, pas meme les actionnaires 
dift canpenniea d'assarances qui Q^avaient pas eu la prudence de 
flOoatitn«r un fonda de reserve süffisant, et qui s'^taient r^parli en 
dlnrideodea 69onne9 la preaque totalit^ de leurs b^n^fices, puisque 
let avaneea de la ville de New*York et les mesures adopt^s par la 16- 
giilatqre de TEtat permettront ä ces compa^nies de coptinuer leurs 



JUmi» tt y a cbezl'Am^ricain, en pr&ence des d^sastres comaier- 
ciiiiXy na courage ^m ressemble ä celui du soldat sur le champ de ba- 
tKÜle* Dana un moment critique, il afifronte la banqueroute a la ma- 
Bi^diiavieux gi^enadiers qui marcbent soua la mllraille d'une 
batterie, poor en feire taire le feu^ S'il ^lait vrai que le commerce 
difkt sopplanter la guerre, il faudrait coavenir que tum» aonunes 
moina avanc^ yers Tavenir que les Am^ricains, car ils ont su, fiiire 
fiiire volte-£ace ä leurs qualltös; ils les ont tourn^es du cot^ de l'in- 
dustrie, tandis que bous laissons les nolres imperturbablement diri- 
g^ yers les batailles. Ils ont invent^ un courage nouveau qui fö« 
conde : nous ne briUons encore que par le courage qui tue ou ae fait 
tuer. 

Le meiite de cette audace toute neuve n'appartient pas tout entier 
aus Am^oains. Ils en avaient ie germe dans le sang. C'est un den 
deleur mere-patrie. Dans la r^ente calaniite qui a englouti tant de 
tr^ors a New^York, les Angtaia D*ont pas ^Lc plus accessibles. a la 
peur que leurs rejetonsd'Am^rique. II est a ma connaissance que des 
n^gociants americains, ^tabiis a Pariaet ayant maison aux, £(atSrUnis, 
ayant demand^ ä leurs banquiers de Londres s'iis pouvaient coati- 
nuer ä user des crMits que ces banquiers leur avaient ouverts, ont 

(i) II faat recoanaijt^ cependant qu'iuie fois le premier moment passe , le z^e des pou- 
voirs pablics s'est beaucoup'refroidi , et que les secours efTectifs fournis pap eax se sont 
•n realit^ troav^ tris bornes. 
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immediatement re^u poiiy r^pQnse que non seal^mentov leur main-^ 
teoait les cr^dits aaciens, mais que, poQr ]es mettra h meme de f^n 
parer leurs per(es par de vastes op^rationst on retirait la Umite fix^ 
jusque la ä ces cr^dits« et qu*OD les reodrait ind^fiois. 

Des banquiers frao^ais, au contraire > plae^ daiis la mSme alteff^i 
native» se sont hät^ de couper tout credit, 

£d cela les banquiers fraD9ais oot compris leurs iot^r^ts moiaa 
bien que les banquiers anglais; car le n^ociaDt a qui Ton supprime 
un cr^it au noilieu d*une crise,' doit n^ceasaireme^t ikUlir, et cqiq^ 
promet ainsi toutes les avances anterieures. Au cootraire^ rhomme 
capable ä qui Ton fournit d'amples moyens de tenter encore une foia 
la fortune, a beaucgup de chaiices da recouvrer ce qull a perdu, 
et de garantir les intärSts de ses cr^anciers en m^e temps que les 
siens propres. 

Dans un pays Organist pour le commerce, la oü il y a de& institii* 
tions de credit, les ^us d*uu commer^ant ou les marchandises qn*tt 
y a en magasin ne sont pas tout son capital ; la portion la plus easea« 
tielie de ce capital se compose de son exp^rience aequiaa, des reUe 
tions qu'il s*est cr^^es, de la consideration qui s'attache äsa äignatuva. 
Cest la un capital moral que les incendies ne peavent atteindre, 
qui brave les accidents de toute nature. A New-York, eo raisoi» de 
ce capital moral, dontTon tient grandement comple dans les paya 
dou^ du genie du commerce, tel n^gociant, qui n'a pas en pi'opfQ 
200,000 £r. , a fait pour 1,000,000 ou i,aoo»ooo fr. d'af faires, A 
Paris , dans les meroes circonstances, le m^Kne homme avec la m^m^ / / 
&>rtune, en remuerait a peine pour 5oo,ooo fr. A ce taux, les Etatir 
Unis s'enrkhissent donc deux fois et demie plus que nous dans let 
meme temps. £n Anglelerre, les affaires sont, relativement au ca- 
pital, moins.gigantesques qu'aux £tats-Unis, mais beaucoup moins 
retröcies qu'en France. 

11 ne faut pas croire que cette disproportion entre la masse des 

%"- 

affaires et le capital proprement dit, soit, lorsqu'elle est renferm'de 

■ i" 

dans certajoes limites, une cause n^cessaire de banqueroutes et de 
crises commerciales. Car si jusqu'a present les faillites ont ^t^ plus / 
fr^quentes aux ;^tats-Unis que chez nous, elles le söntaufant parmi y 
nous que parmi les Angla/s. La sölidit^ du comm^ce d'un pays est, 
il est vrai, proportionnelle au capital sur lequel il op^e; mais eile 
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est «lusi en raison directe d'un second ^läonent qai se compose des 
fiicilitös du crödit, derespritd'association, ou, eo d*autres termes, 
de la solidarit^ qai existe de fait entre les membres du corps com-^ 
mercial et industriel; tout comme la' force d*une arm^e dopend, 
toates cboses ^ales d'aiileurs, autant de la discipline des soldats ou 
de leur habilet^ dans la manceuTre que de leur valear individueiie. 
Neos avons plus de valeur que les Anglais ou que les Americaios , 
c*est-4-dire une proportion de capilal plus consid^rable , mais ils 
sont mieux discip]in#s, ils manoeuvrent mieux que nous, ils sont 
mbinsenclins acrier sauve qui peut! etä se d^bander; c*est-ä-dire» 
pour parier sans m^tapbore , qu'ils se soutiennent mieux les uns les 
aotres, qu'ils ont a un pIns haut deg^rö le seDtiment de la solidarit^« 
en un mot qu ils entendent mieux le credit. 

Hies &i]lites qui , aux Etats-Unis , suivent , je le r^pete , une pro- 
portion d^roissante dans les £tals anciens, y sont cependant en 
moyenne plus nombreuses que chez nous, pour deux causes: pre* 
mierement, certains Am^ricains ne saveat s'imposer aucune limite 
dans la dlsproportion de leurs affairea avec leur capital. Au lieu du 
rapportde cinq ou six, par exemple, tel que je Tai cit^ plus baot, 
ils se laissent aller ä celui de dix , quitize, vingt. Ils succombent alors 
comme il arrive ä un soldat qui sort des rangs. Secondement, le Sys- 
teme de credit des Etats-Unis est imparfait. II n*y a entre les banques 
aucune solidarit^ legale; elies n'agissent deconcert qu*autant qu'il 
leur plait , et c*est ce qui doit faire deplorer , dans Tinl^ret de ce 
pays, la suppression de la Banque des Etats-Unis ; rar cette grande 
Institution avait les moyeos de maintenir passablement la discipÜBe 
parmi les banques locales» 
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Note x6. ( Page 56 )• 
Superfioie eomparee de diverj pays. 



DtfSIGNATION. 



La superficie de la terre est evaluee k» 

Celle des continents et lies, k environ 
un qiiart de la totalit^ 

Gelle de^ ^tals-Unis, en y comprenant 
les contra du littoral de la Mer 
Pacifiqiie 

Celle des £lats du bord du littoral, de- 
ductiou faite des portio:is de la Peo- 
sylvatiie et de la Virginie qui Ibnt 
partie de la vallee du Mississipi , et 
de la moitie de la Floride 

Yallee du Mississipi el purtioD de la 
vallee du Saint-Laureat comprise 
dans lUuion 

Disir. du littoral de la Mer Paeifique. 

]£ta ts et Territoires organises .... 

Europe jusqu'a TOural. ....... 

Europ«* occiiienti^e (a) 

RusPie d* Europe • • 

Russie d'Asie. 

Bresil , 

Mexique. ...«.,.....•« 

Frauce ..... .......... 

Royaume-Uni d'Aogleterre • . • . , 

Autriehe 

Espagne et Portugal • 

Prusse.. . . .' 

Petits txaXs de la Confederalion ger- 
manique, reunis. 



MILLKS (i) 
geograph. carres. 



i48y5aa,ooo 
37,673,000 



z,5a8,ooo 



a88,ooo 



j,oz 5,000- 

. 225,000- 

753,000 
3,742,000 
. 876,000 
1,354,000- 
4,190,000 
2,3 J 3,000 

J[,242,000 

. 1 54*000 
9 1,000 

. i94|Ooo 

167,000 

80,000 

• • • 

68,ooo- 



Kii.oiiiTass 



carres. 



508,688,000 
1 29,o3o,ooo 



5,3 17,000 



986,000 



3,477,000 

771,000 

2,576,000 

8,791,000 

3,057,000 

4,638,000 

i4,35i,ooo 

7,992,000 

4,254,000 

527,000 

3 12,000 

• 665,000 

570,000 

275,000 

234,000 



Ainsi, les £tats-Un]s occupent un espace dix fois plus grandque 

(i) Un miUe geographiqne de 60 aa degre, oa minate terrestre, est ^gal )i i85i mit. 85. 
Le mille anglaU oa americain est de 1609 mit. 

Un mille geographique carre Taut 34a. 5o hect^ on 3. 4a kilom. carres. 

Un mille anglais carre vaat. . . . adS. 70 hect., oa a.59 . id. 

Le kilomitre carre forme cent hectares. 

(a) Comprenant la France» l'Angleterre, l'Bspacne et le Portugal, U Saisae, l'Italie* 
rAatricbe, la Pmsse , la GonfMeratfon gerttaniqne , la Höllan'de, kl Belgiqoe , l« Da- 
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la France, dix-sept fois plus grand qae TADgleterre , et presqae 
double de TEurope occidentale. 

Les viDgt-quatre £Uit8 9t les tv^m TwrJtqira^ organis^ qui exis- 
taicDt au i^'^ janvier z836 (i) sont cin(| fois aussi ^tendus c^ue la 
l^ranee. 

Et, cependant, ce Taste pays est d'un tiers moins ^tondii que l'em- 
]|ire du Bresil, qui d'aitleurs est bien plus fertile. 

Voict quette est ja soperftcie des Etats et Territoires en milles an- 
|laia ewr4», d*aprea M. H. Tanner» et en bectaves: 



l^TATS 








IUI.US CABJUia. 


BEGTA&KS« 


KT TERAITOiaSfl. 


- 




Maine 


38,a5Q 


9,86S,5oo 


New-Hainpshire . 








9»aoo 


2,373,600 


Y^rmoot . . , - 








9,800 


2,528,400 


Massachusetts. . 








8,750 


a,257,5oo 


Rhode-Island. . 








i,3k)0 


335,400 


Gcmieeticut. . . 








5,100 


i,Sx5,aoo 


New-Tork. . , 








4»,ooo 


12,642,000 


New«Jersey. . , 








7,5oo 


2,955,000 


Bwi^^Wanie. . 








47,5>o« 


X 2,!^ 5 5,000 


Delaware . . 








2,200 


567,60a 


Maryland • . . 








ii,i5o 


2,876,700 


Tirginie. . . 








66,624 


X7>i88,992 


CaroUse du Non 


i ! 






49»5oo 


i?,7 71,000 


Cai^line du Sud 








3i,75o 


8,191,500 


Georgie.. . . . 








6i,5oo 


15,867,000 


Alabama. . . 








52,900 


i3,648,;;koo 


Missiftsipi . . 








47,680 


i2,3oz,44o 


Luuisiatte . 








4o,3oo 


io>397,4oo 


Teanessee. . . 








40,200 


10,371,600 


Kentucky. . . 








4o,5oo 


10,449*000 


Ohio. .... 








39,750 


io,255,5oo 


Indiana. . . . 








36,5oo 


9» 4 17,000 


iHniois. • 








57,900 


14,938,200 


. Missouri. . . 








65,5oo 


16,899,000 


Michigan . . 




• \ ' 




54,000 


13,932,000 


Arkansas 






60,700 


1 5,660,600 


District de Golombie. 






lOO 


25,800 


Territoire de Floride. . 






55,680 


i5,365,44o 


Total. . . 


• • • 


990>8^ 


257,665,172 


t.\ n ^_!. 1— J 


. *. «^ • 


■"^ 


" . 


_■_•__ _ . 19 A 1 


f^ .. 



•t tu nouTeaa territoire, cdai de Ooisooosin, a i/U organii^. 
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Not«! 17' (Page 60») 

La Presse des iiais^ünis. 

£n 1834 ) n y avait aux J^tat-Unis i,a65 ^(xurnaiU% { JmericanM'. 
manacy i835,^page a8a), sans compter i3o ä .i4o publica tion^ p6- 
riodiques exclusivement religieuses, litt^raires« ou consacr^es a I9. 
m^decixie, a la j urisprudence et a Vagriculture. M^ MiUer ^valuait, 
en 1801 , le tirage annuel de tous les journaux r^uois^ a la milUoDß^ 
defeuilles au moins. En 18x0, M. Thomas [Hlstorj of Printin^ l'esti- 
mait ä aa,aaa»aoo. M. Williams {Annual Regier) le portait, pour le 
seul ]^tat de New- York, en i83a , a 16,028,000. UAmericcui ^/- 
manac admet pour toute TUnion, en i834 , le chifTre de 70 ou 80 
millions. II faudrait y ajouter le tirage 4es recueib p^riodiques, qui 
est cpnsiderable. Le principal recueil methodisle tire ä 3a,poo 
exemplaires. 

£n raison du grand nombre des journaux, te tirage de dbacqn 
est fort restreint. Cbaque village a sa feuille, qui paraitune ou deux 
fois par setnaine.Xe nombre des journaux quotidiens n'est pas con- 
sid^rabJe ; on restimajt ä 90 en i834. II n'y a que tres peu defeuilles 
quotidiennes dont le tirage d^passe a,ooo ; i\ n'y en a pas qui aille 
au-delä de 4>ooo (i). La plupart des journaux n*ont que 3$o a 5qo 
abonn^s. ^ 

Le9 journaux am^ricains ressemblentpeu aux journaux de France 
et d*Ang1eterre. Ce sont pi^incipalement des feuilles d'annonces. Ils 
ne dirigentpas Topinion, ib la suivent. Le morcellement de la presse 
ne permet ä aucun d'eux de posseder une grande influence, surtont 
hors de sa localite. A New- York on ne lit que les journaux de New- 
York; ä la Nouvelle-Orleans on ne copnait guere que ceux de la 
Nouvelle-Orl^ans ; tandis c^u'en France ceux de Paris , et en Angle- 
t€ne ceux de Lo^dres, dominent partout. Cependant lelG/o^ et (e 
National intel/i^enceryde Washington, sont fort r^pandus. Aux ^tatSr 
Unis, les journaux ne sont pas des puissances, ce sont des instru« 
ments de publicite a la portee de tous. Ce sont des affiches oü chacun 




(c). Quelques jtmniaux quotidiens ont an plus grand nombre d'abonn^ , 
pas ptmr leur feuni6.fluotidieDne, c'est pour une fraille formfiftil«»tii6lBn'materiauK, sauf 
les annonces, et paräbsant trois fois, deux foU öii une fois par aenaiin». Le GMe, de 
Washington, compte ainsi 10*000 abonnes» dit*on< 
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va placarderce qu'illai plait; oJ!i Ton va chercher, non une opinion, 
mais des nouvelles. Od sait qu'en Ang]eterre> la profession d*tori- 
vainne jouit pas, a beaucoup pres, de la considöratioa qoi s'y at- 
tacbe eo France. Elle est encore moins pris^e aux ^tats-Unis qu'en 
Angleterre. A Texceptioo d'uu nombre extr^mement petit de feuillesy 
en t^te desqaelles il föut mettre V American de New-Yuik, r6dig^ par 
M. Ch. King, et la National Gazette de Philadelphie, dont le r^ac- 
tear est M. R. Waish , la presse amöricaine occupe un rang pea 
^ev6 dans r^helle sociale. 

Malgrö lear grand formal , les journaux americains ne sont pas 
chers. Cela se con^it: le principal b^n^fice provient des annoncesy 
et les frais de r^daction sont modiques , puisqu'il n*y a qu*aD r^dac- 
teur. Les journaux quotidiens content ordinairement lo doli. (53 fr.) 
par an, non compris le port. IIs ne paraissent pasle dimanche. Ils ne 
sont pas Sujets au timbre : le timbre n'existe pas aux £tats-Unis ^ 
mais ils paient ä la poste plus que les journaux franfais (i). 

£d France, d*apres un article publik par la Revue des Deux Mondes 
(avril i836), il existait au x*' janvier i835, 700 a ^So journaux. oa 
publicatioDs p^riodiques , dont environ aoo feuilles politiques. On 
estime que le tirage total de ces dernicres est de 35 ä 40 millions de 
feuilles, c'est-a<dire dela moitiedu tirage des journaux americains. 

Le tirage des journaux parisiens est beaucoup plus consid^rable 
que celui des journaux des £tats-Unis. Sous la Restauration, le Con~ 
stitutionnel SilieiQnil le cbiffre de a5,ooo. Quelques journaux de Paris 
sont en ce moment au-dessus de 10,000. Nous avons vu r^cemment 
quelques recucils ä bon marche aller jusqu'ä 70, So, et meme 
xoo,ooo abonnes. 

Les journaux et recueils pöriodiques forment la majeure partie de 
la litt^rature am^ricaine. Il n'en est pas de m^me chez nous, quoique 
DOS journaux solent beaucoup plus litteraires que ceux des Ameri- 
cains. On estime qu*il s'est publik ou reimprime en France, en 1835, 
plus de 4)000 ouvrages , formanl 82,000 feuilles typographiques , 



{i) Le port des journanx dans l'Etat ou ils paraissent, et pour une distance de 40 lieae» 
de poste* est de 5 i/3 Centimes. Pour une plus graude distance, c'est de 8 Centimes. £n 
France, pour toute distance hors du departeoient oii la publicalion a lieu, c*est de 4 cen. 
times : c'est a Centimes puor le departement. La dißerenceect encore plas ^ande poor lei 
recueib periodiques. 
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qui, au tirage moyen de i,5oOy auraient donn^ laS miliions de 
feuilies iAprim^es. 

En Angleterre, la presse est centratis6e ä Londres, comme cbez 
Dous eile Test ä Paris. £n i83a , on estimait qu'il y avait daos le 
Royaume-Uni BSgjournaux dont 17 quotidiens, et ie i^este principa- 
lement hebdomadaires ; a35 ^taient publi^s en Angleterre, 65 en 
J^cosse, 39 cn Irlande. £n i833, on caiculait que Ic nombre total 
etait de 36g. D'apres M. L^on Faucher ( Revue des Deux Mondes^ 
i5 seplembre i836), ii y a maintenant dans le Royaume-Uni 43^ 
journaux , dont Sa en Irlande, sur quoi ai paraissent ä Dublin, 
60 environ en Ecosse, 100 ä lao ä Londres, et 175 dans le reste de 
r Angleterre, proprement dite, et le pafys de Galles. A Londres, il 
n*y a qne dix journaux quotidiens. La plupart des journaux de pro* 
vince ne paraissent qu*une fois par semaine. Avant la mise en pra* 
tique de la nouvclle loi sur le timbre, on ^valuait a aoo miliions le 
nombre de feuilies annnellement distribuees pat* les deux presses, 
timbr^e et non timbr^, qui se partageaient ä peu pres par moitiö 
cette grande circulation. Le tirage des journaux de Loodres est en 
g^neral moindre que celui des journaux de Paris. Les plus r^pandus 
ne d^passent pas 6,5oo. Ils ont jusqu'a ces derniers tenips 6t6 
cbarg^s de droits de timbre consid^rabl es (43 Centimes); en cons6- 
quence ils se vendaient a raison de 75 Centimes le num^ro ( a3a fr. 
par an). Le droit de limbre vient d'etre abaiss^ a xo c. i/a. Moyen- 
nant le droit de timbre, les journaux seront d^sormais transmis, 
francs de port, dans tout le Royaume-Uni. Le prix de vente a 4t4 
mis ä 53 cent. II y a aussi un droit sur les annonces qui fut diminue 
en i833, et un droit sur le papier, qui a ete reduit recemment. Ils 
ne paraissent pas les dimanches. 

Les journaux anglais sont un des plus merveilieux produits de 
rindustrie, par les depenses qui sont faites pour leur procurer les 
nouvelles, par Timmensc quantit^ de matteres qu^ils contiennent, et 
par la rapidite avec laqnelle ils sont compos^, corriges, imprim^s et 
distribues. Quelquelois a a ou 3 heures de la nuit , la discussion est 
encore pendantea ia Chambre des Communes, eta 8 ou 9 heurea 
tout est publik, dans le plus grand detail , avec une paifaite exac^ 
titude« 
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Note i6. (Page 6t.) 
Mouvement de /onds effectue par la Banque des £tatS'Unis, 

£n iSSs, le mouveinent de Fonds, d'un point a Tautre de 4T7Aioii, 
ou entre rUnion et les pays ^trangers , qui a ^t^ op^r6 par la BaDqiie 
des £cats-Uai6, s'est eleve k 255 millions de doli.i om a im milliaTd 
36o millioiis de fr. , savoir : 

Lettres de cbange sur les divers points de l'U- 
■lon acbet4es par la Banque. 

Lettres de change dont ia Banque a touch^ le 
montant pour ie compte d'autrui. 

Traites de la Banque centrale et des succur« 
sales les unes ßur les autres: 

Traites de la Banque et des succursaks sur les 
IwnqueslocaleSy et r^ciproquement. 

Billets de la Banque des ]^tats-Unis regus sur 
das points oü «e n'etait point obtigatoire. 

Billets des banques locales accept^s par la 
Banque hors du lieu d'^mission. 

Moavement de fonds pour le gouvernemcnt. 

Tran^ort des balances en num^raire. 



67,5 16,673 dolL 
42,096,061 
3a,796,S87 
11,36 1,337 
39>449»5itr 



ii,63o,557 

z 6, 100,000 

9»7^»667 



Total pour les transactions interieures. 
Achat de traites ötrangeres. 9,a53,533 doli. 
Vente de traites ^trangeres. 4»3o3yao4. 

Total 



141,7^8,710 
x3,456,737 

155,175 447 doli. 



La Banque n'a preleve ä titre de commission , pour une aussi 
grande masse d'operations , que 117,149 dollars, c'est-ä-dire xp 
pour 0(0. 

En i836, apres Texpiration de la Charte de la Banque des J^tats- 
Unis, le change entre New-York et la Nouvelle- Orleans ne s'op^rait 
plus que moyennant une commission de 1 i{i p. o|o. 

Note 19. (Page 71.) 
Denominations des d'werses parties de P Union, 
On d^igne ordinairement par le nom d'J^tats de la Nouvelie-An- 
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j^leterre les £tats de Khode-Isländ , Massäctiusetts, Confiecticut » 
New-Hämsphire, Maine et Vermont ; om les quälifie ausst d*1£tals db 
TEst , qaoiqu'ils ne soient pas les seuls k Fest des All^gbäbysy pätCfe 
qo'ils öccdpent !a partie la plus Orientale da continent (t). 

On appelie Etats du Gentre ou du Milieu {Middle SiaUs) cenk fik 
New- York, Pensylvanie, New- Jersey, Delaware et Maryland. 

La Vlrginie, les deux Carolines et la G^orgie sont les ändet^ 
Etats du Sud. 

Les nouveaux Etats du Sud ou Etats du Sud-Ouest sont 6eüt 
d' Alabama, Louisiane, Mississipi, Arkansas, auxquels s^rä Joint 
bient^l celui de la Floride. 

Ce qu^on appelie assez commun6meht l*Oaest comprend les £tats 
d'Ohio, Indiana, Illinois, Missouri, Kentucky, Ifenness^e et le 
nouvel ^tat de Michigan. Les l^tats d*Alabama et de Mississipi et le 
Douvel £(at 4' Arkansas fönt pourtant rigoureusement partie de 
rOuest. 

On emploie jiouvent les denominationsdeNord-et<kSud. EUes 
reviennent alors ä ceci : £tats sans esclaves, £tatsä esclaves. On 
place le Maryland et l'^tat de Delaware dans le Nord , quoiqu'ils 
aient des esclaves , parce que Tesclavage y est en d^croissance et 
doit, Selon toute apparence, y 4tre aboli. Le Polottiac est comid^^, 
sütr le littoral y cottme forma nt la ligne de dfimarcatioti entk^ \t 
Nord et le Sud. 

Note 20. (Page 77.) 
Du nunUraire et du papier-monnaie. 

» 

La qtkantit^ de numöraire , or et argent , qn; a M frapp^e eil 
France au nouveau type, s*61^e actuellement , t836, ä un pett plus 
de quatre milliards, dont pr^s des trois quarts en argent, et ud 
quart en or. II n*est pas probable qu*il en ait M export^ ou fonda 
pour un mflliard ; Ü en reste donc plus de trois milliards. 

Une pattie de cet immense capitai est en dehörs de la circulation 
et teste enfoui ou dormant dans lc8.cofYres des patticuHers ou dans 
la ceinture du pautre qui n'ode confier son ^argne ä personne. 

(i) Poarprerenir antant que posaibk la «onfiDaion, j'al erite de les deeigoar »iatLi*Jd 
appele MxaU de l'fitt cenz de tont le littoral de 1' Atlantiq&e. 
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Aux £uts-Unis, au ler janvier i834 » d*apres les renseignemento 
recoeillis par M. Wilde (voir plus haut, note x3 ), ies 4o5 banquess 
locales dont il existait des comptes-rendus officiels ou seroi-officiels 
craient 6S,09l>yOoo doli. (34ß)65o,ooo fr.) de billets en circaiatioo , 
et z4ya5o,ooo doli. (76,000^000 fr.) en numeraire. II existait en outre 
loi banques-dont la Situation n'etait connue qu'approximativementy 
dont les billets en circulation s'elevaient ä iay6So,ooo doUars 
(67»4oo,ooo francs), et le numeraire ä a,8a5,ooo dollars (i5«o8o,ooo 
francs). 

La Banquedes l^tats-Unis avait alors une circulation de i o,3oo,ooo 
dollars (55,ooo,ooo fr.) en papier, et possedait i3,865,ooo doUars 
(73,950,000 fr.) en esp^es. La totalit^ du signe rcpr^sentalif des 
£tats-Unis, non compris 1a peiite quantit^ de numeraire qui existait 
eotre les mains des parliculiers, etait donc comme il suit : 

Papier^ cd millioni. Naminir«, en milUoni. Torib. 

Banques locales. 4i4 91 ^oS 

Banque des £tats-Uniä. 55 74 xag 



469 i65 634 



A cette ^poque de crise les banques locales et la Banque des 
Etats-Unis avaient retir^ une partie de leur papier. Avant le com- 
mencement des hoslilit^ entrele prdsident et la Banque, les billets 
en circulation devaient repräsenter une somme de 5oo ä 5ao niil- 
lions de francs. 

Depuis x834,le numeraire m^tallique s*est beaucoup accruaux 
]^tats-Unis. Divers 6tats , ceux de New -York , Maine , Connecticut , 
New-Jersey et Alabama, ont prohibä T^mission des billets de 
banque de nioins de 5 doli. Elle etait d^jä döfendue dans ceux de 
Pensylvanie, Maryland, Virgi nie, G^orgie, Tenness^, Louisianey 
Caroline du Nord , Indiana et Kentucky. Le Mississipi et rxilinois 
ont adoptä deS mesures äquivalentes. Ainsi les deux tiers des £tatSy 
repräsentant les cinq sixiemes de la richesse du pays , n'ont plus de 
billets de moius de 5 dollars. On con^oit que cet ätat de choses fa- 
vorise l'extension de Tusage des mätaux precieux, 

Le Secrätaire du Tresor avait däfendu aux receveurs des deniers 
publics de prendre en paiemetit des billets de molns de 5 doli« k 
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parür du 3o septembre i835. Par un rapport au Congres, en dale 
du Sd^cembre i835, ilannon^ait TinteDlion d^elendre cette exclu- 
sion aus billets de moins de 10 doli. 

Dans ce m^me rapport, il s'exprimait en ces termes, au sujet des 
approvisioDDements de m^taux pr^cieux existant dans le pays : 
« Durant les deux dernieres ann^es , du 1"^ octobre i833 au i**^ no« 
« Tembre. i835, le num^raire import^ aux ^tats-Unis, d^duction 
« faite des exportatlons, et en tenant compte de ce qui ne figure pas 
« sur les registres des douanes, s'eleve ä 27 millions de doli. (i44 
« millions de fr.). On estime que nos mines d*or, pendant lememe 
« temps,ont produit plus de 3 milUons de doli. (i6 millions de fr.). 
« Le num^raire existant dans le pays d^passe donc 64 millions 
« de doli. (34 1 millions de fr.). Les banques, d'apres leurs propres 
« d^clarations ou les ^valuations qui y suppl^nt> avaient dans lenrs 
« coffres, au ler janvier i835,pres de 44 millions de doli. (a35 mil- 
« lions de fr.) en m^taux pr^cieux. Une partie de ces fonds des 
« banques ^tanl en lingots, il s'ensuit qu'unesomme de ao millions 
« de doli. (107 millions de fr.) au moins, en num^raire, est en cir- 
« culation dans le pays. 

« Si les petits billets qui restent en circulation et qui ne d^pas- 
« sent pas six a sept millions de doli. (3a ä 37 millions de fr.), ^taient 
« retir^s, il ne faudrait , pour en prendre la place» que le tiersde ce 
« qui a ^te ajout^ aux ressources m^talliques de TUnion depuis deux 
« ans. » 

En mdme temps que la masse des m^taux pr^cieux s'augmentait, 
Celle du papier en circulation croissait aussi. Au i*' janvier x835 , 
eile ötait de 104 millions de doli. (553 millions de fr.). £n rÄsume on 
peutestimerqu'au milieu de i835 la circulation totale du pays 6UiC 
compos^ ainsi : 

Num^raire ^pars dans le pays. 107 

Num^raire des banques. a35 

Billets de banques. 5do 

Total. 909 



La circulation , proprement dite, c'est*ä'dire d^duction feite du 
num^raire des banques, serait da 667 millions. 

Yoici quelle ^tait, d'apr^des rensejgncments recueillis principa- 

I. — 3* EDJTXOlf, 34 
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lement dnm h Dietimmry of Commerce de Mac Cullocb , la qaantM de 
pipieMlioiiDaie en circulation daiis k Royaume-Uni ii la fin 
de i833 : 

Banque d'Angleterre. i9,5oo,ooo 1. sterl. 
Succursales de la Banque d'Angleterre. S^SooyOOO 

Banqucs parliculieres (private bankers}, 8,5oo,ooo 

Joint'Stockt hanks d'Angleterre. i,5oo,ooo (x) 

"Baoques d'J^osse. a,ooo,ooo 

Baoques d'Irlande. 7,5oo,ooo 

Total. 4^ ,3oo,ooo l. sted . 

On , aa cbaoge de iS fr. \S 0« z,t>68,tK>OyOoo fr. 

A. la Tn^e ^poque , \t num^aire du Royanme-Uni ivouvait ^tre 
£ttila6 vomme il suit : 

Or en circulation ou daos les cof&es des 
Banques d'^cosse et dlrlande , ou daos ceux 
des banques particulieres et non incorpor^es 
d'Angleterre. 3o,ooo,ooo 1. sterL 

Or daas les coffres des - succursales de la 
Banque d'Angleterre. i,3oo,ooo 

Or entre les maios de la Banque d'Angleterre, 
a Londres. 7,5oo,ooo 

Ar^enL 7,000,000 



45,800,000 liv. 8t- 
Oa an cbange de a 5 fr. i5 c. i,i56,ooo,ooo fi*. 

D*autres ävaluations portent cette somme ä moins d'an milUard. 

La circulalion totale du Royanme-Uoi, en 
or et en papier , serait, en prenant restimaiion la 
plus baute > de M<^4>ooe,ooo fr. 

La circulation proprement dite, c'est-a-dire, 
däduction faite de Tor qui reste dans les coflres 
de toutes les banques, serait environ de 
75,000,000 liv. sterl., ou de 19893,000,000 fr* 

(>) G'etiäl, au mois d'aoat xi36, 3,^o,ooo lir. st. 
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A la fin de i835, la circnlatiob do Royaume^Uni afait M mo- 
difi^e ; \e papier avanC augmeut^ ^ et le numöraire avait dintidü^, 
surtoBt dans les coffres des banqnes. Les banques par actione 
(jmrri'Stocks banks) aTaient , en Angleterre et daDs le pays de Gallen 
seu]emeat, Sans compter r^cosse et l'Irlande, plus de 3 mülfons 
Sterling (75 millions defr<) de papiei' en circulatiod \ en re?anchele 
papier ck la Banque d'Angleterre avart M r^dait. Üoe forte quan^ 
lit^ d*or av»it M export6e en Am^iqtit^. 

Note ii. (Page xi4*) 

Acte de con/ederdtion et Constitution, 

Apres la d^claration de Tlnd^pendance (4 juillet 1776), les treize 
colonies devenues Etats firent un Acte de Conföd^ration portant la 
date du 8 juillet 1778, qui etait fort imparfait, en ce qu'il laissait 
Tautorite federale sans ressources et sans Force. L'acte fed^ral con- 
stituait uu Congres en une seaie cbambre ^ et ue cräait pasdepou- 
voir executif. Financierement surtout , le Congres etait dans une 
Situation tres precaire : le produit des douanes ne lui appartenait 
point. Tous les Etats figuraient au Congres sur le piej d'egalit^. On 
s'apercut bientot des Inconvenients die ce Systeme. Le 17 septembre 
1787, une Convention , convoquee ä cet effet, terniina la. Constitu- 
tion actoelle qui recut successivement Tassentiment des divers 
j^tats, et qui futmiseep pratique le premier vendredi de mars 1789; 
eile a post^rieurement recu douze amendements ayant principale- 
ment pour objet d'arreter le mouvemeat de ceDtralisation , que 
Ton appelle aux J^tats-Unis consolidation. 

Note aa. (Page 11 5.) 

Du commerce du Nord et du Sud. 

£n i8349r]aipoTtation totale a ete de i26>52i,332 dollars; celfe 
de New-York s'est dlevöe a 73,188,594 ; celle de Boston est tomb^e 
ä 17,672,129 doli. L'exportation totale a^et^ de 81,024,162 doli. Le 
premier rang, pour le commerce d'exportation , a ^te pris par la 
Nouvelle-Orl^ans, qui a exporte une valeur de 23,759,607 doli.; 
New- York n'a export^ que pour 13,849,4^9 dollars, c'est-ä-dire, 
molti^ molus qu'en i832. Le commerce des l^tats-Uais parait ainn 
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se concentrer a New-York et a la Nouvelle-Orl^ans. Leg chemins de 
fer et les bateaux ä vapeur , ^tablis enlre les villes du littoral , ont 
permis ä rindustrie commerciale de buivie sa tendance naturelle, 
qui est deconstituer de grands marchesetde centraliser les ^chaoges 
sor uo point. 

Le d^veloppement considerable qu*acquiert toos les jours la cul- 
ture da coton , donnaut au Sud une grande valeur a exporter , teod 
ä le rendre commer^ant ; tl est contre nature qiie Texportatioo du 
cotOD de Gdorgie ou d* Alabama ait lieu par voie de New-York. Ea 
i832, les^taüf du Nord ont eflectu^ 56 p. Ofo des exportations; ea 
1834, ils n'en ont opere que 3a p. o|o. Independammenl de la 
Nouvelle -Orions y un aulre centre commercial se cr^e graduelle- 
ment daos le Sud , ä Charleston. 

Note a3. (Page ii5.) 

Du Senat des ^taU^Unis, 

Les S^nateurs des ^tats-Unis sont ölus pour six ans, et sont 
renoovel^ par s^rles , tandis que la Cliambre des Repr^seotants est 
re^lue en totalite tous les deux ans. Le S^nat est , des trois pouvoirs 
politiques, le plus permanent; le President n*est ^lu que pour 
qüatre ans. Dans Tancien Acte de Confi^d^ration , les d^'^gues de 
chaque l^tat etaient r^vocables a volenti par T^tat. En instituant 
le S6n.')t , qui a de ranalogie avec Tancien Corigres , par sa participa- 
tion aux fonciions ex^cutives (i)> et parce que tous les ^lats y sont 
sur le pied d*6galit^ (a), rintentiou des legislateurs fut de creer un 
Corps independant et d'inlroduire quelque fixite dans le Systeme. 
Malbeureuspment le parti democratique a imagine une th^orie en 
vertu de laquelle la l^gislature de cbaque £tat,ayant nomni^ les 
Sönaleurs, a le droit de leur prescrire leur vote sur toute queslioo 
quiestsoumise au Congres ; c*est ce qu*on appeile droit d^nstruclion. 
Cette doctrine a ete mise au jour par des publicistes vii-gi niens et f ait loi 

(i) Tons les traites avec l'etranger doivent etre ratifies par le vote des deux tiers da Se« 
nat. Les fonctionnaires publica les plus eonincnts, te'.s que les juges de la cour des Etats- 
Unis, agents diplomatiques, miiiistres, etc., et beaucoup d'employes secundaires, sont 
noinmes par le president, sauf l'approbatioo du Senat. Le presideoi exerce seul le droit de 
reTocation. 

(2) Chaque Etat q deux senatcurs« 
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en Virginie(i); en cons^quence, lorsque les l^gislatures particulieres 
qui admetlent cette doctrine ont quelques mesures ä recommander 
aux delego^s de TEtat dans le Congres , elles adoptent des resolutions 
par lesquelles les Repr^sentants sont pries ^ et les S^nateurs requis^ 
de TOter daos tel ou tel sens. LesRepr^sentants sont £(us par districts, 
comme chez dous les D^put^s, et repr^sentent ropinion de leurs 
districts; des lors, les majorit^s des Ugislatures ne peuveDt se 
croire aueun droit sur leur vole. 

Od con^oit que cette th^orie, si eile pr^vaiait d^finitivement, 
converlirait les S^Dateurs en pures machines. 

Note a4. (Page 119.) 

Des Mimstres du gouvernament Jeder al, 

Dans le Systeme americain , les ministres sont d^assez minces per« 
sonnages comparativement aux ministres des pays d^Europe« IIa 
n'ont qu'une responsabilit^ de second ordre ; la responsabilit^ 
principaie leposö, en vertu de la Constitution , sur le President. Ge 
sont les employ^s du President et non les depositaires de la confiaoce 
du Congres. Ainsi que tous les fonctionnalres publics, ils soqt 
in^ligibles a Tune et a Tautre Chambre. Ils n*ont pas le droit d'assister 
officielleraent aux d^bals du Congres. L'AdministratioD n*a pas 
d'organes officiels dans les Cbambres; les Communications du Pre- 
sident au Congres ont lieu par des messages ^critsw Le Congres 
administre lui-meme les affaires publiques par ses coroitesy.et 
fait les lois en vertu de Tinitiative individuelle de ses membres. L*iii- 
tention de la Constitution ^tait de metirelegouvernement entre les 
mains du Congres, plus que dans celles du pouvoir ex^cutif. II en 
etaitainsi jusqu^au pr^ident Jackson. 

Note a5. (Page ia8.) 

Cherokees, Creeks et autres tribus indiennes,' 

Les Cberok^es occupent un territoire assez 6tendu en 66orgie et 
dans FAlabama, la Caroline du Nord et le Tennessee. La G^orgie, 
s'appuyant sur la Convention de 1809, par laquelle eile a reooDC^ 

(1) Cepend.int, en i8S6, M. li«igh a rcfuse de s'y conforinfr. 
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i §fß pr^Untioos sarle donuine d» TOaegt, a voulu s'emparer de U. 
porticoi du territo«re des Cberok^es qui est compris dans ses limitas. 
(468 Gberok^es commen^aient a se civiliser, gräce a quelques iodivi- 
4us de sang mSle qni existaient parmt eux, et par rinterveulioa de 
qjwlqiie« missioBoaires qui s'^taient ^tablis dans leurs villages. Ib 
«'^taieat coostruk des maisons comfortables , ötaieot v^tus comme 
les blaues, (ravaiUaient comme eux äla terre, devaient du betail. 
a^aieot appris ä lire et a ^crire. Un d'ei^x avait imagin^ uq alpbabet, 
•t k New-£cbpta » leur capitale, on imprimait un Journal eo qhero- 
k^. Ils avaient m^me pria de la civiliaatioo tout ce qu'ils voyaient 
autour d'eux saus excieption : ils avaient des esdaves. Le nombre 
des Indiens qui se constituaieBt ainsi est diversement evalue : des 
estimations r^centes portent le nombre entier des Cherok^es a FEst 
duMississipiä X 8,000. 

Les Cheroköes, ayant trait^comrae nation avec ies £tats-Unis , 

▼oulaieot se gooverner par leurs propres lois. La G^rgie a com- 

menc^ son Systeme de vexations contre eux en leur imposant les 

siennes. Elle se d^lara propritoire de leur territbire ; eile le par- 

tagea enire ses habitants pebdant que les Indiens Foccupaient encore, 

et en mit une partie en loterie, ce qui lui vaJut le surnom de Lot- 

teryState, Pour d^sorganiser les Indiens, eile d^fendit a tout blanc 

de se 6xer parmi eux. Cette defense ^tait particulierement dirig^ 

contre les missionnaires. Sur leur refus de s'^loigner, ceux-ci furent^ 

en i83i, arr^t^s par la force arm^e, jtiges et condammSs par les 

tribunaux g6orgiens a quatre ans de travaux Forces {fiar^ iabour). 

Au mois de mars suivant, la G)ur Suprdme des Etats-Unis declara 

que leur sentence 6tait illegale, que les lois en vertu desquelles ils 

avaient M jug(6s et par lesquelles TElat de G^rgie s*arrogeait le 

droit de juridiction sur ie territoire des Cherok^es, ^taient contraires 

aux lois et aux Irait^s des Etats-Unis, et, en consequence, nulles 

et de nul effet; mais Iegen6ral Jackson ne prit aucune mesure pour 

faire respecler les arr^U de la justice j lesmissionnaires reslerent en 

prison jusqu'en janvier i833, oü la G^orgie les rcUchd ä condiUon 

qu'ils renonceraient a vivre avec les Indiens. A la fin de i834, de 

nouveaux scandales eclalerent, au sujet des Indiens, entre le gou- 

verneur de TEtat et la propre magistrature g^orgienne. 

Pendant que F^tat traitoit ainsi ces malheureux Indiens , les par- 
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ticuliers se perni^UaieDt ä leur ^gard les spoliationa Lqs plu» skwh* 
cieus^s, au poiiit de les chasser de leura propres maisons» par 
^xemple, et de s'y insuUer par la fbrce. En id36y k& Clierok^» 
hors d'etat de resisLer au Systeme de spoliation collective Qt unljr 
viduelledela Georgia , Toyant qu'ila n'avaient aucune protectUui« 

• 

attendre du pouvoir £6d6ral, ont coosenti ä ^migrer auf4ela dft 
Mississipi. On leur a accorde des conditions beaucoup plus favor%» 
blesqu'aux autres Indiens aiusi deport^. Oa s'est eogagt a laur 
ouvrir des routes, a leur pr^parer le sol> ä leur fouroür des outils^ 
des forges, des animaux domestiques, a ^tablir des moulias» deg 
imprimedes, ä leur bätir des ^di^ea et ä leur dooser des sonmea 
d'argent assez consid^rables , sous diverses fonaes » indeoginil^ UQe 
fois pay^e» redevance aoouellei dotatiou dea ^coles» dotaiioa dea 
orpheliDs , s*^levant en tolalite ä vingt-cinq millioDs. Lee lodieoa se 
montreol cependant tres peu satisfaits de cet arrangement : iU f^nt 
observer que la terre qu'oo leur enleve vaut plus du double de eeite 
somme, au prix nänimum de vente adopte par le Cougrea pour let 
terres publiques ( 16 fr. 43 c par bect). IU se plaigoesit de ee que 
les terres qu'oo leur assigoe , ä Tou^t du Mississipi , ne leur «iwil 
pas donoees en toute propri^t^ (Jee simple ) et de ce qu'üs u*y seroQt 
que des occupauts. 

La conduite de rAlabaiaa^ ä T^ard des Indieua, n'a pas M ausai 
brutale que celle de la Georgie. Elle a produit moina de seDsatiou» 
snrtout paree que les Creeks , ä qui l'Alabama a principalemeot eu a 
faire , n'inspiraient pas le m4aie int^rSt que les Cberokeea^ Les 
Creeks sont au nombrede aa,0Gk), la plupart daos TAlabaumu Eu 
x8d6 , la guerre a ^clat^ entre eux et les ]^tats-Uais, La coua^quepce 
de ces boatilites, dont la cause paralt peu bonorable pourlea blaact, 
doit etre la deportatiou immediate de cette oation iedieune el de 
toutes les autres. 

Les violences commises paroes deui^^tats coutre le»lu^UM9 oat 
souvent et^ fletries aux £tats^Unis«Les bgmoies W |pluB> boiiorables 
du pays s'^ieverent bautemeat , dans l^afTakedeamisaitaauMrea, coptre 
la barbarie des Georgiens. Les ^«i^ivaiafi lea plus babilea de TAviiäa*' 
que pnt fonsacr^ leur plume ä piaider la oawe dea malbeuretfX lo- 
diens, et a d^noncer la cupidit^ de quelqaea Etats, et pluaw KOtft e^I« 
des iodüvidua isoUs qui» acbai:!!^» « d^p^uiUer liia «leiffi« m^ve« 
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du ptys» les pervertissent par rWrogoerie pour miMix abuser d'^ux 
entaite. Je lisais, il y a pen de temps, dans tExcursion dtms les Prairiäs, 
de M. W. Irving, de s^veres r^exions sar ia conduite des settlers de 
üfrontiere a T^gard des Indiens. Au sein du Congres, eo niai x836y 
h, Toccasion des hostilit^ sufvenues entre les Indiens el les blaocs 
dans Tielabaroa et la G^orgie, Tancien Pr^ident, J.-Q. Adams, s'ex-* 
primait en ees termes : 

« La G^rgie et TAlabama n'ont pas 1e droit de se plaindre de ce 
« qae le goavernement föderal n*a pas ^te vigilant a les prot^er 
« contre les attaques des Indiens ; ce sont les traits lanc^ en Tair par 
« la G^rgie et l* Alabama qui leur retonibentsur la tite. La G^rgie, 
« en foulant aux pieds nos traites avec les Indiens, a donn^ le pre- 
^ mier exemple de cette politique que la guerre actuelle va conduire 
« a terme. Elle a d4fi4 le goavernement föderal ; eile a cass6 vos lois; 
« eile a bray^ le pouvoir ex^cutif et les juges gardiens de lä Consti* 
« tution. Si vous vonlez savoir jnsqu*oii eile estalMe dans ce sys- 
« teme, demandez-le aax cachots de ses prisons et atf grefle de notre 
« GcNir Suprlme. Ces cachots vous diront qu'ils sont devenus la de- 
^ < M> ure de pieux ministres de TEvangile, dont tout le crime ^tatt 
« d*avoir voulu r^pandre parmi les Indiens les loniieres et les c^n- 
« solations de la parole sainte. Vainement le Tribunal SuprSme de 
« rUnion stigmatisa cet acte comrae une violation de nos lois , la 
« Göorgie n*en tint compte; le pouvoir ex^cutif ne fit pas respecter 
« la d^cision de nos magistrals ; les missionnaires furent obliges d'a- 
« cbeter ieur liberte en sacrifiant leurs droits de citoyens que nous 
« devions defendre. Nous avonsploy^ devant la Georgie ; nous avons 
« sacrifi4 ä ses caprices et ä son ^goisme les principesde la justice et 
« deThnmanit^; nous avons döchirä nosanciens traites avec les In- 
« diens, et nous les avons forc^ d*en signer d*autres ddrisoires, que 
« nous Jetterons au vent quand il nous plaira, jusqu'ä ce que la race 
« iodienne soit Steinte sur le continent. 

« La cause premiere de la guerre que nous avons actuellement ä 
« «ontenir contre les Indiens n'est donc pas autre chose que notre 
« propre injustice, sanctionnant celle de la Georgie et de TAlabama. 
« L'Administtation actuelle a pris le contre-pied de Celles qui Tont 
« prMdte ; celles-ci s*appliquaient avec la plus vive sollicitude a ci- 
« viliser les Indiens, a ^lairer leur esprit, ä adoucir leurs passions, 
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« 
<c ä r^ler lenrs app^tits, a les fixer sar 1e sol par TafiricuUare, äles 

« initier aax joies et aa comfort du Foyer domestiqae et de 1a fiimille. 

« Tel 6tait Je systeiae de Washington et de Jefferson, infatif^ble- 

« meot ponrsillvi par lears successeurs. Aajoord*hui votre politique 

« a r^ard des Indiens est de les arracher tous par la violence oa 

« par dessimulacres de trait^ a la terre qu'iis foulent, pour les exiler 

« ao-dela da Mississipi, au«dela du Missouri, au-dela de i'ArkansaSy 

« jusq«*aux confins du Mexique ; et vous les bercez de l'esp^rance 

« mensongere qu'ils auront lä un asile permanent et inviolable, un 

« abri assur^ enfin contre vutre rapacite et vos pers^utions. Vous 

« y trainez, de gr^ ou de force, par trait6 on ä la pointe de r^p^e, les 

« d^bris des Stoinoles, des Creeks, des Chocktaws,et je ne sais com« 

« bien d*autres tribos. Dans Fex^ution deces impitoyables rigueurs, 

« vous rencontrez la rfoistance, que des hommes, ainsi pouss^ k 

« boüt, peuvent opposer; de la la guerre actuelle; eile n*a pas 

« d'autre cause ; c*est Tagonie d*an peuple arrach6 de la terre oii sont 

« ensevelis ses p^res; c*est la derniere convulbion du d^sespoir. » 

Les m^faits commis contre les Indiens ne penvent cependant etre 

imput^ au gouverneraent föderal ; il manque de force au dedans , et 

sa bonne volonte a IVgard des Indiens, qui a ^t€ reelle jusqu'ä Ta- 

v^nement du g^n^ral Jackson, s'est tropsouvent trouv^ impuissante. 

Les sommes vot^s par le Congres pour les Indiens, et d^pens^s en 

distributions de provisions, uslensries, v^leroents et armes, et aussi 

a entretenir parmi eux quelques ^coles, se sont ^lev^s, depuis 179z 

jusqn*en i835 inclusivement, a 83 millions. Les allocations de x836 

s'elevent a 4o millions, y compris les sommes n^essaires a rex^ution 

des trait^s de d^portation. 
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Les ImKcm sont pcn nombreax dans les Etatfli tt TerritofrM or« 
ganis^; 2i la tin de x8S5 ob y en eomptait 8a,ooo, aatoir : 




^T^TS* 



iiSLü de la IfouveUe-Angle^ 
teireL 



?RIBü§i, 



Pdoobaoola.ele. 



« « 



Ttrginie et GaroTtne du Sud 
Caroline du ?«ord. 
G^rgie. . • . 
Tennessee. . . 
Alabama . • . 
Mississipi. . • 



Seaicaa, Cayo^, Oneidas , 
Xuscaroras , De^vvrai » 
Onondagas, etc. . . . 




%5ao 



5,000 



Cherqk^es. «*••*. 
Cherokdes et Greeks « . . 
Clierokees. ...... 

Crreks et Ckerek^. . 

Cboctaws ei Chicksasaws • . 

SWyandots, Miamis, Ottowas, 
Pottawatomies , Wioneba- 

XTLIVUigaU Cl AIBMUSÜS. 



Fforide. 



Total. 



goea, Debwarea» Shaw- V 
nees, Kickapoos, Senecas,! 
Chippeways, Monomenis. . 
Semkwles. ... . . ' 



»5 »000 



5,000 



Tu ■■ i 



Ü9i 




Les tribua origiaairea de l*Ouesl^ les plus ToisiDes des 
Etats QuTerritoires oi ganises, dont la plus importante 
est celLe des Pawoees, formeDt une population de »8,000 

Les Indiens qui ont eoiigr^ , eu majeure partie 
Choctaws, le reste Creeks et Cheroköes, eta, soiit au 
nombre de 26,000 

Toutes les autres tribus sauvages ^valuöes diversement 
peuvent etre portees ä 180,000 

cequi donne pourcbiffre total de 1a population indienne 

sur le sol appartenant ä TUnion 3 16,080 



Ainsi la race rouge a disparu ä peu pres du territoirequiesta 
portöe des Anglo-Amäricains ; mala eile ne disparaitra pas pour cela 
du globe, eile conatitue le fonds de la population de TAm^iique es- 
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pagnole. La^ lesblancs de race pure sontpresque partout, et surtout 
au Perou et au Mexique, dans la meme proportion a peu pres qu'aux 
Antillesparmi les aoirs. 

II y a une douzaine d*aQnees queles Anglo«Am6ricaiDs se sont d6- 
cid^s a traosporter les ludieDs a Touest du Mi$sissipi, au-dela de la 
ligne des Etats d'Arkansas et de Missouri, en assignant ä cbaqae 
tribq un terdtoire distiqct. On a commenq^ a y proc^der meme sous 
M. J.-Q. Adams ( de i8tt5 a 1839 ). 

Selon toute probabilite» ä la ün de iS36y le nombre des Indiens 
qui n*auront pas ^te transport^s au-dela du Mississipi, ou qui n'au- 
ront pas cousenti är^tre» n'exc^dera pas 10 a ia,ooo, Qe seront c^ux 
de New-York et de la Nouvelle-Angleterre et quelques autres mise- 
rables debris de tribus que Tivrognerie et la misere decimeut toa^ 
lesJQurs. 

De toutea les tribua qui out ou ont eu des commuuications avep 
les EtatS'UoiSt les Cboctaws et les Cberokees soot les seuls qui, ju4- 
qu*a present, aieot fait des <?(lforls pour entrer dans la vie civiUsöe ; 
les autres Indiens restent chasseurs et guerriers. 

£0 1834, M. H* Everett a präsente a la Cbambre des Eepr^sentants 
au Congres uq rapport remarquable sur les relatious des blancs avec 
les Indiens« et aur les mesures ä prendre pour les r^gulariser. J[e n'ai 
pas appris que ses projeta de bill aient et^dopt^s. lls avaient pour 
objet. Tun d'organiser Tintervention du Gouvernement f^d^ral dans 
Tadministration desaüfaires des Indiens; le s^cond^de fixer les rap- 
ports des blancs avec les peuplades räunies a Touest du Missisaipi ; k 
troisieme« 4e maintenir Tordre dans le territoire occup^ par elies. lU 
donnaient le moyen de pourvoir a Teducation des Indiens dansle« 
arts ag;ricoles et mecaniques, de les garantir du contact des mar- 
chands qui les corrompentet les volent, et de les constiln^r «n QQO- 
fedäration qui aurait eu son assembl^e g^n^rale, et qui aurait et^ 
pr^sidee par un gouvemeur nanm\4 psgr le President. Les Indiens 
auraient meme 616 autorises a envoyer au Congres un del6gue sur le 
pied de ceux des Territoires, qui ont droit de s^ance et de parole, 
dans la Chambre des Reprisen tan ts, mais qui oe votent pas. 
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Note a6. (Page i3o.) 

De la Cour Suprime des Etats^ünit, 

La Cour Suprdnie des Etats-Unis, ä cause des amples poiiToirs 
doDt eile avait M revdtoe, n*a jamais^t^ vue de tr^ bon ceil parle 
parti des droits des Etats (j/o/e'j rights ). 

Uli pouvoir qui a mission de r^sister aux empi^temoits des aulres, 
de refouler ies partis et de reprinoer les Etats ou les indmdos, ne 
jient manquer, dans un pays constitu^ comme les Etats-Unis, d*ex- 
citer contre lui une vive clameur. 

J*ai d^ja dit ( note 14 ) comment on avait r6duit sa jnridiction 
quelqae tecnps apres r^tablissement de !a G>nstitatioD föderale ac- 
taelle. Dans ces derniers temps, eile a eucouru la disgrdce du parti 
dömocratique parce qu'elle s*est formellemeot prononc^e pour la 
coDstitiitioonalit^, de la Banque des Etats-Uois. A diverses ^poques 
eile a d^fendu cette institution contre les autoric^ locales, contre 
Celles de TObio , par exerople, qui pr^tendaient Tastreindre a des 
taxes. 

Dans la pluparf des nouveanx Etats, la justice föderale n'est pas 
compl^tement organisöe encore. Llndiana, rillinois, le Missouri, 
TAIabama, le Mississipi etia Louisiane n'ont que des Conrs de dis- 
trict et manquent de Cours de Circuit. ( Voir note xo. ) Cet ^tat de 
choses continue, probablement parce que les amis de la justice fed^- 
rale ont peur que Ton n*y touche pour l'empirer plulot que pour l'a- 
meliorer, et fönt durer le statu quo, Dans presque tous ses messages 
annuels, le pr^sident Jackson est revenu sur cet objet, disant que si 
les Cours de Circuit dtaient bonnes, il en fallait partout, et que, si 
elles etaient mauvaises, on devait les supprimer la oü elles existent 
anjourd*hoi. 

Note 2 7. ( Page 1 3o. ) 

Terres publiques, ' \ 

Anssitot apres la d^claration de llnd^pendance, le Congres s'oc- 
cupa des domaines de TOuest. Les concessions faites originairement 
aux diverses colonies par la couronne d'Angleterre n'^tablissaient pas 
de limite octidentale positive. La pinpartdes Etats pr^lendaient que 
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leur teritoire s'^tendait jusqu'aa Mississipi, et m^nie jusqu'ii TOo^n 
Pacifique. La Virginie avaiten outresurces vastes r6gionsan droit 
de conqndle; le colooel G.-R. Clarke, a la t^le d'une petite Croupe 
d'intrepides Virginiens« s*^tait empar^ des postes aiiglais compris 
entre TObio et le Mississipi. Pendant quelques ann^es il fut impos* 
sible derien arrSter qui satisfit tous les £tats. £n mars 1780, TEtat 
de New -York fit ä la Föderation la cession de ses droits. Cet acte fat 
suivi d'une d^claration du Congres faisant appel au patriotisme des 
divers Etats, et porlant que les regions de Tüuest* qui seraient ainsi 
c^d^es par eui^, formeraient un domaine public, et seraient consacr^es 
ä la cröation d'Etals nouveaux, constitu6s d'apres des principes g^- 
n^raux qu*il posa. En 1784» la Virginie, dont les titres ^taient les 
plus positifs, offrit sa renoncialion sous des conditions que le Con-^ 
gres accepta. Eu 1785, le Massachusetts envoya la sienne. £n 1786, 
le Connecticut en fit autant, mais il se r^erva un terrain assez con- 
sid^rable dans Tespace occup4 par TEtat actuel d*Obioy terrain qu*il 
r^troc^da plus tard a TUnion, a prix d*argent. Les deux Carolines 
acc^derent aussi ä la renoncialion. Enfin, en i8oa, la G^orgie se d6- 
sista, ä condition que Ton degagerait de son sol les Indiens ( Cbero- 
k^es ), aussit6t qu'on pourrait Tobtenir par la persuasion et a des 
conditions ralsonnables (pemceably and on reasonabU terms }• U y eut 
des lors un domaine public tres vaste, qui s*agrandit, en i8oi, par 
Tacquisition de> la Louisiane, pour i5,ooo,ooo doli, et par celle' 
des Florides, en 1819, pour 5,ooo,ooo doli. On a aussi achet^, des* 
Indiens, quelques lots moins importants qui leur etaient rest^s dan» 
Tenceinte des Etats et Territoires organises. 

Le Congres vendit d'abord les teires par portions etendues. II ^ 
trois gnindes ventes de cetie maniere, s'elevant en touta 519,000 
hectares, et quelques ventes moindres moutant en bloc ä5o,oooheG- 
tares. Le 10 mai 1800, fut adopte le Systeme qui subsiste aujoar- 
d'hui encore, sauf quelques modificatious, et oü la vente en detail a 
ete Substitut ä la yente en masse. Yoici queb en sont les priocipaux 
traits : 

On dresse d'abord, aus frais de TUnion, le plan g^om^trique du 
pays, et on le constate par un bornage. La division la plus consid^- 
rable est le towmhip^ qui comprend un carrä de six milles (9,655 m.) \j 
de c6t6, et dont la superficie est de a3»o4o acres ( 9»33i bectAres ). 
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Le tüv^nship est MWMiivisd cn trente-six carr^ d'un mille de c6t4 
chaetin, coutrant 640 acres» { on a&p kectares ); ce soot des sedions. 
La^ectioli est partag^e eo quarts (160 acres, ou 65 bectares ) et ea 
d^fOHfnarts ( Soacres, oa 3a hectares). La plupar'l des fermes des 
ilOiiTCiaux Etats da Nord-Ooest soot d'aa quart ou d'uo detmi-^uari^ 
Le bomage s*6tend aox quarts de section. Les diverses divisioos scmt 
ntita€nfl6es et Teiles & distinf^iier sar lea plans et sur le terra! o.L*ar- 
p e nta g e est fait ä rentreprise, par ? oie d'ad^dicatioo, moyennant 
3 doH. anphis par sectioo { 6 centiiBes par bectare), excepti dans lea 
mar^cages da Sad, oü le maximam fia^par la loi est de 4 doli. ( 8 oeo- 
times par hectare ). Eo France, le cadastre qai, tl est vrat, est une 
Operation d'ane toat aotre nature» coiite a fr. 3o centioies p«r 
heictare. 

Une fbrs les plans dress^, tes terres soot mises ea yeate publique, 
au plus ofVirant, eo partant d*an rmnimum qot est d'uo dollar et un 
qoart par acre ( 16 fr. 48 c. par heetare ). Chaque ano^ on met en 
vente ou l*on pr^pare a cet efRet quaräote f oo^x^/ daoa dbaque dis- 
trict terrieo. Ces drstricts ötafeot, en x834> au nonilMre de ciaquante* 
deux. 

Ce qui n*a pas troav^ d*acqti6rear a la Tevtepabliqucv et c'est or* 
dioarredieDt la plus g;raDde quantit^, est etisuite Tendudaos les bu- 
reaux ierrieiis ( land^ffces ) , ea ventes ^t\\^e,% {private sales ) ^ a 
quiconque en fait la demande, au iptvKjninimam fixi par la loi» d'uo 
dollar et un quart par acre. 

Les terrains saliferes et plombiferes, qai existent eo assez f^rande 
quantit^ dans i'Ouest , ne sont pas mis en vente. Le Coogres en a r^ 
serv^ la propri^l6 ä l'Union. 

Jusqu*en i8ao, les ventes avaient lieu k credit, ce qui donna lieo 
ä beaucoup de spöculations plus ou moins malbeureases. Pour re* 
medier ä ces catastrophes et pour conper court a Tagiotage^ oa 
adopta alors le Systeme de la vente au comptant. On permit aussi a 
cette ^poque la r^siliation des march^s ant^iears. La mise a prix , 
qui ätait jusque-lä de deux dollars par acre (a6 fr. S5 c par hectare) 
fut reduite a ce qu'elle est maintenant. 

Beaucoup de coIons s'^tablissent cependant sur des terres qu*!!» 
n*ont pas achetees, soit qu*elles n*aient pas encore 6te mises en 
vente^soit qu'ils ne veuillent les payer que plus tard, soit qu'ila 
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esp^r^Qt se dispettser dill paieoMnt; de^ t>cc!tt^llb 'tofit «ppiel^s 
S^uaiters, I!säötit i'la Hwrci des sp^caiaieurs,'qai fiNitenl «mAi^i^ 
sur eux aox tentes publiques et acqu^rir le drbit de les iclili49C!r d«8 
terr^s qu'ih ont d^frich^. Il y a eu des eit^ples de «trH^paMM1B 
aittsi stipphiot6s , ou au moins raii^|(mD!§s ; fliais en gefti^l les ^p<^ 
culatettrs traigtient ttne eollisioii avee les SqttaHters et ne feufdispo» 
teht point leurs fermes. Les Squtttten di§feiidratent leur fiossession & 
coupö de carabine, et, sur les {rüntilires orü ils se tiennent ordinaire«' 
ment , ü be setait pas facüe de irouirer nhe ferce |)fifl»liqüe dispos^e 
a leä faire pller. Le seul privil^ge qa*aieiit les SqnaiUfrs est ie droH dte 
prdtmption dans les ventes pmees, 

11 est rare qae les terres Se vendent irik-tftessas de la ittise k prf!t 
dans les ventes publiques. 

Dans «haque to^nship , rnie sBc^örtj «^€st4b^hts tin idrlle 'c%(rr6 , "est 
r^servö au profit des ^coles primaires da ]pajrs \ tni ^UTre , stir te pro- 
duit des ventesy il est op6r6 une retenüe de 5 p. oio , dont 3 sont 
destin^s & ^tre «mplöy^ par le Congr^s tfo perctttnent de routvs qtfi 
ottvreot des d^bouch^ aas: £tats de TOuest. Les 2 p. o{o qui restent 
sont remis aux l^tats dans lesquels les terres sont sltu^es ; pour set**- 
lir k encourager TiDstruction. Les 3 p« op des routes otit öt6 en 
partie consacr^ , ätec d'autres allocatious b^äfäeonp pltis consfdö- 
rables, ä la construction de la Route Nationale, £n outre le Congres ' 
fait des donations aux ]^tats de TOuest pour T^ducalion, les travauz 
publics,etc.,etc. 

Les terres publiques sont situäes , x'^ dans les J^tats ou Territoires 
organises de Ten nessle (i), Mississipi, Ohio, Indiana, Illinois, 
Michigan, Missouri, Arkansas, Louisiane, Alabama et Floride; 
a*> dans les r^gions encore inhabitees et du Nord-Ouest entre le 
Mississipi et les ilfoR^a^/i«.(-i2oc/teii5ej, et 3** sur les cotes de la mer 
Pacifique. La seconde portlon est de fait occup^e par les Indiens ; 
une partie du troisieme massif forme Tobjet d'une contestation entre 
les Etats-Unis et TAngleterre ; ces deux puissances sont convenues [/ 
de ne faire aucun Etablissement permanent sur les bords de la mer 
Pacifique, jusqu'en 1840. 

(r) Le droit de propriete du gouvernement federal sur une partie des terres de l'Etat de 
Tennessee est purement nominal} il ne le reyendiquera jainais. II s'agit de 3>ooo,ooo acres 
(i,aoO)0oo hcctares). 
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D'apres un rappört r^ent (du 8 deoembre f 835) du Secr^taire 
du Tresor , lUnion a veodu ou conc^d^ daus les £tals ou Terii* 
toires organis^, depuis 1787 jusques et y compris i835, 6a z|a mil- 
lions d'acres (^5,339,000 bect). XI lui reste dansces meines £taU 
et Terriloires uo peu plus de 33o miUions d'acres (x33,65o,ooo beo- 
tares)» et a l*Öuesl des l^tats de Missouri et d'irkansas eoviron 760 
millions (3o3,75o,ooo bectares) , dont 70 ä 80 millioas ont 616 asai- 
go^^par trail^aux tribua indienues. 

Jusqu'i^ pr^nt le produit de la vente des terres paralt avoir ^te 
peu coosidigrable. En ce moment , lUnion n*aurait re^u eu tont , 
d'apres le rapport pr^itö du Secretaire du Tr^sor^ que i5 a ao 
miUions de Francs en sus de ses döpenses d'acquisition, d'arpentage 
etd*adniinislration. £n i835y les Tentes ont pris uue extension in- 
accoutum^ , qui s'est soutenue au comniencement de i836. 

D^sormais le profit sera beaucoup plus consid^rable, car les In- 
diens sont presque tous indemnis^s ; il ne reste plus que les frais 
d*adininistratiün qui sont fort modiques , ceux de vente qui soni 
de a p. ofo ; et ceux d'arpentage , qui sont presque inap- 
pr^ciables. 

LeTableau ci-joint indique la quantit^ de terres vendues, depuis 
Forigine, en di8tin|uaot le produit brut et le produit net. 
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Tableau de la vente des terres. 







• 


i 


ANNäES. 


QÜAlTTiri 


PRIX 


SOMMXS 




▼■■DUX. 


BB TBVTB. 


TMSiu A« TbIsOB. 




HecUrM, 


Francs. 


Francs. 


Dui*'janv. 1787 
auSo juio x8ao. 


5,528,000 


x47,54x,ooo 


102,768,000 


x8ao (fin). 


123,000 


2,266,000 


8,725,000(1) 


x8ax 


3 x 6,000 


6,234,000 


6,469,000 


1822 


324,000 


5,456,000 


9,62 X, 000 


,x8a3 


264,000 


4,533,000 


4,890,000 


1824 


3o3,ooo 


5,088,000 


5,248,000 


x825 


362,000 


6,426,000 


• 6,485,000 


1826 


343,000 


6,02 X, 000 


7,434,000 


X827 


375,000 


7,029,000 


7,978,000 


1828 


391,000 


6,5x2,000 


5,429,000 


1829 


5o4>ooo 


8,389,000 


8,090,000 


x83o 


782,000 


12,976,000 


12,388,000 


x83i 


X,X25,000 


18,974,000 


X7,x25,ooo 


x832 
x833 


997,000 


x6,6i 3,000 


13,989,000 


X, 562,000 


26,5x7,0)0 


2X,X57,000 


x834 
Total. , . . . • 


1,887,000 


32,533,000 


»5,909,000 


x5,x88,ooo 


3x3,120,000 


263,749,000(1) 


i835(3) 

TOTAI... . . • . . 


3,645,000 


65,333,000 


58,666,000 


X 8,8 33,000 


378,453,000 


322,4x5,000 

• 



(i) Y ooni|nis les produits de Tentes anterienres faStes k credit. 

(b) La di(f(&rence entre le pris de vente et la somme per^ne reellement par le Tresor s'ex- 
pliqne, woit paroe «{a'nne partie des terres a ete payee en promesses ou engagements divers 
de la Fed^ration« soit paroe qne les frais de vente sont preleves par les recevears, seit enfin 
It canse de la retemie de S ponr x/0, ^blie par^la loi, an profit des noareanx Etats. 

(3) Af^noxiinaUfesseBt. 
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Voici comment se soDt r^parties les donations da Congres : 

Gratifications durant la derniere gaerre. i,8o3,ooo hectares. 

Ck)nce8sion8 pour ^coles primaires. 3, 461,000 

— • -i— coll^es et aca<ü^fiiier (z) 196,000' 
•^ -^ rodtes et canaux: 928,000 

— <i- che&4ieax <i*£uts. ia,ooo 
^^ 4e terrafan saliföres. 96,000 



Total des donations. 6,496,000 

Tobd «i-^dtiSHs. i8,833,oqo 



Total |;^6rat. a5,329,ooö 



Mm 



Cm total gin^ral est a pen pres ^1 a la moiti^ de la France. 

Us 9edrttaire 4u Tr6ftot' feit remarq^et dans son rapport que siH* 
iiamillioQS d'aci^ei arpeiHös et mis en vente, de 1789 a i835 , il ii*|r 
en a pas H» tiers qui ait ti4>clv^ des achi^teürs. II esHme qd'un quart 
de la totalit^ e^t occufiS par les eäiix ou par uq aol impro- 
ductif. 

Deux jtrgjets ont 4t6 inis en avant kn Sujet des terres publiques { 
Tun , cetni de M. Ctay, consisterait a (ionserveir ie domaine f^der^ 
Sans l'alieoer autrement que par le passö^ et a r^parlir annuelld- 
meut le produit riet de la vente entre les £tats , proportionnellement 
aleur population föderale (a), sauf un prelevetnent de i5 p. o|oatt 
profit desj^tals daos lesquels les terres sontsitu^es. Un b*ll congü 
d*apres cette donn^e futadopte,. pendant la session de i832-33,par 
les deiix Chambres du Congres. Le president y mit son v^to ; ce bill 
a M repris en i836, et vot^ de nouveau par les deux Chambres. 
]ilais , en raison de la loi sur la r^partition des exc^dants du Tr^or 
(Voir note 45), ce bill devient inutile. 

L'autre projet a pour objet de donner satis&ction aux pr^ten- 
tions mal fondees, ce me semble , des jeunes Etats, a la propri^t^ 
exciusive des terres publiques situ^es chez eux. II s'agirait de mettre 
ces terres en vente a Tencan apres Tarpentage , comme aujourd'hui ; 

(t) Ecoles secondaires. 

(2) La population fe'derale, c'est-ä-dire celle qni seit de base aa nombre des Representants 
de chaque Etat, difTöre de la population reelle, en ce que les esdaves n'y comptent que 
pour troU cinqaidmes- 
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8*il ne se trouvait pas d'ac^uj^reur ai^ prix actiiel d*uo doUar et 
quart, onrecommenceraitrencan, apres ud bref d41ai,sur une miseii 
prix d*on doüar, etaiasi de suite, toujoars dans un brefcUla», «i 
baissani ä e)i9que fois d*uD ^«|«4rt de dollar , jusqu'a ce que Too {t$ 
arrive a v« quart de dollar ptjp 9LQi*e^ Ce qui ne troUvörait päs d*ao« 
qy^r^ur a ce prix devlendrait la propri^t^ respeclive des jeunei 
jßtats. Le parti des droits des £tats parait favorable ä cette id^o» 
Rien p'oblige pourtant ä presser la liquidation dii domaine d| 
rOueat« et a d^vorer ainsi itn« ropeource que, plus tard^ on s'estU 
mera beureux de poss^er. 

II €Sl possible qoe ce demier Systeme obtieane la pr^rencei 
lorsqae le procbain recensement aura augment^ les forces de rOuea| 
dansleCoogres. 

Note aä. (Fage i5o.} 

Exporialion des ttats-Unis en coton, 

Void 4a prdgressioa qu'a«aivierexportatioa du cot»9 4epuis Tot* 
figine ([l^|a cuitüre. (fiocumerU nflZ^ d^la Chambre des ftepf^sentants ^ 
i4" &Uigrhf 1^^ Session.) : 
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NOTES. 



TahUau de Texportation du eoton. 



AI^l^S. 



179a 

1793 
1794 



QÜANTITÄ 

SIT KXLOO&AMMZS. 



6a,ioo 
219,600 
720,900 



VALEUR 

SIT IRAirCS. 



T 70,000 

562,000 

1,708,000 



Moyenae. 



1802 
i8o3 
z8o4 



334,000 



12,375,000 
18,495,000 
i7,i5o,ooo 



817,000 



28,100,000 
41,200,000 
4 z, 200,000 



Moyeniie. 



16,020,000 



36,800,000 



2822 
1823 
1824 



65,070,000 
78,165,000 
63,080,000 



128,000,000 
zo9,3oo,ooo 
1 16,000,000 






Moyenne. 



69,075,000 



117,800,000 



i832 
i833 
i834 



Moyeane. 



145,010,000 
146,035,000 
173,140,000 



154,800,000 



169,300,000 
192,000,000 
264^000,000 



2o8,5oo,ooo 



La coDsommation int^rieure est actuellement de a5o,ooo balles, 
pesant 40,000,000 kil., et repr^sentant une valeur de ^o a 55 mil- 
lions de franrs. 

£n i835 , la production totale a ^te de i,35o,ooo balles pesant 
220^000,000 kil., et valant 3oo millions de Francs. La r^colleen vin 
de la France est övaluee a plus du double de cette somme ^mais eile 
De fournitau commerce d^exportation qu'une valeur de 70 millions. 

Le Secr^taire du Tresor fait remarquer dans le document pr6cit6 
que, pendant les trente dernieres ann^es, raccroissement de Texpor- 
tation de Tensemble des produits am^ricains, y Gompris le coton, 
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a eu liea daos le rapporl de 3 ä 5 , c'est-a-dire que raugmentati^n 
est des deux tiers. Poar le coton seul, eile a öt<6 de 2 5 p. o|o par 
an en moyeime « et dans lesdix dernieres ano^s, de xo p. o|o. 

Note ag. (Page 161.) 

Societej de Temperance, 

La Societ^ Am^ricaine de Temp^raDce a M formte pour arrdter 
le vice de Tivrogoerie qui se r^paodait beaiicoup aux l^tats-Unis , et 
qui y ^tait plus redoutable qu'ailieurs , ä cause de ia nature et de la 
mauvaise qualU^ des liqueurs fortes (i) qui y soot le plus en usage. 

Cetle Socielö s'est organisee a Boston en fi^vrier i8a6. Voici , d'a- 
prea ses propries rapports, quel a M le resultat de ses efforts : 

« 3^000 Soci^t^s de Temp^rance avaient ötä ^tablies aux ]^tals- 
Uoisen z83i , dont i3 Sociales d'£tats,comprenant plus de 3oo,ooo 
membres : 1,000 dislilleries avaient M ferm^es , 3, 000 personnes 
avaient cess^ le trafic des liqueurs spiritueuses. £n i833y il existait 
plus de 5,000 Sociöt^ de Tempörance , dont ai Soci^tds d'Etats, 
comprenant plus d^un niillion de membres : plus de a,ooo per- 
sonnes avaient abandonn^ la fabrication des spiritueux, et plus de 
6yOoo avaient cesse d*en detail 1er ; plus de 700 vaisseaux navi- 
guaient sans spirilueux ä bord ; plus de 5,ooo ivrognes s'^taient 
corrigds. £n i834 » le nombre des Soci^t^ de Temp^rance Aait de 
plus de 7»ooo , comptant au.-delä de i,a5o,ooo menbres ; plus de 
3,000 distiBeries s'^laient ferm^es, et plus de 7,000 marcbands 
avaient renonc^ä ia vente des liqueurs fori es : le nombre des na- 
vires de Temp^rance d^passait 1,000 ; plus de 10,000 ivrognes s*^- 
taient corrig^. Le nombre des Soci^t^s, en i835 , ^tait de 8,000 , 
dont a3 d'£tats , une par chaque £tat, except^ en Louisiane, et 
comptant plus de i,5oo,ooo membres; on avail obtenu en tout la 
fermeture de plus de4iOOO dislilleries et de 8,000 boutiques de de- 
tail. Le nombre des naviresdeTerop^ranceexc^dait i,aoo; celui des 
ivrognes r^form^, ia,ooo. On a caicule qu*en oulre plus de 20,000 
personnes avaient renoncö a la consommation de toute boisson en- 

(i) La prinripale de eesliqaenn est le wkiskey, oa eaa-de-vie de grains, qui est fort mal 
preparee aux Etats-Unis. Les vios qae Ton consomme de preference, les seub qne ta clatae 
onrrihn connabsc^ sont ceux deXadiraet d' Espagne, qui sont luitiureUaneotlr^ «kooliq«# 
et qa'eh ontre l'oi «ooflt d'oM forte propoition de troie-s»« 



^yi^t«« Pe» fapp^rt« d# Soci^ti^ d^ T^np^anoiB, des broekures et 
499 JQHrnaox de qaliiie nature ont 6i& r^pandues dans toqtes Im 
parti^a d^ VUqioQ ; il a ^t6 d^monträ qye l^usag« des liqüeqrsfortM 
avait causö la mort de 40 ou 5o,ooo personnes aux l^tats-Unis , et 
que Ton devait k cet abo» h p^iip^risnie el les crimes du pays. 

Des resolutions portant : « qae le commerce des spiritueux est 
« moralemeat criminel,» ont^tö passdes par divers corps ecel^sias- 
t^mm d« d^IÜMHtes d^aominatiens chr^iennes , ecAnprenadt plus 
ie &i#oe misislFes de TEvangile et plus de 6,000 ^gHs(es. Les nk^m^ 
»^MlittimM ottt 6(4 adopt^s par pltiftieurs Soci^t^s d*]^tats, |iar U 
So«i||l4^« O^mp^atoee du Congrä« « et per la Soc36t6 Am^ricaftie de 
DbflipAratfce, ^ear^üniofi k Pfailadeipbie en mal zd34,compoä^ de 
plus de 4,000 d^l^u^ de ai MitatSi 

Bd adaettanr. , oe qui est probable ^ qv(*il y avait de Texag^ration 
deoa l^ezpoiö qul pr^c^e , ii est incoMestable qcte la 9oc\ii€ Am^^ 
riealoede Temp^Faoee et les socl^^ quise soot cr^^tsi k son exemple, 
iwl readbi de graiids serriees k TUnioB. 

Dtad la pkqsatt de aoa d^parteiiients , le viit est l( asset ba^ prhk 
ponr qae la popnlation boive pe« d'eau-de-vle et antfes spiMttieu:r; 
Sana les pro^oes du Nord, cependant, et daiis les viDes oä let 
droits d^eeti^ei sont ölev^s, la elasse ouirri^re est fr^qüemnietit 
adoBB^e k la boisson des spiritueux. On a essay^ tout r^celnment 
d'^lablhp, daos quelques localit^s oä rivrognerie faisait de grauds 
Mvagea, des Seciöt^s de Tempöranoe, qu'on appelle Soci^t^s do 
Sebri^t^. M. Dutrone, Oonseiller de la Cour royale, a 6t6 le princi- 
pal fondalear d'uBe de ces soci^t^s ä Amiens , oü le vice de rivro- 
(^erie eal pouas^ ä an degr^ alareaanl. 

t^ote 3o. (Page 167.) 

Pettt-toe ÜMJ ^^a*t-il permis dlnsistet suf les ihots dont je me 
iüis ÄfetVi j HedoHpltfrfNiM et tnariagt, et de dire que Ton retrouve dans 
^es typeis riVÄöx lesquälit^ respectives du coüpie humain. Ils posse- 
defit respectiVement, l'iin les qualitfe de Thomme, Tautre celles de 
la femme ; Tun a la persev^rance, la raison, le sang-froid ; Tautre 
est vif el; ardeqt, il est dou6 d'uoe imagioation brillante. L'ua est 
«Mtibre et amt^i^e , raotre respire l'il^^äiie , la grdce et la volupt^ 
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L'Occid^t^4Mt mih par rapport '^a l'OrieBt ; de mtoe Rone |Mr 

rapport a 1a Or^ce , Sparte et 1' Angleterre par rapport k Athene» 

et ä la France. Jasqu'a nos joura, le type raäle a presque toajoura 

conqais Taatre ; maisle type fömiaio a polie^ le type mile, etFa aob- 

jogu^ 81 soll tour par le goAt et ks arts« 

• 
Note 3x. (Page 171.) 

De rUniU et de la Spedatite. 

W s'en faut de beaueoiip qne je senfe a bUiner TiAstitiitioo des 
d^partements et le sentiment d'ttnitö qi» a pr^iid^ a ku» «ntotioD« 
Nous sommes DaturellemeDt unitairea et Dotre Systeme de goüY^ 
nemeot doit reGonnaltre et consacrer ce trait dislioctif de notre 6a- 
ractere national. L'udIiö administraliYe est im grand avantage pmit* 
un pays o^ Tinitiative du Gouvernement doit fr^uemmeiit et ao|i<« 
yement intervenir. La popolatio^ fran9abe est assea une pour pe««» 
Toir Itre gonvern^ dans Paris. Je orois ocpcodant qne dans bea»« 
coupde cas nous avons exag^r^ le prinoipe d'anitift. Au lieu de neue 
borner k centraliser la France, nous Tavons ooncentree et eoutraotte 
ponr aiosi dire en un seul point. Nons sommes qqelquefois arriv^ 
a ce r^snltat pr6cis^ment en la morcelant; nouYelle pi^uve qua ka 
eitr^mes se touchent. 

Nos proTinces reprt^sentaient an fiiit r^l. Lenr snppf esaioB ocmum 
plite a €i€ toinemment favorable au succ^s de la r^volutioo ^ maie 
il est ülak* que Torganisation qtti a succM6 ralentit et fr^qiiemmeM 
arrete Texp^dition des plna simples affaires. II y a diverses amiMiorA» 
tions que lesd^partemenls entreprendraients'ils Maientagglomlr^ an 
assocks sous quelques rapports , et que , isol^s , ils ne tenteroDt pa#« 
£n matiere d*inslruction priraaire, de communicationa et d*6celcs 
industrielles ou agricoles , le concours des d^partement» eonven^^f 
blement groupes produiralt probableraent d*beareat r^sultats^ Dans 
les affaires militaires, quiexigent de la promptitude, on a M eblig^ 
d*6tabUr des divisionsqui comprennenl plasieursd^partements.J^oof 
les affaires civiles, Napol^n arait sentl le besoin dWganiser das 
sortes de provinces, sans d^truire, bien entendu , les döpartementa; 
k cettefin, il cr^a ks stoatoreries; mals comme son gouveroomaiit 
4lait tobt mililaira, eeti« iaatkiUloti »*ettt janaia d'knpertfBoi^ 4| na 
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porta aucan fruit. Je conviens d'aillean que la r^UMpri^tioa des 
individualit^ provinciales doit aller de froot avec Ifjjpucatioii poU- 
tique dti pays et le d^veloj^mcDt de Mt babitudes d'afEnires. 

-jtmtt tres possible cepeodant que le remede a une centraliaation 
tfa6e8sive doive consister , dod dans la rtorgaDisation de graodes di- 
visioD&da territoire, mais dans ia cr^ation de puissantes associatioDs 
indoBtrielles» par exemple, qui , touc en Haut leur actioo ä celle da 
gouvernementy aurasent cependapt un^ certaiue part d*iiid6pea- 
dance. 

La diversit^ , ou y si l'on veut, la multiplicit^ est tout auftsibieQ 
que l'unit^ un des besoins de la natura bumaine : eile doit trouver 
place daus les institutions politiques. 

Nous vantonsbeaucoup eo France notre comptabilit^ administra* 
tiYe, et en effet eile offre lerare avantage d'embrasser toutes les 
sonrces de reveuu, et de comprendre toutes les d^penses du pays. 
Elle permet de se rendre compte n^inutieusement de tout et sous 
toutes les formes; scientifiquemeut eile est parfoite. Dans la pra- 
tique, il faut pourtaot reconnaitre qu*elle laisse ä d6sirer. La ma- 
cbine joue tres lentement, eile exige le travail de trop de manceuvres. 
Elle est beaucoup plus simple en tbeorie qu'en fait Le Systeme des 
Am^ricains ^t difföreut. En France nous avons supprim6 autant 
que possible les caisses speciales ; les Am^ricains ne voient aucun 
inconvenient a les multiplier; ils tombent a cet ^ard dans l'ezces 
contraire au notre. Ils oat ä peu pres dans cbaque l^lat la caisse g^* 
n^rale, la caisse des canaux, la caisse des ^coles primaires, la caisse 
de la delte publique, ä quoi se joignent, dans T^tat de New-Yoric, la 
caisse litteraire, destin^e a subventibnner les academies, et la caisse 
des banqucs. Cbacune de ces caisses a ses capitaux s^pares et ses re- 
venus disliacts , qui sont administr^ s^par^ment par un comit^ 
sp^ial. Le tbnds des ^coles primaires, le plus consid^rable de tous, 
dans r£tat^de New- York» y est de 10 millions. 

Ces babiludes de sp^cialite, moins s^uisantes, d'uu'pointde vue 
abst^it, que la regle de Tunit^, et moins convenables pour Tordre 
gen^ral des finances, pr^sentent cependant des avantages. Cbaque 
paiement exige dans le Systeme am^ricain moins de formalites et 
moins de tcipps. De plus, dans ce Systeme, il y a garantie parüsite 
qufriel on tel service important ne sera pas n^glige. Tant que la 
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spöcialit^ snbsistera» il est clair, par exemple« que les canaux et Ten- 
sei^nemeot (U'iniaire de T^tat de New- York resteront dans un ^tat 
prospere;carleDei*fdela guerre ne leur maoqueia pas. Ils ontleurs 
foads et leurs reveous a eux; c*est une propri^t^ ioali^nable, impos- 
sible k d^toorner an profit d'autres Services. II serait ä d^irer que 
ce ni^me usage subsistat pour nos lignes navigables , et que le pron 
duit des droits de DSTigation fAt afTect^ a leur entrelien. A force d'o- 
nite dans nos finanees, oous avons jet^ une confusion d'un certain 
genre dans les Services publics. Les recettes du Trdsor appartiennent 
trop a tous, et pas assez ä cbacun d'eux. Les allocations qu'üs re- 
^oivent , remises en question tous les ans , d^pendent trop des ca- 
prices du ministere ou des Chambres et des prtoccupations du mo- 
ment , pas assez de leurs besoins r^Is et de l'importance qui leur 
est r^rv^e pocfr un avenir mSme procbain. 

L'on rem^diemit ä plusieurs des inconv^nients de ce systtee ab- 
solu d'unitäy en divisant le budget en deux parties; l'une, compre« 
nant les Services permanents, serait votäe une fois tous les cinq 
ansy piyr exemple; l'autre, celle des d^penses extraordinaires, serait 
soumise au'voteannuel des Chambres. Ind^pendamment de ce cor- 
rectif, il serait bon d*admettre diverses r^erves ä la regle d'unit^, 
et de ne pas absorber toutes les caisses speciales dans le gouffre du 
Tr^or public^ sans sp^ialiser cependant aotant que les Am^ricains. 
On doit, par exemple, r^clamer une exception en faveur de la Caisse 
des Invalides de la marine. Elle a surv^cu jusqu*a pr^nt aux vio- 
lenles altaques des puritains d*unit^; mais rien ne garanlit qu'elle 
ne sera pas quelque jour frapp^ de mort p»r un amendement im« 
provisö. Ge serait une douleur pour nos marins , qui lui ont vou6 
une Sorte de culte, quff-raiment de cet amour que le matelot porte a 
son bätiraent. La cräation d'un fonds des travaux publics me semble 
aussi indispensable. 

La sp^ialilö dans les Services r^pond ä un des besoins les plus 
vi& de la nature humaine; en polilique, a Tesprit de corps; dans 
Tordre rooral, ä la.personnalit^, aux sentiraents.de lafamilleet de 
la propri^i^. Pour les fiommes, malheureusement irop rares , aux 
yeux de qui les consid^ratiens morales möritent la peine d*dtre 
p«8^, m^me en matiere administrative, ce. sont la des raisons qui 
en valent d'autres. Dans toua lei cas, il est sür que la spMtKt^ 



3^ jxött^. 

4p»^ffktt9iH hetcCLtibisp de fbrniäütfe et d* ^rfttires, et fiöotioiälderait 
heätiCöXip de uatfU. Van se forkherait dffficilemefit tine id6e des 
jbtitä <$t de» droh qtrf te perdent par les d^lais qtie std>i&s^t les pa- 
plMi»t» dduiehaCüä de^btlreatix qü'elles öürt & traverseir, eti veita 
de fiMfr^ fibsdue qurf eftt hlstlf a^ dans dotr« compUlblittiS 6t dttls 
if6fn brpiMMkni lidttffifstfiitSte en g^A^L 

Ifote 3ä. (Page i«^.) 

Desexpidili0i«» «eienti&quea» ofgania^ aar unef^a&d« ^faelU«! 
eompeato do aAvaola pataralisun , de boiaDiateft, de gMognes , de 
physiciens, d*astronomes; d*aftit|es, peioires, ^eulpteurs et archi« 
teeteftg ^'ing^ieors ^ de mtieaniciens, d'agronenieSf et d'hooitnes 
experta dai»a tes seienoes eeanooiiques , auraient peiii: eflfet d'oc* 
^ttper noblemeiit beancoup de jeunes capaoil^ qui iteufient dan» 
le pay^ «t qua la passionde raventufeax et de rineoiiaa «irahaeneo 
d*iiQ Iml d'aotivit^« po^ateot trop aouvent au dösordrei' 

D'avapefr les ictepeea , les arta et riodiistrie) 

De f^apper au dedana IHitteotion publique ) 

D'augmenter au dehors la coDBid^ration du uom fräQ^aia, qui, il 
faut le dire , est Gompromise aujourd*hui , et d'etendre TinflueDce 
de la Franee partienUeremeat dans les contrto qui seraient le but 
de ces visitet. 

Note 33. (Page 196.); 

Rigorisme ä Lowell, 

La Tille de Lowell est une de celles oü le rigorisme paritaia a ^tö 
p<ytfss^ le phis loin. La pr^sence des jeunes filles qof emplissent les 
maiiafaefures ed est le principal motif. £n i836, un homme a M 
mis ä rameifde pur rantorit^ munieipale de Lowell, par la seule rai- 
son qu'll faisait le mutier de m^n^trier {common ßdäler), On Ta trait^ 
oomme s*il avalt outragd la morale publique. Les magistrata de 
Lowell eraigneot qde le plaislr de la danse fie seit Toeoasioii de 
q«i«lqvf«< d^toirdfes parait les eci^iAtes. 



Note 34. (P^ge 901.) 

Des Patriques de coiöiuiädes, 

A la fin de s835, les manufactures de Lowelt comprenaient 
t^fi%B brociie^, 4^97 m^liers, et occupaient 6,798 oqvriers, don( 
5,416 femmes. La fabrication s*^levaitä 849,3oo yards pairsemaine; 
q'£j(| sur \^ pied de 44 millions de yards (40 millioos de m^tres) 
piDT ao. I^ cpDBAmmatiqii du cotpn 6tait de 38,ooo balles , ou de 
6|a$o,ooo kilog.) par an, 

£q i83i , les fabriqQes fim^ricaines oc(:upaien( 6a,i57 ouvriers, 
doDt 38>9a7 femmes et 4>69i enfants. II y avait en outre 4i76o tis- 
seurs ä U main t et 40*709 personnes employ^es ä des travaux acces- 
aoires, ce qui portait le personnel ä 117,626. Les fabriques comp- 
tajent z, 946,608 broobes ^t 33,5o6 m^tiers. Elles produisaiept 2t]( 
millioDS d e metres d'^toßes, et vendaient eq outre 4i8oo,opo kilog. 
de ^ que l'oo tisse Tbiver dans les ra^pages. La consommatioq de 
cotpn §tait alprs 4e 35, 000,000 de kilog. La valeur des produits ^tait 
estlm^e ä i38 ipilljoos de francs y dont 55 millions servaient äpayer 
les salaires. {Pitkin^ Stat'utics^ page 5a6. ) 

En Angleterre, d'apres M. Baines(Äwtorj of Cotton Manufacture^ 
pag. 383), il existait dans la Grapde-Bretagne, en i834} 100,000 
metiers m^caniques , et a5o,ooo m^tiers ä main. La difT^rence entre 
les nombres fespectifs de tidsettts ä !ä ttialn en Angleterre et en Am^ 
rique m^rile d'etre remarquöe. Les tisseurs a.la maio formest une 
des elasses les plus miserables de la Grande-Bretagne. 

Les fabriques anglaises occupaient (mdiae ouvrage^ pag. 396) 
734 9000 personnes , savoir : 



Filage et tissage m^c 
l^issage ä la main. 
IPulle et broderie. 
Borineterie. 
Impression. 


lanique. 
Total. 


a 37,000 

• 3^0,000 

i5d,ooo 
33,000 
45,000 




7^4,000 



£n eomptMt (es teinturibM , blanchisseurs, brodeurs de mous- 
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seline, pliearft, mesureursy aides, graveora, dessioateurs, m^cani- 
ciens, emballeurs, etc., les onvriere qui bätissentet r^parent las 
iabriques, etc., ce nombre serait coDsid^rablement augmenU. 
iL Baines T^value, tout cornpris, ä i,5oo,ooo. 

£a i833, les fabriques anglaises 00t consomm^ z33,0OOy0oo kilog. 
de cotoD. EUes oDt dik consommer davantage en iSSS, et encore 
plus eo i836. 

Les produils des fabriques anglaises soot ^valu& par M. Baines 
( page 406 ) a 3o oa 34,000,000 de liv. sterl. ( 760 a 860 milliöns de 
fnnca) doot plus de la moiti^ est export^. M. Mac GuUocb les porCe 
a 860 millioDs de francs. Le salaire des 724,000 ouvriers touindr^ 
ci-dessus est de 33o millioos. 

D'apresrenqudte commerciale de i834. les fiibriques frao9ai8eB 00- 
cuperaient pres de iSoo,ooo personnes, et produiraient une valeur de 
600 millioDS de francs environ. La quantit^ de coton coosomm^ 
serait de 40 milliöns de kilog. 

Si ces cbiffres sont exacts, il laut en eonclnre que nos oavrienr 
produisent moins que les ouvriers anglais ou am^ricains, et par 
cons^uent que l'enseignement indostriel de la dasse oavriere 
serait, pour nos manufactures , un föcond encouragement. 

Note35. (Page 207.) 

ProducHon et consommeuion du coton sur le globe^ 

Lors de Tenqu^te commerciale de i834, un de nos plus habiles 
industriels , M. Nicolas Koekhlin , ^valuait comme il suit la pro- 



iction et la consommation du Coton sur le Giobe 


• 
• 


ProducHon* 




Aux ,]^lats-Unis d'Amerique. 


175,000,000 kil. 1 


Dans rinde. 


3o,ooo^ooo 


Au Brasil. 


11,000,000 


Dans ies Golonies de Bourbon , Cayenne et 




aulrei. 


3,000,000 


£n Egypte et dans ie Levant. ^ 


10,000,000 


TOTAI, 

s 


a3oyOooyOoo 
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Consommadon. 

En Angleterre. i5o»öoo,ooo 

En France* 4o«ooo,ooo 

Aux ätats-Unis. i8»ooo,ooo 
En Chine , la moiti^ de la röcolte de linde. t5,ooo,öoo 

En Snissey Saxe, Prasse et Belgique. X7»oooy00o 

TofTAL 340,000,000 



Divers antres pays foornissent du coton. La Chine en prodait 
qn'elle consomme oa qu'elle nous vend sous forme de oankins ; le 
MeiUffue suffit presque a sa consommation ; M. Koekhiin o*a voulu 
parier que de la production qui Interesse le commerce g^n^ral. 

La production du coton va se d^veloppant aux Elats-Unis , aui- 
vant une progression rapide. Elle est acluellement de aao millions 
kil. ; ce qni porte la production totale k 375,000,000 kil. 

M' Koekhiin a unpeu exag^6 la consommation de l'Angleterre. En 
x833, eile n*a ^t6 que de i33,ooo,ooo de kilog. (Voir note 34.) II a 
au contraire fabaisse celle de quelques autres pays, et particuli^re« 
ment celle des l^tats-Unls. 

fr 

Note 36. (Page aia.) 
De la moraüte des manufactures, 

Dans aon Essai sar les salaires (Essar on Wages)^ M. BL Carey 
cite la lettre suivante du directeur de Tune des fabriques de Lowell 
(page«9); 

« II n*y a eu dans notre Etablissement que trois cas de refotions 
« illicites, et, dans les trois cas, les parties furent imm^diatement 
« marines, plusieurs mois avant la naissance de l'enfant; de sorte 
« que noos ne comptons aucune naissance positivement ifl^gitime. 

M. Carey ajoute qu'on lui a assurE qu*ä la grande fabrique de 
Douyres (New*Hampshire) , il n'y avait pas un seul cas de naissance 
ill^itime. 

Je ne pense pas qu*il r^gne une puretE aussi exemplaire dans tous 

les centres manufacturiers des £tats-Uuis; mais je suis convainca 

que la moralltE dela claaM oovriere y est partout en harmonie avec 

celle du reste de la pop«kition. M. Baines {Histoiy 0/ CottofL Manu- 

faetufe) rapporte Ws cflEbrU tenl6s dans ces demiers tempa, pour 
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• 

mettre quelques fabriques ao^laises sur le m4me pied que Celles de 
Lowell. « II y a bon oombre de manufactures , dit-il ,.ea Lancashire, 
Cbesbire, Derbyshire, et ea £cosse,oü Ton veille k (^ que ies 
atelier« soieot bieu a^r^ , propres et presque ^I^ants ^ au erand 
avantage du noakre et des ouvriers; oü des regle ments s^veres em- 
plcbeat rimmoralit^ et Ies propos desLonnetes : ou des ^colea sout 
ouTertes pour tous Ies enfants employ^s daus r^tablissemeot ; oü 
1*00 appreod aax jeunesfilles ä coudre et ä tricoter; oü Fon trouve 
des bibliotheques ä Tusage des ouvriers; oü des r^compeoses sont 
dKstfifou^ aot eo&Bts qiu tr^uenteot Ies ^oles du dimauebet oü 
totat Organist des söci^t^ de secours en caa de maVadie ou 
d'accident » (page 46a). M. Bainea cite,entre antrat , lea dfertt 
philatittHröpiques de M. Asbton, qui- emploie dmize cenu ou^^tien 
i Hyde , coint^ de ehester ( page 447)« 

Note 37. (Page 399. } 
Salancement du Nord ei du SudL 

On a toüjours eu soin de balancer , autant que possible , te nombre 
des £tats satis esciaves par cetui des £tats ä esclavtt. ^t ee moyen» 
Tune des deux Chambres, le S^nat, serait ditis^e etactemeni (sätre 
Ies deux int^rets. En 1789» sur treize £tats, six admettaienC 
Tesclavage. £a 179a, le nombre des l^tats ötait de seize ^galement 
partag^s entre Ies deux r^gimes ; mais ce ne ftit que pour un ao. 
En iSosyil y eut dix*sept ^tats, dont neuf saos eiMslaYes. £b x^xa, 
la Louisiane vint r^ablir la balance. De 1816 k 1819 » quatfe £tftU 

furent admis , TAlabama et le Mississipi avec des esciaves , Tlndiaci« 
et lllÜnois saus esciaves. £d i8ao, le Maine, qui n'a poinl d'esclaves, 
ftit d^tach4 du Massachusetts el 61ev6 an rang d'j^tat ; mais il fut siiivi, 
en iStiy du Missouri^ qui a des esciaves. On a rennen t836^ an 
Nord, le Michigan, et, au Sud, 1' Arkansas. Ensuite vieiMira lecoar 
de lä Floride , qui a des esciaves, et du nouvean Tetritoire de Oais- 
cöusin (i) qui n'en a pas. 11 faut observer que l'^tat de Üefctwai«, 
oü la loi reconnait Fesclavage, peut ^tre consid^r^ en fak ofMootie 
un £tat sans esciaves, ^t est souvent cotnpt^ comme tel. 

Ön peut remarquer qüe te Pr^ideiitt a €t€ presque tonjocm nft 
hommedu Sud. 

(i)Ü « M oTSKuUi p«ftir <ta 4 jaUlet iM-, Ü mOtt^Mn^tiiß mmHaki^ 
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Si leTei^fis ^tait u^corporö a lllniop et qa*i) foro^a^ f^jpf. ojn^ois 
£tats, il serait dif&cile de m^atenir r^c^uilibre eo f§yß]tt^ 4^9 £^ 
Sans esckves. 

Note S8i ( Pagt» s33-. ) 
De la populaüoh des Miais^Vhis, 

Je vab prdseDter ici divers tableaux relatifii au mouvement de la 
population de rUoion am^ricaine. 

■ 

TABLEAU de la population des Atats d* apres cinq recensements. 



äTATS. 


4790. 


4800. 

■ 


4840. 


1820. 


1 
4850. 


Maine 


96,540 


i5i,7i9 


128,705 


298,39$ 


^99,953 


X.-Hampshlre. 


I4i|8ö9 


183,762 


a 14,360 


244,161 


269,32a 


VertDODt.. . . 


S5^i6 


i54i465 


217,7x3 


135,764 


i8o,65a 


Massachusetts. 


378,717 


423,245 


472,040 


523,287 


610,406 


Rhode-Islaad . 


69,110 


09,122 


77,o3i 


8 3,059 


97,«9Ö 


GonneClicul. . 


a38,i4i 


a5 1,002 


161,042 


175,102 


197,665 


ffew-Tork'. . . 


340, ISO 


5Ä6,756 


1^59,949 


1,371,811 


i,9i8,6toa 


JJew-Jersey. . 


i84,i3g 


«11,949 


249,555 


277,575 


Si0,8i3 


Pensylvanie. . 


434,373 


6oft,365 


810,091 


i,o49,458 


1^34 8,9-^3 


Delaware . . . 


59,01^6 


64*273 


72,«74 


7^,749 


*6,748 


UaryUiid. . . 


319,728 


341,548 


380,546 


407,390 


447,04« 


rlr^itiie. . • . 


^48,3o8 


880,200 


9^4,622 


1,065,579 


i,iit,405 


GaroUiie du N. 


393,751 


478,103 


555,5oo 


638,819 


737,9*7 


Gal^Kii« da S. 


149,073 


345,591 


4i5,xi5 


5oi,74t 


58x,i8^ 


O^orgie. . . . 


da,548 


162,101 


!Si5i,433 


340^9*7 


5r6,8i3 


Alabama.. • . 


3» 


* 


10,845 


127,901 


309,527 


Missistipi. . . 


» 


8,85o 


40,352 


75,44« 


X 36,611 


Löuistaue; . . 


» 


» 


76,556 


153,407 


1x^,7^^ 


TettDMsee. . . 


35,791 


ib5,602 


161,727 


422,8 13' 


6(1 i, 904 


Keme^ky. . . 


73,077 


220,955 


40^,5 II 


564,317 


6«^i9i*? 


Ohio., i i i . 


» 


45,365 


130,760 


581,434 


937,903 


ladiaiuu • . . 


» 


4,875 


i4,5io 


147,178 


H9jb3i 


Illinois , • • . 


» 


» 


12,282 


55,211 


157,455 


MUsMiUiT. I • r 


« 


m 


9'0,S4^ 


uü,aöo 


n%m 


Distr. Federal. 


» 


14,093 


24,023 


33,039 


39,834 


Ter. de Florida 


« 


» 


J> 


» 


34,730 


T. de Michigan 


» 


» 


4,701 


8,896 


3 1,63.9 


T. d' Arkansas. 

TOTAUX. . . 


» 




( « 

• 


n,473 


3tQ,388 


3,9*9,827 


5,3o5,925 


7,239,814 


9,638,i3i 


12,866,020 
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Les cinq tableaux qai suiveot iDcliquent Ül nuHrtemeiit/par Etats, 
de 1a popnlatioD libre et de la popolation esciave depois 1790. {Jm^ 
rieain Almdnac de i835. Tableaux communiqn^ par M. E. Tayloe, 
de Vir^nie. ) Pour cbacun des cinq recerisements, les Etats soot 
rangös par ordre de popolation. li est cnrieux de voir conmient la 
Virginiedescend, et comment TOhio monte. 



ifeTATS. 



I. Tirgiaie • . . 
a. Massachusetts (x) 

3. PeDsyWanie • 

4. Caroline üu N. 

5. New- York. . 

6. Maryland. . . 

7. Caroline da S. 

8. Conneciicut • 

9. New-Jcrsey. . 
(o. New-Hampshire 
II. Termont (a). 
la. G4orgie . . . 
i3. Keniucky (3). 
14' Kbode-Islaod. 
c5. Delaware. • . 
r<>rritoires. • . . 



TOTAÜX 



1790. 



POPULATION 



LIBEB. 



454,983 

475,3a7 
430,636 

»93,179 
318,796 

a ^6,693 

141,979 
a35,i8a 

173,716 

i4i,7«7 
85,523 

53,284 
61,247 
67,877 
5o,207 
32,274 



3,231,629 



SKCLAVS. 



292,627 

» 

3,737 
100,572 

2i,3a4 

xo3,o36 

107,094 

2,764 

xi,4a3 

i58 

16 

29,264 

x2,43o 

948 

.8,887 

3,417 



697,697 



KOMBRE 
d'bommes 

potir 

VV ■MI.AVS. 



I 

ii5 

2 

i5 

2 

X 

85 
i5 

897 
5,345 

X 

5 

72 

5 



55 



91 
xo 

32 



82 



64 
44 



4 63 



TOTAL. 



747^610 
475,327 

434,373 
393,751 
340,120 
319,728 

a49,<>73 
237,946 

184,139 

x4 1,885 

85,539 

82,548 

73.677 

68,825 

59,094 
36,69 z 



3,929,326 



(OMm.^h«.ett. 37^787- I Ce,d6«xEUt.n»enfem.i«ntquHuijii«|«'fct8,a. 
(t) Le Vermont fat admu tlans l'ünion en 1791. 
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4oi 



n. 




ÄTATS. 



• « 



I. Tirgioie. 
a. PeiiKylvanie . . . 
3. New-Tork. . . . 
4* Massachusetts (i). 

5. Caroline du N. . 

6. Maryland . . • . 

7. Caroline du S. . . 

8. Connecticut . . . 

9. Kentucky . . . . 

10. New-Jersey . . . 

1 1. New-Hampshire. . 

la. G^rgie • • • , 

i3. Vermont. . . , 

14. Tenness^ (a) . 

x5. Rhodt^Island. , 

z6. Delaware. . • . 

Territoire d'Obio. . 

District F^^ral. . . 

Ten*, de Missisaipi . 

Terr. dlndiana. • . 



Total. 



POPULATION 



ZJBEX. 



539,18z 
600,842 

565,437 

574,564 

344,907 
241,985 

199*440 

25o,o5i 

180,616 

198,727 

i83,85o 

102,987 

i54,465 

9a»oz8 

68,742 

58,i20 

45,365 

10,849 

5,36 1 

5,5o6 

4,422,913 




Letableao relatif a la population de 1800 estun peu diff<§rent daos 
Seybert de ce qu*il est dans les domieres publicatioDS. Dans VEncy» 
elopedie americmme, yo\, xii, p. 4^8, la population de x8oo est portie 
ii 5,309,758; mais si les d^tails sont exacts, le nombre total est de 
5,310,718. 

(i) Popolation du MatMebuMtts, 42»,84S ; da Maine, 151,719. 
(x) L« Tenn«68ce fat adinis dans Tünioo M 1796. 



I. — 3^ KDITfOIf, 



m 



4o2 



ifOT«». 



ni. 



■B 



1810. 




ETA.TS. 



^) yirgiiue. . , , 

H, Wew-Tork. . . 

3v PensyWanie. . . 

4. Ma^saebtuetls (i) 
^ il, Caroline du N. 

6t Caroline du )S. . 

7. ](.entucky. . , . 

9, MAryiand. . . . 

9. Coiiiietcticut . . 
ct>v l^epneks^e . . . 
«1. Oeorgie» . . . 
jiBf Bl«w-fersey. . 
43. Okio (a). . . . 
<4. Term«nt. . . . 
i5. Dlew-IIaiDpshire 
16. Hhode-Island. . 
T7. Delaware. , . . 
Torrit. de Loutsiane. 
Ten*, de Mississipi. 
l'err, d'Indiana. , . 
Dislrict Federal. . . 
Ten. de Missouri. . 
Tefr. d'lUiaois. . , 
Terr. de Michigan 



popyLATioa 



T'OTAL. 



UBRK. 



583)104 
944>oSa 

809,296 
700,745 
)86,676 
318,750 
335,950 

»69,044 
a6f,§3a 
2x7,19a 
i47>ai5 
234,711 
230,760 
217,895 
3i4)46o 
76,823 

68,497 
41,896 

23,264 

24,283 

18,628 

17,834 

12,114 

4,738 



BSGLAVK. 



6,048,539 



392,518 

x5,o<7 

795 

168,824 
196,365 

8o,56i 

x?i,5oa 

3io 

44«535 
io5,2x8 

iOi3^i 



108 

4,177 
34,660 

17,088 

237 

5,395 

3,01 1 

168 

H 



MOMBRE 
d'hommes 

LIIBSS 

pour 

Uir BMIiAVB. 



I 48 
63 
1,018 



1,191,364 



2 
X 

4 
2 



29 
II 

04 

41 



8 44 



87 

^9 
21 69 



4 

I 



711 
16 39 
I ao 



I 

102 

3 

5 

72 
197 



35 

45 
67 



TOTAL. 



^ 



5 07 



974,622 

959M9 
8x0,091 

700,745 

555,So<i' 

4iir,'r j5 

4p6,5ii 

380,546 

261, 94 a 

a6i,727 

252,433 

245,562 

a3o,76p 

1117,895 

A|4»46o 

76,931 

72,674 
76,556 
40,352 
24,520 
24,023 
20,845 
12,282 
4,76a 

7,a39,9o3 



(i) Hassachusets , 472,040; Maine, 228,705. 
(») L'Ohio fiit admic dam i'Union en xSoa. 



jsroTSfi. 



A9^ 



IV. 



^TATS. 



I. New-Torlt. . 
a. yir^iaie. . • 
3. Pensylvanie. . 
4> Oroline du N 
$. Obio. .... 
S, KeoMicky . . 
7« Massachusetts. 
S. Garuline du S. 
9. l'enness^. , 

10. Maryland . . 

1 1. Georgie . . . 
la. MiHue. . . . 
tS. New'Jer^ey . 
14* CoDoeclictit . 
i5. New-Hampshire 

16. Vermont. . . 

17. Iiouisiaoe (i). 

18. indiaua (a). . 

19. Alabama (3) . 
ao. Rhode-Island, 
ai. Mississipi (4). 
aa Delaware. . . 
aS. Missoufii (5) . 
a4. I(lfoois(6). . 
District Fedend. . 
Terrkdire d' Arkansas 
Teriit. de Midiigan. 



Total. 



1820. 



P0PÜ|*4TI0N 



~1 



LIBA«. 



i,36a,7a4 
640^213 

x,o49,a47 
433,81a 

58<,434 

437,581 

5a3,a87 

a44}!>66 

S4a,7i« 

191,333 
298,335 
270,018 

275,1^1 

a44,i6i 

a35,764 

84,343 

i4«,988 
86,oaa 

83,oii 

4a,634 

^8,a4o 

56,364 

54,294 
i»6,66a 
ia,656 

8,«96 



8,100,108 



SSCIATIL 



19^8 

4a5,i53 

an 

4o5^7 

» 

xa6,73a 

>» 

258,4^5 

80,097 

107,398 

i49,6Ä6 

» 

97 

* 

«9,064 

190 

41,879 

48 

3a,8i4 

4,509 

co,aaa 

9'7 

M77 
1,6X7 



1,538,1x8 

mt/Kmaamaa 



NOMBRE 
d'bointne« 



XOTiX. 



poar 

V« BSCLAVB. 



iphf 



i35 
z So 

4,972 

3 45 

» 

4 27 

2 79 

I a7 

w 

36 
2,836 



I a« 

7 73 
a o5 



1,729 




I 


*9 


i5 


i3 


5 


5i 


59 




4 


18 


7 


8a 



» 



i,37a,8ia 

1,049,458 
«3«,3a8 
58 1,434 
564,3<7 
5a3,a^7 
5«a,74i 
4a»,8zS 
407,35d 
$40,98« 
«9^,331; 
»77,57^1 
a75,a4< 
fli44,i6c 
235,764 
X 5 3,407 

147,17« 

127,901 

83,050 

75,44« 
72,74t 
66,58« 
55,aix 
3S,o3« 
14,278 
«,89« 



5 a6 



9,6)8,926 



(x) La Lonisiane fot admisedans l'Uqion en iSia* 

(2) L'Indiana Tat admis dans VDnion en 1816. 

(3) L' Alabama füt admis danarUnion en 1819. 

(4) Le Mississipi fat admis dans l'ünion en 1817« 

(5) LeMissoari fat admis dans l'Union en 1821. 

(6) L'Illinois Tut admis dans l'Union en t8i9. 



4o4 



irOTES. 






ÄTATS. 



i830. 



POPULATION 



LIBRX. 



BSCLAYE. 



NOMRRE 

d'honmei 
Lismis 
poor 



TOTAL. 



I, New- York. . 
a. Pensyivanie . 

3. 'Virj;iuie. , . 

4. Ohio 

5. Caroline du N 

6. Kentucky. . 

7 . Tennesä^e . . 
8 Massachusetts 
9. Caroline du S. 

ro. Geor^ie. . 

1.1, Maryland . 

1.2. IVlaiue. . . 
i3. Indiana . . 
14. New- Jersey 
i5. Alabama. . 

16. Connecticut 

17. Vermont. , 
x8. New-Uaiupsh 
19. Loiiisiane. , 
ao. Illinois. . , 
ai. Missouri. . 
21. Mississipi . 
a3. Rhode-Island 
24 • Delawnre . 
Districi Federal. 
Terriloire de Florid 
Territ. de Michigan 

'errit. d' Arkansas. 



iire 



1,918,533 

i,347,83o 

741,648 

937>897 
492,386 

522,704 
540, 3oi 
610,407 
265,784 

299»'9* 
344,046 

399*953 

343,028 

3i8,569 

i9i>978 

297,650 

280,652 

269,325 

io6,i5i 

156,698 

1x5,364 

70,962 

97,182 

73,456 

33,7 15 

19,229 

3i,6o7 

25,8X2 



75 
4o3 

469,757 
6 
245,6ox 
i65,2i3 
z4x,6q3 
I 
3i5y4oi 
2i7,53x 

102,994 

2 
3 

2,a54 
117,549 

25 

3 
109,588 

747 
25,09 X 

65,659 

17 
3,29« 

6,xx9 

i5,5oi 

32 

4,576 



Total. 



xo,85 1,447 



2,009,043 



2 5,58o 
3,343 
I 58 

» 

2 

3 16 I 
3 8x 

» 

84 

1 37 
3 34 

» 
» 

14a 
I 63 
ia,943 



96 
209 

4 60 

1 08 

5,717 

22 3l 

5 5o 

I 24 

987 
5 63 



5 3o 



1,9x8,608 

i,348,a33 

x,aii,4o5 

937,903 

737,9*7 

687,91 7| 

681,904 

6io,4o8l 

58i,xft5| 

5x6,823 

477*040 

399,95»5 

343,03 X 

3ao,823 

309,527 

297,675 

28o,652 

269,328 

2x5,739 

157,445 

140,455 

i36,62x 

97»i99 
76,748! 

39,834/ 
34,7 3o| 
3i,639| 
3o,588 



i2,866,02o| 



. 



(i) Y coBnpris 5,3x8 personnes employetfs daos la markier 



NOTES. 



4o5 



,Tableau du mowement de la populaäon 

Pour l*Uiiion entiere, en disünguant les trois dasses des blancs, des 
esclaves et des gens,de couleur libres. 

Ensemble de la population. 



■ 




▲UGMERTATIOir 


▲U6MKHTAT10H 


AXrH£SS. 


irOMBEB TOTAI.. 


■von Avs. 


en oeDti^mm 

rOV« DIX AVS. 


1790 


3,929,3a6 


» 


» 


1800 


5,319,762 


1,390,436 


35 3 


I8IO 


7,a39,9o3 


1,920,141 


36 I 


i8ao 


9,638,aa6 


2,398,323 


33 I 


i83o 


ia,866,oao 


3,a27,794 


33 5 

1 




• 

POPULATIOK BLAlffCHK. 




i7dO 


3,172,117 


» 


M 


1800 


4,3i8,o33 


1,145,916 


\ 36 » 


1810 


5,863,393 


1,544,360 


35 8 


i8ao 


7,876,598 


2,Ol4,205 


34 5 


x83o 


10,526,248 


2,649,650 


33 6 




POPULATlOir ESCLAT£. 

• 


- 


1790 


697,697 


n 


» 


.1800 


968,849 


i99,i52 


28 5 


1810 


1,191,364 


294,5x5 


3o 4 


i8ao 


i,538,ii8 • 


346,754 


a9 X 


i83o 


2,009,043 


470,925 


3x 2 




GENS DK CODLKÜE UBRES. 




1790 


59,5 12 


• 


1» 


1800 


104,880 


45,368 


77 7 


18x0 


186,146 


87,266 


83 3 


i8ao 


223,5lO 


37,364 


19 I 


i83o 


319.5^99 


96,089 


43 3 



46^ irä^flB^. 

On peut tirer dece«. TableaHx les coDS^/jnences SHivantes : 

Jje nombre des blancs augmente un peu plus rapidement que celal 
aes noirs dans 1 Union consid^r^ dans oon ensemble; ce qui revient 
ii dire que les Etats sans esclaves se sont, jusqu'ä ces derniers temps, 
d^velopp^s plus vite qae les (ätais a esekives. Dans Tensemble des 
Bfiff t efcfär^, lä pöpttTäifön flBre crolt dans anepraportion an pea 
iioiidhre^— eelle des esclaves. 

L'Attf6riqu6 du Nord est, de tous les pays oh i\ existe des troirs et 
4es blancs, (^un de ceux oü la classe des gens de couleur libres est la 
iioins cöiisid^räble. 

£n i83o, la popalation des Etats-Unie se sons-divisait aind : 



Biancs 


89 p. 0/0 


^ns de coulear libres 


.1/. 


Esclaves 


iS i/i 



li'est-ä-dire que la popuIation deconlenr libre neserait que le sixieme 
Iki de 17 p. ICD de la popuIation esclave. Ce r^uUat provient de ce 
^ue la race anglaise pratiqiie peu la manumission individuellement. 
Ouoique \t chiffre absolu d« cetle classe seit tris fälble« c'eat eepen- 
flant cetle ((ui crolt le {>1üs. 

Dans nie de Guba, en i^3o, d'apres M. Ramonde la Sagra, la po- 
palation ^tait ainsi composee : 

Blancs 3ii,o5i ou 45 p. 0/0 

Gens de coulear libres 106,494 ou i5 

Esclaves 286,942 ou 40 

» ■ 

Total 704,487 ICD 

Ainsi ä Cuba, pour cent esciavfcs, il y a Irente-sept personnes 
libres de cöuleiir. 

La popuIation des colonies frad^aises peüt 6lre evaluee comme il 
siiit : 

Blancs 43,000 ou II p. 0/0 

Gi^ns de couleüf libres 70^000 ou 18 

Esclaves 272,000 ou 71 

Total . 385,000 100 



mm 



IWTES. 4051 

c'esl-ä-dire que pour cent esdavcs il y a vingt-six personnes de cou- 

leur libres. 

Celle des Antilles anglaises» eo x83a| secompoBait ogomb« ÜMut 

( Mac-GuUoch, Dictiorwary of Commiprcey article Cohrues ) : 

Biancs . 7i»i3G o« S i/» p: o/» 

Gens de coaleur libres 7U^^7 o^ 9 

Esclaves 689)002 »u 8a x/a p*o/o 



Total 83a,9Q5 

Ainsi , dans les ADtiUes anglaises , pour cent esolaves ^ il y 
aurait eu , aTant r^mancipation, onze personi^es libres de cöuleur. 

Je terminerai ces öbservatioris par quelques Tableaux qui indi- 
quent le mouvement, par Etats» de la populatioD libre et de hü [M- 
pulation esclave. L'accroissement ou la diminution y sotit 6xpHtn<is 
en centiemes, et se distiugneot par les sigues + et — . Pour chaque 
recensement, les Etats sont raog^ dans l'ördre de leur accroiaieitteBt 
relatif. 



4o6 



NOTES. 



I. 



U. 



De nOO k 4800. 



tiATS. 



I. Kentucky a. . 
a. Gem-gie a, . . 

3. Termont. . . 

4. New- York . . 

5. Caroline S. a, 
0. Pensylvauie. . 

7. N.-Hampshire 

8. Caroline N. a. 

9. Massachus.(i) 
to.'Virginie a . . 
ii.New-Jersey. . 
19. Maryland a. . 

1 3. Delaware a. . 

14. Connecticut. . 

1 5. Rhode-Island. 

Mpyennne. . . . 



(i) Massachusetts la. 
Maine 57. 








Hm 


^ ► 


2 = 


ij ^ 


1 


POPÜ 

BSC 


195 


-f- 224 


93 


104 


81 


» 


77 


3 


40 


-f- 36 


40 


— 54 


3o 


- 95 


18 


-f- 3a 


ai 


3* 


18 


H- 18 


i5 


9 


13 


H- 4 


16 


3z 


6 


— 65 


z 

37 


— 60 


a9 



ri 

< 



aoo 

97 
81 

77 

39 

39 
3o 

az 

ai 

18 

i5 

9 

9 
5 

o 



35 



De IgOO a 4810. 



ÄTATS. 



I.Ohio 

a. Tennessee a . 

3. Kentucky a. . 

4. New-Tork . . 
5.Georgiea.. . 

6. Vermont. . . 

7. Pensylvauie . 

8. Ma^sacbus. (x) 

9. Carcrfine S. a. 
lo. N.-Hampshire 
n.New-Jersey . 
la. Caroline N. a 
1 3. Delaware a. . 
i4> Rhode- Island. 
i5. Virginiea. . 
X 6. Mary Und a . 
17. Connecticut . 
Missouri a. . . . 
Indiana. . • . 
Dist. Federal a, 

TOTAI. . . 



O 

£2 



S 



409 

z36 
8x 
67 
43 

41 
35 
aa 
10 

17 

£8 

la 
18 
12 

8 
ir 

5 

334 
341 

7a 



O 
H 

O 

s 



O 

s 



37 



aaS 
100 

27 
76 



— 53 
4- 34 

M 

— x3 

»7 
3a 

71 
i3 

3 

67 

390 

75 
66 



< 

8 



3o 



409 

148 

84 

64 
55 

4i 

34 
aa 

ao 

17 
z6 
16 
i3 
II 
10 

9 

4 

356 

334 

71 
36 



(i) Massachusetts la. 
Maine 5i. 



^K^gg^nS 



(i) Le signe ä indiqa« les Etats oä l'esdaTage est reconnu. 



NOTES. 



409 



III. 



IV. 



De 4810 k 4S20. 






De 1820 k 1850. | 


■^"^ 


K 


K 




""*^ 


""^ 


K 


5 




























6« 


s 


• 


• 




P« 


H i 


• 


^TATS, 


^ m 
M m 






4 


^TATS. 




3 5 


-< 






^ 


U 







n *■ 
■* j 


f» ä 


• 


a. •* 


^ 


s 


H 




fib •* 


^ a 


^ 




s 


s 


m 






189 


S 




I.Indiana . . . 


5o5 




20 


5oo 


I. Illinois. « . . 


— 81 


i85 


a. Illinois. . • . 


348 


+ 446 


35i 


2. Alabama a. . 


123 


-1- 181 


142 


3 Ohio .... 


l52 




» 


l52 


3. Indiana • . . 


i33 


» 


i33 


4. Louisiane a . 


100 




100 


100 


4. Missouri a. • 


io5 


-f- 145 


III 


5. Tennessee a . 


58 


+ 


80 


62 


5.Missi8sipia. . 


66 


H- 100 


81 


6. New- York. . 


44 


— 


33 


43 


6. Ohio 


61 


» 


61 


7. Kentuckys . 


34 


-f- 


58 


39 


7. Tennessee a . 


58 


H- 79 


6i 


S.Georgiea , . 


3o 


+ 


42 


35 


8. r>ei*rgiQ a . . 


56 


-4- 45 


52 


9. Maine. . . . 


3o 




n 


3o 


9. Louisiane a . 


26 


-1- 59 


4i 


lo.Peusylvanie . 


3o 


—' 


73 


^9 


lo.New-York. . 


41 


». 


41 


IX. Carolines, a. 


12 


-H 


32 


18 


II. Maine. . . . 


34 


» 


34 


i2.CaroiineN.a. 


12 


-f- 


21 


15 


i2.Pens>lvaiiie . 


28 


-1- 91 


28 


i3. N.-Hampshire 


14 




» 


U 


X 3. Kentucky a . 


19 


-f- 3o 


22 


14 Nfw- Jersey 


i5 




3o 


i3 


14. Vermont • . 


19 


» 


'9 


1 5. Massachusetts 


II 




a 


ii 


1 5. Rhode-Island. 


17 


— 65 


17 


16. Yirgiiiie a . . 


10 


H- 


8 


9 


16. Ma«sachusetis 


17 


» 


17 


17. Vermont. . . 


8 




» 


8 


i7.Caruliue S. a. 


9 


-f- 22 


16 


18 Rhode-Island. 


8 




56 


8 


18. Caroline N.a 


i5 


-\r ao 


i5 


19. Maryland a, . 


II 




4 


7 


19. Nfw- Jersey . 


18 


— 70 


i5 


ao. Connecticut . 


5 




69 


5 


20. Virginie a. . 


16 


H- 10 


»4 


a I . Delaware a. . 





H- 


8 





21. N.-Hampshire 


IG 


» 


10 


(i) Missouri a. . 


287 


-H »93 


288 


22. Maryland a . 


i5 


— 4 


10 


Michigan .... 


88 




» 


88 


23. Connecticut . 


8 


— 74 


8 


Dist. Federal a. . 


43 


-1- 


18 


38 


24. Delaware a. . 

Michigan 

Arkansas a. . . . 


8 
255 


— 27 
» 


5 
256 


Moyenne . • . . 


34 


2 


9 


33 


I04 


-1- i83 


ii3 


j 








Dist. F^erai a, . 
Moyenne. .... 


26 
34 


— 2 


20 
33 


(i) T compris 


FArli 


yansa 


3i 



Les esclaves qui figurent dans la population des Etats dont la 
Constitution ne reconnait point Fesclavage, sonttres peanombreax. 



(1) Le eigne a indiqae les Euts oa r«scUTaf« «ik Nooiina. 



4o6 



NOTES. 



I. 



n. 



De nOO k 4800. 



tlATS. 



z. Kentucky a, . 
a. Geurgie a, . . 
S.Termont. . . 
4. New* York. . 
5. Carolioe S. tf. 
0; Pensylvauie. . 
7* N.-Hampshire 

8. Caroline N. a. 

9. Mas8achus.(i) 
io.'Virginie a . . 
ii.New-Jersey. . 
19. Maryland a. < 

1 3. Delaware a. . 

14. Connecticut. . 

1 5. Rhode-Island. 

Mpyennne. . . . 



(i) Massachusetts xa. 
Maine 57, 




De IgOO a 4810. 



ÄTATS. 



O 



S 



I.Ohio 

a. Tennessee a . 
3. Kentucky a. . 
4.New-Tork. . 
S.Georgiea. . . 

6. Vermont. . . 

7. Pensylvanie . 

8. Ma^sachus. (i) 

9. Caroline S. o. 

10. N.-Hampshire 

1 1. New-Jersey . 
ii. Caroline N. a 

1 3. Delaware a. . 

14. Rhode- fsland. 
i5. Virginie a . . 
16. Maryland« . 
17. Connecticut . 
Missouri a. . . . 
Indiana. . • . 
Dist. Federal a. 



Total . 



409 

x36 

81 

67 

43 

41 
35 
aa 
10 

17 

£8 
12 
18 
12 

8 

II 

5 

334 

341 

72 



3 s 



-h 



-1- aaS 
-h 100 

— 27 
76 



53 

M 

34 

M 

i3 
07 
3a 

71 
i3 

3 

67 
390 

75 
66 



-h 



37 



< 

8 



3o 



(i) Massachusetts la. 
Maine 5i. 



409 

148 

84 

64 

55 

41 

34/ 

aal 

ao 

17 

16 

16 

i3 

1 X 

101 

9I 
4 
356 
334 

71 



36 






(i) Le signe a indiqu« les Etats oü l'escIaTage est reconnu. 
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III. 



IV. 



De 4810 k 4820. 




De 1820 ä 1850. 1 


"^ 


K 


K 






"^ 


K 


K 
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^TATS. 


^ m 


3 


i 


• 

< 


^TATS. 


5- 


3 5 


• 

-< 




& 2 
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5 







^9 _* 


P u 


• 


Ol •* 


a. 


a 


H 




Oi •* 


z a 


^ 
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189 


S 




I.Indiana . . . 


5o5 




ao 


5oo 


I. Illinois. . . . 


— 81 


x85 


a. Illinois. . • . 


348 


+ 446 


35i 


a. Alabama a, . 


ia3 


-1- 181 


142 


3 Ohio .... 


i5a 




a 


i5a 


3 . Indiana . . . 


i33 


» 


i33 


4. Louisiane a . 


100 




IOC 


100 


4. Missouri a, \ 


io5 


-f- 145 


III 


5. Tennessee a . 


58 


+ 


80 


6a 


5.Missi8sipia. . 


66 


-1- 100 


81 


6. New- York. . 


44 




33 


43 


6. Ohio. .... 


61 


» 


61 


7 . Kentucky a , 


34 


-1- 


58 


39 


7. Tennessee a . 


58 


-H 79 


6i 


8. Georgie a . • 


3o 


4- 


4a 


35 


8. r.eorgie a . . 


56 


-4- 45 


52 


9. Maine. . . . 


3o 




» 


3o 


9. Louisiane a . 


a6 


-f- 59 


4i 


xo.Peusylvanie . 


3o 


— 


73 


»9 


lo.New-York. . 


41 


». 


4i 


XI. Carolines, a. 


la 


-H 


3a 


18 


II. Maine. • . . 


34 


» 


34 


la.CarflineN.a. 


la 


H- 


ai 


15 


la.Pens^lvanie . 


a8 


-*- 91 


a8 


i3. N.-Hampshire 


14 




» 


14 


i3. Kentucky a . 


19 


4- 3o 


aa 


14 Nfw- Jersey 


l5 




3o 


i3 


14. Termont • . 


'9 


» 


19 


i5.Massacbusettb 


II 




» 


ii 


1 5. Rhode-Island. 


17 


— 65 


17 


i6.yirgiiiiea. . 


10 


H- 


8 


9 


16. Maüsachusetis 


17 


» 


17 


17. Vermont. , . 


8 




» 


8 


i7.Caruliue S. a. 


9 


-f- aa 


16 


18 Rhode-Island. 


8 




56 


8 


18. Caroline N.a 


i5 


+ ao 


i5 


19. Maryland a. . 


II 




4 


7 


19. Nfw- Jersey , 


18 


— 70 


i5 


ao.Couneclicut . 


5 




69 


5 


ao. Virginie a . . 


16 


H- 10 


»4 


a I . Delaware <!• . 





-1- 


8 





ai.N.-Hampshire 


IG 


» 


10 


(i) Missouri a. , 


a87 


-fi »93 


a88 


aa. Maryland a . 


i5 


— 4 


10 


Michigan .... 


88 




n 


88 


a3. Connecticut . 


8 


— 74 


8 


Dist. Federal a. . 


43 


-f- 


18 


38 


a4. Delaware a. . 


8 


— a7 


5 


Moyenne .... 


34 






33 


Michigan 

Arkansas a. . . . 


a55 
104 


m 

-1- i83 


a56 
ii3 


ao 


' I 


' 


Dist. Federal a. . 
Moyenne. .... 


a6 
34 


— a 


ao 
33 


(i) T compris 


rArk 


ansas. 


1 


3i 



Les esciaves qai figarent dans la population des Etats dont U, 
CoDstitation ne reconnait point Fesciavage, sonttres peunombreux. 



(1) Le signe a indiqae les Euts oa retoUTag« «ik Noonno. 
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Ge sontles restes dela population esclave qui y existait autrefois et 
qui vitaujourd*buidans une especed'elat de servage; oucesoDtdes 
esclaves qui avaient ^t^introduits dans ces Etats avant qu*ils ne fus- 
muki ojrgaoii^ Ge dereier et» est eelui de riodiana et de t'IUinois^ 
|kar exemple* 

Od peut remarquer que les Etats ou Ton euUive le eeton figurent 
4ans les p^itiiei^ rangs sur ce derniei^ tablean ; cö sont 1' Alabama, 
jt^ Missbsipi, le Hi^issourii ie Tepness^e^ la Gigorgie. 

II ^st dlgne d'attention aussi que, ^^^^^^^ 1*^" exporte des es- 
llayeB en grande quautit^ des ancieos Etats du Sud, VirgiDie^ Gare- 
tlue du Nord^ Maryland, la proportiop des esclaves y esten progres, 
#xeepte daos le Maryland^ d'ou Tesclavage teOd a disparaitre aidsi 
^ue de' Delan^are. Le ^iles* Jlegister appelali dernieremenl (i3 fevrier 
1836 ) tes r^flexions des Am^ricains sur ce fait que, d^ns rensemble 
fes ctnq Etats de Yirginie, Maryland, Georgieet Carolines, de 1790 
\ x83ö, la population blanche avait au^ment^ de iSo p. 0/0 et la po- 
pulation noire ( itbre ou esclave) de 224 p. 0/0. 

Note 39. ( Page a33. ) 

froisJU tdmänoipation des escläpas. 

La loi anglaise de 18 33 atipülalt que, le i^ aoÄt 18 34» les noirs 

^eviendraient appretitis^ et ne seraient plus tenos qu*ä quarante-cinq 

leures de travait par semaine, soit sept heures et demie par jour 

|lendant six jours. Uapprentissage finira le i^^'aoüt t84o pour les es- 

^ves des champa, et le x^' aoiit x838 pour les esclaves des yfnes\ 

tte ouvriers et les domestiques. A partlr des ^poques fixees, les es- 

lilaves seront des travailleurs libres. Tous les ienfants qui naitront 

||ost^rieurement k la date de la toi seront libres. Une somme de 

|o,ooo,ooo lilv. st;. ( 5oo,ooo,ooo fr. ) ä ete allouee pour indemniser 

1^ propri^taires d'esclaves. L'indemnit^, ä raison de 760,000 esclaves» 

4erai| de 667 fr. bar tete de negre de tout äge et de tout sexe. En 

lupposaüt le m^n^e chiffre, ce serait, pour les a millious et demi d'es- 

l)laves c^tti^existent dans les Etats-Unis, 1,667 millions. L*indemnit^, 

att taux de'5oo fr., par^tete,^^couterait aujourd'hui i,a5o millions. 

Pour^queje gouveraement fed^ral 'fit celte depense, il faudrait que 

les idees g^n^ralement recues en Am^rique, sur les limites deraclion 

de ce gouvernement, fvssent radicalement chang^es. 



Note 40. ( Page' 233. ) 
jbdgrttdätlon des gefts dt Couleur librei, 

Yoici un extrait du preraier rappert de lü So€i6l6 des prisons 
( ^f^ssn Dlscipline Society ) , qui inoiitre qiiel ^sl ie degr4 d'ab}cctioii 
oü soat r^duils, aux ^tats-Usis, les ^ds de eouleur libres : 

« La popttlation da Massachusetls s'^leve a 5 38,000 habhant^ la 
populalioD de eouleur k inoiDs de 7,^00. Le nombre total des con« 
damu^ est de 3x4 : celui dea eondaniD^s de eouleur^ de 5o$ o'cst-ä» 
dire que les bommes de eoctleur foFmeut 1/74^ de la popnkitioD et 
enviroo z/6® du nombre des eondamn^, 

« Dans le Connecticut) k population totale est de 175,000; la po» 
pulatrion de eouleur s'eleve a peu pres a 9,ooo ; le nombre etitier des 
condamnös est de 117, celui des condamn^s decouleur de 3^ ; ce qui 
donne, eii boramesde eouleur, 1/34*^ de la population totale^ et i/3® 
des Go»daaiti6$. 

«.Dans le Vermont, la population totale des gens de eouleur %s% 
de QiSseuIement, dont 34 sout auT^nitencier. 

« La population entiere de T^tat de Ncrc<r-York est de 1,372,000; 
la population de eouleur, de 39,000; le nombre total des condamn^s 
dans la prison de TEtat, qui est situ^e dans la ville, est de 637, dont 
i^ hommts decöuleur; oä qui fait, pour les gens de eouleur, i/35® 
de la population totale, et environ 1/4 des condamn^s. 

« La population de Ndw-Jersey est de 377,000, dont 10,006 pe#< 
sonnes de eouleur; nombre tdtal des condamn^s^ 74: oondamn^ 
de eouleur, 14; e'est-a-dire que i/i3« de la population appartientii 
la classe de eouleur, et que i/3 de condamn^ est de cette classefi 

« L'Elai dePensylvanie präsente une population de z,o49,oo<l; tft 
population de eouleur y est de 3o,ooo. £n 1816, le nombre total dea 
condamn^s 6tait de 407, celui des condamnös de eouleur de 176; ee 
18x9, nombre total d^ condamn^, 474? condamnl^s decöuleur, x6S| 
ce qui donne pour les gens de eouleur, i/34<' de la population^ totale^ 
et plus de t/3 des condamti^a. » 

Dans un discours a la Soci^tö de Colonisation de Keotueky» 
M. Clay a dit : « Lee vices des bommes libres ne protiennent point 
« d'une depravatien irib^^me a leor organisatioD natuh^ie , liteia 
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bien de lear situatioii malbearease. Les rapports sociaux consti'» 
taent an besom qae les bommestendentaseprocarer par tootes 
leurs facultas. Ces rapports ne pouvaDt ^tre^tablis, poor les dchtb 
libreSy daos les cbisses bonorables de la soci6t^, ni m^me toujoars 
parmi eux, ils se mllent aux esclaves et aax gens les plus corrompus 
et les plus d^grad^s parmi les blancs. La corruption et tout ce qui 
en r^ulle d'attentats contre la soci^t^ sont les consöquences d'une 
pareille existeuce. Les propri^laires d'esclaves qui oot dans leor 
voisinage quelques familles de geus de couleur libres, saveot com- 
bien le contact en est pernicieux. Les registres judiciaires, princi- 
palenient ,dans les grandes villes, pr^ntent des t^moignages ef- 
frayaots du nombre disproportionn^ des crimes commis par les 
iodividus de couleur libres. Le danger de lenr aecroissement dans 
les villes est devenu s^rieux, et appelle un remede efficace. On Ta 
«i vivtftaoent senti ä Cincinnati, que Ton a cru devoir y recoorir 
i la mesure rigoareuse de Texpulsion de tous ceux des gens de 
couleur qui ne pourraient offirir caution pour leur bonne con- 
duite. » 

Note 41. (Page a33.) 
De VEsclapoge dans Us Repuhllques, 

On s*6lonne de ce que l'esclave et rhoninie de coaleur libre 
soient, dans le Sud dei'Uoion^ soumisa une i^islation beauconp 
plus rigoureuse que dans les colonies qui d^pendent d'une monar- 
cbie absolue, comme Tile de Cuba, et de ce qu'il soit, pap exemple, 
d^fendu, sous peine d'ameode et deröclusion, d*apprendrea lireet 
a ^crire a Tun ou a l'aulre. Le coniraire serait bien plus surprenant 
Siy dans un pays oü la libert^ est illimit^e pour les blancs , vous 
avez une fois reconnu Tesclavage, vous ne parviendrez a le main* 
tenir que par une l^islation de fer; vous serez oblige de meCtre le 
noir dans l'impossibilit^ de lire, car 8*il pouvait lire vos constitu- 
tions e( vos d^clarations des droits qui coi^mencent par ces mots: 
« Tous les bommes sont de droit naturel libres et ind^pendants , ■ 
comment ne serait-il pas en conspiration permanente contre vous? 
liest juste de dire que si aux £tats-Unis les esclaves sont d6gi*ad^ 
intellectuellement et moralement, ils sont trait^ avec bamanit^ sous 
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le rapport mat^rieL Les esclaves ici sont moios surcharg^ de travafl , 
mienx nonrris et mieux soign^s que la plupart des paysans d'£u- 
rope. Lear ötat de bien-dtre est attestö par la rapiditö avec laquelle 
leur race puilule. 

Note 4a. (Page a44* ) 
Proch des Ineendiaires du eouuent des UrsuUnes, 

L'intol^raoce d^une partie de^la population protestante voyaitde 
t^es mauvais oeil un couvent d^Ursulines Stabil a Mount-Benediet ^ 
daDS la commune de Cbarlestown , faubourg de Boston. Ces reli* 
gi^usesse.coDsacraieot ä T^ucation des jeones filles, etbeaucoup 
. d^ fami lies protestantes leur avaientconfie leurs enfants.Tout proove 
quVUesn'^taientnollementdevor^es.de proselytisme. Au commence- 
ment d'aoAt i834»ie bruitser^pand dans Charlestown qu'une jeune 
fille, runedessoeursyestretennede force dans le couvent. Les je/^<;//R«ii 
(conseillers municipauz) s*assemblent; cinq d*entre eux se rendent 
au couvent et le visitent de la cave au grenier , voient la religieuse 
quiest d^peinte comme une victime de la discipline catholique, et 
s^assiirent qu'elle est dans le couvent par Teffet de sa libre volonte. 
Its en porlent publiquemcnt t^moignage. Cependant, le soir du xx 
aoi^t, le couvent est entourö, puis assailli par une poign4e de ban* 
dits, a la tele desquels se distinguait le nomm^ John Buzzell, bri* 
quetier , homme. connu par sa brutalite. Les soeurs sont chass^s 
violemment; tout est livr^ au pillage; les tombes des morts sont 
ouvertes. On met le ieu an couvent , il brüle a la vue des selectmen^ 
les pompiers de Boston accourent; la populace les emp^che d'ap- 
pKQcber, et les repousse de vive force* * 

Divers hommes pris en flagrant delit sont arrdt^, entre autres 
Buzzell; on les jugeen i835 a Boston. Les l^moins n'osent pas d6- 
poser, une inflnence royst^rieuse a cliang6 leur langage ;le ministere 
public, qui avait d'abord deman^i^ inutilement la remise de Pafifaire 
jusqu*ä ce qu'on e6t pu ^laircir les roen^ qui avaient pro- 
voqu6 Pattentat ^ plaide enfin la cause de l'ordre avec une g^n^ 
reuse Indignation. Tous lesaecus^ sont acquitt^a ä Fezception d*iui 
pauvre jeune hemme nomm^ Marcy, qui est condamn^ a quinz^ oa 
vingt ans de r^losion;. roais Fopinion publique oblige bieatdt le 
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^«e-fpooTemear dt TEtat a Ivi fafre grftee. BiukcM et Kelly, tmt 4k 
-SM oomplices, devienoefot d» li^ros ; on les porte an ix i o^ B f fft, 'dm 
l i stet de «onscnftioB ciretilent a kor profit. Lea reNgienses a^ta^es- 
seot une p^titioa a la l^islature de Massachuselta , «fta qoe l^tat 
les indemnise des pertes que la Force publique a laiss^ consommer; 
les citoyens les plus ^clair^ de Bosron s*ioterposent cbaudemeDt en 
leur faveur; la Giambre des Repr^seDtants repousse leur demaode 
a une immense majorit^. L'aouiversaire de rincendie arrive, et les 
M>itafits de CbaHestown te c^lebrent commeun jöar de glofre; 
Hs organisent un tir dont le but doit Hre un tablean repr^sentant la 
snp^eure des Ursulines. Les selectmen parvieAnent a faire suppH- 
tnerle portrait, maisnon la c4r^monie. Enfin, poarmettre le comble 
\ tant de violence et dMmpndenr, on a va, en i836, deax des incen- 
diinres deraander une indemnki ä la Ugislatnre pour le mal qu'ils 
avaient souffert ä Toccasion du proces. Le comil^ cbarg6 d'examiner 
la Petition revint avec un projet de loi ä TefTet d*accorder ä 
<^cun de CCS deux miserables une somme de 5oo dollars : pour 
rhomieur du Massacbuselts, je dois ajouter quelebill a k\jk rejel^ k 
la seconde leclure. 

Note 43. (Page a4J».) 

Autoritds municlpales, 

Dans les grandes villcs , le conseil municipal est ordinairement 
partag6 en deux cörps, par analogie avec le Systeme des deax 
"chambres. A New-York il y a les aldermen et les assistant-aldermen. A 
Fliiladelphie il y a \e select-council {^con%Q\\ choisij et le common- couaeH 
(conseil municipal). La r^partition des pouvoirs est faite tres diver- 
sement entre cos deux corps dans les diverses villes. Dans certains 
cas d^termin^s, iis se reunissent en une seule assembl^. Ils sont 
eins par quartiers, comme nos conseillers municipaux, et g^närale* 
ment pour un an. A New-York il y a quinze aldermen et quinze ns- 
sistant'aidermen; dans les villes moins populeuses, ils sönt moins 
nomhreux. Leurs fonctions sont gratuites, except^ dans quelques 
tflles oü ils remplissent les fonctions de juges de paix , et ou ils ont 
des slgnatures ä donner; ä ce titre ils re^oivent des honoraires da 
public qui s'adresse a enx; a Philadelphie j ce sont des places assez 
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lucratives. Ges conseils administreot la commune comme la l^gis- 
lature adinioistre Tl^tat. Leur autorit^ est plus ^tendue que ne Test 
Celle de nos oonseillers muoicipaux. Dans certains eas, iis exercent 
des fonctioos judiciaires assez importantes; ils si^neDt comme juges 
a la Cour du maire (Majror's Court). Les villes (ctVi^j) ont ordinalre- 
ment un maire qui est le pouvoir ex^cutif de la commune, L'autörUi^ 
du maire est beaucoup m6iDdre, relativement ä celle du conseil 
municipal, en Am^rique qu'en France, ll est salaried^ns le« grandes 
villes, ä New-York, a Philadelphie, a Baltimore, ä la Nouvelle-Or- 
leans, etc. Le maire est 6lu tantot par les ciloyens, tantot par le 
conseil municipal. Dans TEtat de New-York, la ville de New-York 
est la seule oü les citoyens nomraent leur maire. 

Le pouvoir ex^cutif, r^duit cömme il Test , ne röside pas tout en- 
tier entre les mains du maire. 11 est g^n6ralement partag4 entre le 
maire et Xerecorder. Les fonctions de ce derhiet* sont particuliere- 
ment judiciaires et de surveillance. Les prisons et hopitaux sont 
sp^cialement dans ses attributions. II est salari6 comme le maire, 
et il est ^lu de la mSme maniere. Dans la ville de New-York cepen- 
dant il estnomm^ par le gouverneur et le sehat de T^tat. Ce fonc- 
tionnaire a de Tanalogie avec nos ci-devant procufeurs de la com- 
mune. 

Le nombre des villes {eitles) est peu consid^rable. On n*en accorde 
en gen^ral les pr^rogatlves qu*aux populatlods de ta,ooo ä i5,oo6 
ames. Dans tout TJ^tat de New-York il n*y a que neuf villes ( eitles), 
II y a un plus grand nombre.de vlHages, qui sont de petites villes, 
avec un gouvernement pourvu de moins de pr^rogatives que celu 
des villes. Tout le reste est assimile aux communes rurales. Celles-ci 
sont gouvern^s par un conseil municipal, assistö de divers magis- 
trats sp^^iaux, pour les ^coles, les pauvres, les routes, les clotures 
des ehamps {fences.) 

Le gouvernement des localit^ varie d'ailleurs beaucoup avec les 
£tots. 

Dans le Sud, les communes rurales n'existent pas, il n*y a que des 
comt^ (x). 



(f) Voir note i4> 
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Note 44. ( Page aSS. ) 

Tfoees de la domination franetäse ä Kingston^ 

Tai ^t^ plas hearenx ä Kiogston (Haut-Canada), autrefois fort 
FroDtenaCy a FeiLtr^init^ nord du lac Ontario. Daos la cour de la ca- 
semed'an des r^imeots anglais qui y sont statioDn6s» 00 voit les 
fondations d*ane muraille qoi faisait partie des constructioDs 6lev6es 
par La Salle oa par ses successeurs. 

Note 45« (Page a6i.) 
De t Anthracite, 

£n x8x4, lorsqae les Anglais tenaient les Ana^ricains bloqu^s 
dans leura ports, et emp^chaient la bouille de Virginie d'arriver a 
Pfailadelphie par la voie de la mer, qui ^tait la seule praticable, 
quelques fabricaots, qui avaient besoin de eharbon, ayaoC entenda 
dire qu'il existait un gite cbarboonier pres des soorces du Scbuyl- 
kill, en fireiit venir a graods frais quelques cbarret^; i\s oe purent 
parvenir a Tallumer. L'uo dVux, M. J.-P. Wetherill, ni*a dit qu'il 
avait profit^ d'un trou dans un champ, aujourd'hui couvert de 
ruesy et qu'il y avait enterf^ ranthracite pour s'en d^barrasser. Le 
hasard fournil cependant une dömonstration irr^cusable de lacom- 
bustibilit^ de ranthracite. Un de ceuxqui en avaient achel4, ravait,en 
d^sespoir de cause, abandonnö en tas pres de sa maison. Une nuit, 
11 fut r^veill^ par une clart6 assez vive et par des p^tillements : c'etait 
l'anthracite qui s'^tait enobras^. On r^p^ta les essais ; on apprit a 
manier l'anthracite ; on construisit des fourneaux de forme plus ap- 
propri^äsa nature. Maintenant ilserta tousles usages dornest iques. 
Au Nord, sur le littoral, on ne consomme pas d'autre combustible 
dans les cuisines et dans les salons; on Temploie dans un tres grand 
nombrede fabriques pour chauffer les chaudieres. On commenceä 
s'en servir a bord des bateaux a vapeur. Sur le Colombia , qui va de 
New-York a Charleston, j'ai vu briilerde l'anthracite r^ulierement. 
On ne brüle pas autrechose sur les bateaux qui vont de New-York a 
Jersey - City ^ de l'autre cot^ de l'Hudson. £n i836, le docteür NoU 
Ta essay^ avec succes sur le bateau a vapeur iVbf«/irfy entre New-York 
et Albany. 
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L'anthracite n*existe, ou au moins n*est öxploit^ qu'ea Pensyl- 
Yanie, daDs les montagnes comprises entre la Susqu6hannah et la 
Delaware. II y a trois centres principaux d'exploitatioD , Tun aux 
sources de SchoylLill, Tautre ä celle du Lehigh , le troisieme ä cellf^ 
da Lackawaxen. Ces trois cours d*eau sont des affluents de la De- 
laware. Le tableau suivant montre quelle a ^Uf chaque ann^e, la 
quantitö de tonoes d'anthracite extraites et conduites au marche 
depuis rorigine jusqu'a pr^ent. 



Axrxriss. 
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• 
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106,244 
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80,000 


557,000 
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Note 46, (Page 373.) 
Conclusion de Vaffaire de la Banque et des Ddp6ts publics. 

La Banque semblait d^cidöment terrass^e, lorsqu'un de ces re- 
tours de fortune impr^vus, dont les exemples sont fr^uents dans 
les pays dtoocratiques, est venu lui rendre TexisteDce. 

Aux 6lections g^n^rales de i835, en Pensylvanie, rOpposition 
eot completement l'avantage. Elle nomma le gouvemear de TEtat^ 
la majorit^ de la chambre des Repr^entants, et une foule d'officiert 
miinlcipaax et de comt6. Ge n'est pas que rOpposition filft en mä* 
jorit^eo Pensylvanie; sur 301,000 voix, le parti de rAdmiolstratioii 
I.— 3* KDiTioir. 27 
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e» eüiC. 10^,000; mais par ua vertige inoui, ce parti s'ötah dlvis6 
daoa oet lUat en deux fraclioDg irreoonciliables. Les uns voulaient 
la r^dleotion de l'ancien gouveraeur , M« Wolf; les autres , ne le 
qroyant pas un democrate assez pur , kii avaieot suscite un rivai^ 
M. Muliienl»erg. Les amis de M. Wolf et de M. Mulbenberg ne purent 
s'entendrp nulle pari, mcme sur le choix d'un scheriff ou d*uii oo* 
roner. Les uns et les autres füren l dotac en minorite presque par- 
tout, et comme la majorit^ relative ^aii seule requise, le catididat 
de rOppoftition , M. Bitner , fut ^lu gouverueur avoc une Chambre 
des Representants de meme opinion. 

La Banque demanda k la L^gislature de l*£tat une charte comme 
banque locale de Pensylvanie ; la Chambre des Representants Tac- 
fiorda ; le Senat , ou le parti d^mocratique etait resle en majorit^ 
parceque cette assemblee n*avait ^t^ renoqvelee qu'en partie, n'osa 
pas larefuser, ä cause des gi*ands avantages que le bill d'autorisa- 
tion stjpulait au profit de TEtat. Le 18 fevrier, le bill fut rev^tvk^e 
lasignature du gouverueur, eteut.force de loi. 

La Banque a vers6 dans la caisse de T^tat des sommes eonside* 
l»ble9 * 

1*» a,5oo,ooQ doli, une fois pay^s , ou 1 3, 3 3 o., 000 fr. 

ao Unesomnie annuelle de 100,000 doli, pendant 

yingt ans. 10,670,000 

3*> £nsouscnptionsä divers ouvrages execut^s par 

4es compagnies, 675,000 doli., ou 4« 100,000 



28,100,000 
En outre, eile s'est engag^e ä preter ä T^tat une 
somme de 6,000,000 doli. (82,000,000 fr.) ä 4 p. ojo 
au pair, ou a 5 p. op ä iio, ce qui equivaut a un 
doq de 600,000 doUars, ou 3,aoo,ooo 



3 1,3 00,000 



C'ßst beaucoup d'argent, sans doute, mais il faut remarquer 
qu'une partie, peu consid^rable, il est vrai, de cqtte somme rappor- 
tera quelque int^ret ; c'est celle qui est consacröe a souscrire a di- 
irers ouvrages, Puis lä Banque a son existence assur^e pour le long 
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i^Uii de IretHe wo$ 9 pendatit lequel il lui sera potsUil« de rccoiK{a4- 
fir 900 «neienoe po»itioii ; puis sa pouvelie chaarte l'autoriie i'Miit 
U tfa€c des efieCs publics, qui lui itait interdit adparavant; pai« 
encore eile remboursera au pair la soascription du ^;auverDcineiH 
fiMeral , et «Ike la replacera k ao p. o|o de böo^fice au mo^as : 10 
p. 0(0 sur 7,000,000 doU. repr6sent£nt i,4oo,opQ doHM oa 7#4'7<^><^oo 
fiwocfs ; eofin la Banque avait une r^serve consui^rable , qui «idära 
a couvrir les debourses impoi^ p^r la L6gi»la(u«e. 

J^aiJleurs» n Ja Ba«qu< o'avait pas conscnli a ecsacri^, m 
cliarle n'eüt pas pass^ au S^nat. Les PeasyUaqjens, tout /«tsJksoHmmt 
qu'ils sont, n'ontpu r^sister « la «alislactloii 4« iernHiMr , «aas 
bours* delier , leurs «ravaox poislks , eC 4e -reduire lee ta^e» qu^ils 
s'^taiant impos^s pour assurer le «ervice de k detCe pqbliq«e ee«- 
Xraatäe k roceasion de oeß travaux. Le Sönat de Pensyfvaote a 4Mt 
suiyne le torrent de ropiaion publique , et €e4le-ei ne ^ ^t f%a 
hauitfraent prononc^e , si les largeseea de la Baaque n'evasept fas4n4 
foK amples. La cbarte d'autoriaatioa de la Baoque eet imikiM9< 
« Aiste pour la suppcession des jtaxes Stabiles au pro^ defJ^tataar 
« la propri^t^ mobtUere et immobilier« , pour eoniiauer et 6Ce»dn 
« leg Iravaux publics de r£iat,et pourd*«£</rMo^yW/«.«L'uBdee8a 
autres objels est Tautorisatioa de 4a BafM^e. 

Lf s partisan^ du ^^a^ral Jackson ont p<Hiss^ les plus fnena^ontes 
claiDCUPS AOBtre la L^ialature de la Pensylvauie et eontre ia 
Banque. Le {;ÖB^ral a eu uoaeoes de violeote col^re. 14 avait pr4e^ 
demoneot « dans ses messagea , dit que la fiauque ^ait iasolvable t 
daos qeLui de 1 634-35 , il Tavait accus^ de faire assassiner les oif> 
tQ^eas daJisks ruesde Philadelphie. £n cettectrcoaeiaDce, les jouff« 
uaux qpilui soot d^ou^ 'OQt«xbort6 la populatioa ä aller raser im 
Banqu£ , «^ k srnnet» du ul sur la place oh aujeurd'hui eile /4Uve, Tout «st 
cepeadant «esA^ doaa Tordre. La Banque a lait ua«9ipr«B4'Mi £a^ 
rope pour reoibourser le ^ouvemement f^däral. £lle a«r^ daiM iaa 
principales villes de TUnlon des agences qui lui procureropt «B« 
boDoe part du bea^^se de ses ci-devant suecursales ;-et a« lieude 
faire le jcbaDge int^^ur a peu pres gratis , comme aupara^aet , eile 
se le fail payer eher. J'ai däja dit que, au tnilien de -1RS6 , aoB 
prix du chaoge eutre New 'York et la Nouvetie-Orii^iis ftait de 
a i\% p. 010. 
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II est curieux que ce soit le goaveroement föderal qui ait paye la 
plus forte partie des frais de la guerre du g^n^ral Jackson coDtre la 
Banque. II a perdu , en effet , non seulement les sommps comptöes 
par la Banque a TEtat de Pensylvanie , mais aussi la difference de 
ao p. o|o sur sa souscription , en admettaut que celle-ci lai soit 
rembours^e au pair , et enfin sa part de la r^serve. 

L*aüimosite du parli jacksonien contre la Banque n'est pas inac- 
tive. Elle r^ussira peul-etre ä empecher la circulatiou des billetsde 
la Banque hors de la Pensylvauie , uon par des prohibilions legis- 
latives directes (la legislalure de Pensylvanie y a mis bon ordre), 
mais cn labsant impunis les faussaires qui les contreferaient. Le cas 
s*est d^ja pr^ente enVirginie. Post^rieurement au 3 mars i836, ua 
miserable, qui avait contrefait les billets de la Banque des l^tats- 
Utkis, ayant ^te traduit en justice, le jury le d^lara coupable ; 
« pQurvu qu'ily eüt des lois pour le punir. » Le juge charg^ d'appli- 
quer la peine relächa Taccus^, sous pr^texte qu'il o'existait point 
de lois pönales applicables. Cette d^cision du jugeetaitevidemment 
ditl^e par Tesprit de parli. La Banque ayant deux ans pour clore 
ses affaires com ine Banque Nationale, ses billets ont cours l^gal 
jusqu'au 3 mars i838. Les peines portees contre les contrefacteurs 
par la charte de i8i6doiveiit^tre appliqu^es jusqu'a Texpiration de 
ced^lal, tout aussi bien qu'avant le 3 mars i836. Depuis que Tl^tat 
de Pensylvanie a accorde une charte a la Banque des Etats-Unis, 
rhonneur et TinJ^pendance de cet Etat sonL Interesses ä ce qu'elle 
ne subisse d*avanie d*aucune sorte dans les aulres Etats ; et la Pen- 
sylvanie ne Toubliera pas. Au surplus, lors meme que la Banque ne 
pourrait plus faire circuler ses billets dans toute TUnion , eile y 
perdrait assez peu. Les b^nefices de la Banque, comme banque de 
ciiculation, etaient, ainsi que je Tai dit (note i3), mediocrement 
considerables, puisqu eile avait une m^diocre quantite de billets en 
circulation , et eile retrouverait , parle change interieur,ce qu'elle 
aurail perdu de ce cote. 

A la fin de la session de 1 835-36, le Congres a pris un parli au 
sujet des fonds du Tresor, qui, depuis qu'ils avaient ete enleves a 
la Banque des Etats-Unis, ^taient dans les coffres des banques lo- 
cales , sur lesquels le Gouvernement n'a aucun controle legal. Ges 
fonds disponibles s'etaient eleves, de i833 a i836, de 5o a aoo miU 
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lions de francs, et ils d^passaient ^norm^mcnt, dans certains cas, 
Tactif tout entier des banques auxquelles ils etaient confi^. 

II a ^tü s(atu6 que ces Fonds disponibles , sauf ciiiq millions de 
doli. (37 millions de francs) , seraient successivement retir^s par 
quartiers aux banques locales, du i*^'' janvier 1837 au i®^ janvier 
i838, et d^pos^s dans les cofPres'des £tats , proporüonnellement ä 
leur repr^sentation au Congres , S^nateurs et Reprisen lants r^nnis, 
Les Etats n'en paieront point d'interetSy jusqu*au moment oü les 
Services publics de TUnion enexigeraieiQt le remboursement. Ge n'esl 
qu'une distribution d^guis^. 

Le reste des foods du Tr^or (27 millions de francs) restera en 
d^pot dans les banques locales choisies par le Secr^taire du Tresor : 
cellcs-ci auront a en payer Tint^ret aap. o|o, toutes les fois que le 
d^pot excederu le quart de leur capital. 

Note 47. (Page 285.) 
Places ä VigUse, 

Dans les pays catholiques, les ^glises , vastes ^difices, sont ouverta 
a tout le peuple, sans distinction; chacun y prend place oü il lui 
plait ; tous les rangs y sont confondus. Aux I^tats-Unis, les eglises, 
tres muUipli^eselfort petites, sontbäties par entreprises, et, pour 
ainsidire, par actions. Elles appartiennent en propri^te aux fonda- 
teurs et sont ä leur usage exclusif, sauf une tribune ouverte aux 
gens peu ais4s. La part de propri^le de chacun est repr^sent^e par 
un banc {pew) qui est clos. Toute la surface de T^glise est ainsi oc- 
cupee par des bancs. La galerie qui regne habituelh^ment sur le 
pourtour,a une certaine hauteur,e3l souvent aussi divisee de men^e. 
Ordkuairement cette galerie est au moins en partie ouverte au 
peuple. 

Chaque banc se transmet et se vend comme toute autre pro> 
pri^t^. Le prix en est variable selon les villes , selon les sectes et Se- 
lon la Situation du banc dans Teglise. Les propri^taires des bancs- 
ontä payer une somme annuelle pour les frais duculte, le chaulTage 
et r^clairage de Teglise et le saiaire du ministre. Cette redevance est 
croissante avec la valeur du banc. 

Dans beaucoup de cas, les bancs appartiennent a Töglise eile- 



nAflMF, GciHe-ci le» affcnne am fid^les. L0 revena , quelqtiefois eOik^ 
8id6rab1e,qoi en r^saKe ^ sert «i couvrir les frais du culte. 

Bttt#o«8yst^«, h. phicfS occup^ par les fideies dans les ^Ines 
üipeifti de lear fertttoe , ou an moins du priA qa*ib meUent k [etkti 
InrtfM» 

A Bosidfi , lii propti^lA d^^eflains bancs, poaTantcootenirqoatf6 
ktHpetMütH»f M ti>nd de) i ä 3,ooo Francs : plas ordiDairemertt, de 
<«0<}ö a iyOO«^. Ld redeTabee annoelle que f on paie en outre a l'eglrse 
Mt de i5o ä «<io fr. , pour (10 baue de i,5oo a 3|0oo fr. On a eitcore 
ä payer quelques frais accessoires , par exemple pour fes mlftiätgri 
m lä^i «ü prMres ebarg^ de Tiaiter km gens paoirres de la com- 

A Ne#-Ydrk / la lö^tion des bancs appartenant en propl^ k 
r^glise est, dans certaines coBMUUnions , pour les gens riebe», 
de 3oo a 5oo fr. 

Dans lei dgllses de cättipagne , c'est b^aucoup moios, de 100 
ä x5o fr. 

Les catholiques, aux Etats-Unis, ont adoptö a cet ^gard le Systeme 
de« pfOtMUtitä' 

Note 49. (Pnge S940 
Des impöts aux Etats»Unis. 

La f^pu^aäce qne les Impots inspirent k la population anglo- 
aifl^ricaine se justifie par les habitudes du self-govemment, Les loca- 
lit^s et les indilridus s*administrant eux-mdmes, les gouvernements 
particuliers ont pea de d^penses ä faire ; il y en a dont le bucfget 
est presque r^duit äux appointements du gouverneur , de ses bu- 
reaux et de lä L^gislature. Des lors il n'existe aucune raison pour 
qu'ils deinandent des taxes considerables. 

Depuls quelques annees cependant, les entreprises de (ravaux 
publics ex^cut^s aut frais des Etats ou avec Taide des souscriptions 
ded villes, ont entrain^ les ^lats et les vi lies dans dos d^penses 
cönsidörabl^s. On a subVenu ä ces depenses principaleinent au 
moyen d'emprunts. On a affectö au service des int^rets des em- 
prunts certaines recettes publiques et certains irnpots speciaux , et 
aussi le f^veilu des ouvrages pour lesquels rempfunt avait lieu. 
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Ainsi r^tat de New- York a special is^pour le servicede sadette de» 
canaux le droit sur les ventes ä Tencan et an leger droit sar 1^ sei 
extrait des fources de lEtat. La Pensylvanie, qui a emprantö troi» 
fois autant que PEtat de New-York , a sp^cialise tio pbs granii 
nombre d'impots. 

Le Systeme des emprtints Substituts autant qae possible k l'im- 
pot, präsente ud grand aTantage. II prend Targent ia oü ily eo a , 
et il le prend de l'agr^ment de cclui qui k possede. 

II y a aux ^tats-Uois quatre sortes de tazei : i» iea taxes fi6d4. 
rales , qui montent environ k un doli, et un qaart (6 fr. 67 c«) pav 
t^te, et qui proTiennent presque uniqoement des douanes; eo y 
joignant les postes, qui aux J^tats-Unis ne sont pas pas consid^r^es 
comme source de revenus , les taxes f(§deraltM atteignent 7 fr. 5o c. ; 
%o les taxes d'^tat, qni sont habituellement peu consid^rables ; 
3* les taxes de comtö, qui sont aussi fort modiques; 4* les taxes \o* 
cales, qui , dans les grandes villes, sont assez ^lev^es. 

De ce premier aper^u il r^sulte que les habitants des eampagrifes 
doivent Stre tres peu tax^s. La population agricöle pale rarement 
en moyenne plus de i5 fr. par t^te, y compris les taxes föderales des 
douanes et des postes; dans ce chiffre, je ue comprends pas les 
corv^eti de deux on trois journ^es de travailqui sont habituellement 
inposees aux habitants des campagnes ponr ia röparation des 
chemins. 

Les taxes directes pergues au profit des ^tats ou des Gomt^s , 
tant sur les meubles que sur les immenbles, sont tr^s faibles. Bans 
plusieurs J^tats, comme New-York, le Maryland , New-Jersey, etc. , 
il n*y a pas d*imp6t direct au profit de l'l^tat. Dans les £tats od i\ y 
en a un,ilest presque imperceptible, de quelques centiemes de 
doli., 5, 10, 12, par cent dollars du capital foncicr (i), d'apr^ 
une Evaluation qui est rarement au-dessns de Ia moiti6 de Ia valeur 
reelle des propriet^s. 

Les ji^tats oü il existe des centres commerciaux per^oivent ordi- 
nairement pour leur compte une taxe sur les ventes k l'encan, opE- 



(t) Daus quelques Etats, on y Joint le capital mobilier qui, presque partout, est i>cu 
cünsiderablo ouevalue ti-cs bas. 
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ratioDS qui sont tres usit^ daos le |Miys (i). Gelte taxe vane, selon 
lea Jfctats et selon les objets , de x a a p. o/o. Souvent aussi ils imposent 
des patentes aux encanteurs, en outre des droits sur les ventes , et des 
licences assez fortes aux aubergistes, d^bitants de liqueurs, mar- 
chands ambulants. 

Quelques £tats ont tax^ les banques. Eo Pensylvanie , on leur fait 
verser au Tresor 8 p. o/o de leurs dividendes. 

Dans divers j^tats, il y a une capitation , poll tax, qui n*est exigible 
que des citoyens effectife, mäles, de plus de vingt-uo ans. Je ne 
crois pas qu*en aiicun cas eile d^passe un dollar. 

La Pensylvanie a 6t^ oblig^ de multiplier les irap6ts pbur assarer 
le Service de sa delte. Ainsi eile a une taxe de a i;a p. o;o sur les 
successions en ligne cellat^rale , une taxe ou patente sur les .com- 
mer^ants en gen^ral , une taxe sur les eniplois publics , qui donne 
environ 80,000 fr. ; une taxe sur l'estimation en capital de diverses 
professions, y compris mime celle du ministre des cultes ; une taxe 
sur les c^libalaires de plus de vingt>cinq ans , vivaot sansprofeasion. 
Elle se fait payer une prime toutes les fois qu'elle accorde uae cbarte 
de banque , ou qu'elle renouvelle une charte ancienne. Gelte prime 
est de 5 p. o;o du capital > pour une charte de quinze a vingt ans. 

Les ]^tats avaient autrefois des loteries , ou ils vendaient des pri' 
villges de loteries a des particuliers, ou encore ils en concedaient, 
comme encouragement, ä des compagniesde travaux publics. On y 
a renonc^ presque partout. Le Maryland est le seul Etat au Nord 
du Potomac qui ait conserve cette branche de revenu. Les chances 
llaient plus egales entre le joueur et le hanquier^ dans les loteries 
amiricaines que dans ja loterie fran^aise. 

En ^tabiissant peu ou point de laxes foncieres au proflt des l&tats, 
les habitants des campagnes, qui dominent dans les legislatures , fönt 
supporter aux habitants des villes la majeure partie des depenses du 
gouvernement. Les droits sur les ventes a Tencan forment une des 
ressources principales des Etats oü il y a des villes commerciales, 
et sont entierement acquitt^s dans les grandes villes. lis produisent 



(1) En i835, les ventes k l'encan ont atteint, dans la seule ville de New-York, le chiffirt 
de 34>3iz,6o9 doli. ( i83fOoo,ooo fr. ).) 



h, r£tat de New- Yoiic 1,460,000 fr., qui proviennent, sauf xo ü 
xa,ooofr., de laville de New-York. En Loaisiane, les taxes 4'^tat 
ODl 4t6, en i835, de 1x4,047 doli. (608,000fr.), dont 31,9x8 doli, 
provenant d^one taxe fonciere, et 82,129 doli, prodaits par une taxe 
assise dans la seule ville de la NouveUe-Orl^aos, sur la fortaoemo- 
biliere des n^ociaDtset marcbands, sor les coartiers, eDcanteurs» 
pharmacieDs, aabergistes et cabaretiers, et sur la valeurdeses- 
claves. 

Dans r^tat de New-York, les taxes d*£tat se r^uisent ä x fr. par 
tdte, dont un tiers provient de Fimpöt du sei, et deux tiers du 
droit sur les ventes ä l'encan; mais elles sont insuffisantes. L*on 
devrait peut-^tre y ajouter les p^ages des canaux, qui sont de 8mil- 
lions, ou 3 fr. 64 c. par t£te; mais, si c'est un imp6t, c*est le moins 
on^renx que Ton pnisse concevoir. 

£n Pensylvanie, les taxes dl^tat s'^l^vent de 3 fr. 75 c 1^ 4 ff. par 
tete. Depuis le renouvellement de la Charte de la Banque des j^tats- 
Unis, ce doit ^tre environ 3 fr. 33 c. 

Dans le Maryland, elles sont de x fr. 85 c., et proviennent de 
licences diverses, de la loter le, des encans, etc. 

Dans les £tats du Sud et de l'Ouest, elles sont aussi fortmodiqucs, 
de I ä a fr. environ , quelquefois moins. 

Les taxes de Comt6 sont toujours directes et-assises sur la pro- 
priet^ mobiliere et immobiliere, sur cette derniere principalement. 
Dans r£tat de New-York, abstraction faite de laville, elles sont 
d*environ 3,900,000 fr., soit a fr. o5 c. par tite. £n Pensylvanie, 
elles sont plus consid^rables. 

Les taxes municipales se coraposent presque uniquement d'un 
impot sur Ja propri^t^ mobiliere et immobiliere« Les grandes villes 
tirent aussi un certain revenu des licences des d^bitants de boissons, 
charretiers, fiacres, prdteurs sur gages {pawnbrokers) ^ etc. Les 
propri^t^s municipales , telles que les march^ et terrains, donpent 
eocore un produit notable. 

A New-York , les taxes locales proprement dites, indöpendam* 
ment du revenu des marcb^ etautres propri^t^ municipales, qui 
est de 107,300 doli* ($70,000 fr.) , se sont ^levtoen x835, a euYiron 
un million de dollars pour 270,000 habitants, soit ao fr. par t^te. 
Ce cbifFre comprend la taxe de comt^, la viOe de New*York formant 
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tfn <!of«t^ ä die gett)«k ▲ Boston » on peüt r^faltier ^ ^6 ou 17 fn 
pftf Idte» A PhHad€lplii« , y compris la tau« des pautres qui e6t aasei 
^tof^e , le» imp6ts mtmidpatls soAl d*eilTiron 20 fr. par t^te ; avec I« 
tMe de comt6| ils appfocheraiciit de ^ fr. A Washiogtoii) let 
tiivpdtf eofst plus fortfl y sttttOfQl reladvctntnt k. la riebesse cies loca<* 
Ikte» A Paris» les Mnes HiuillGipsleB sootde So fr* par töte; k LyoD^ 
de t9 fr» A Londres, les iffip6ts dipaitem Un UfBite de oe qui eet 
croyable. 

Dans Im danpagtiet, 14 öil tt eaitte det ibaiMöiptlitte » lee taies 
flMiDielpbles 9öDt tr^ fftibl«». Elite» sdfll directus. Datis l'l^tat de 
K^w-Yorky k Tille de N«w«-Tork exeept4e} elles soot moyeime- 
medt de t fr. 6$ e« par töte» noo compris la taxe des tolles pri- 
naires. 

II existe donc, sous le rappon des taxes muflicipales, Qne grande 
dlfi^redee efttre les ^tatfr^oia et U Franoe. £n France /cea taxes 
porteftt sur les objeta de consommarion j aax J^tats^Unis^ elles 
portent sur la fortune acquise, sttr fe cäpital. En France, loutVe 
ttondö pafe ; ati{ ]l^tats-»Ünifty h Hebe est le settl qni eontribue. 

Ainsi, dans r^tat de New^Yofk , abstractiofl falte de la m£lro« 
polOy les habitanfs paient k pen pt^ les taxes suivantes .' 



Taxes f(6d^rales. 

Taxes d'j^tat. 

P^ages des canaux de T^j^tat. 

Taxe de comtö. 


7 fr. 

Z 

3 


5o c. 

» 

64 
5 


Taxe municipale. 

Taxe locale pour les ^coles. 


I 

» 


65 
60 


Total 


16 fr. 


34 c. 



Ce cbifire est plut6t au^dessus qu'aa*dessous de la moyenne des 
dlfer s J^tats , abstractioo faite des grandes viiies. 

Dans les £tats du Sud, les taxes pröprenient ditessont moindres; 
mais le planteur, qui repr^sente k lui seul une commune, est 
obiig^ a diverses d^penses consid^r^s aüleurs comme cbarges pu- 
bliqnes: il fauc, par exemple , qu*il fasse travailler ses negres ä en- 
tretenir ses chemins. 

ThLtii tottt ce qni pr^eMe je tt'eict>mpt4 que les laxes. Les ^tau 



et les Yitles önt d*atktre9 feveütts qül protienii^m loit de eapitftttx 
accuinul^s , soit de terratns, emplacemedlj», actions d|pis I«» enlre- 
prises, revenus qu'il n'est pas posäible de eödföndre airec les ittipdti/ 



£d France y la somme totale des voiäs et 
moyens, pour l^ann^e 1837, peut ^tre ^va- 
lu^ St. 

Les octrois , pour toutes les communes dil 
royaume , donrierotit envifofi (i). 

Les impots d^partemeotaux (a). 



I^OIOyOOO,060 fr. 

65,6öo,ooö 
65, 000,000 



«an« I in . 



iyx4o^od,ooo 

Iyl6o,000,CMW 



Total des imp6t« du royauoe» 

Soit i k cause des omissioDS^ 

D6 1^ il fant d^duire comme ropröMtiMnt de» 
d^penses ficfives ou eomtdtf prordsaßt d'autret 
SOtirceS que de rimpöt (3). 9O)OÖo,0OO 



II reste pour le budj|{et r^l du pays. 



1^060,000,000 fr. 



Ce qai^ pour une j^pulation de 33,3oo,ooo habitants, donne 
une taxe de 3 a fr. par tete. 



(i) Ils dht donne, cd x833, aux commnn^ , 56,57 i,oqo fr. 

(2) En i833, iU 6ni äte de 56,774)200 tt. . - <. 

(3) Savoir : 

I« Revmui divtrs. — ReTemus et prix do Tfntes de douuiiM» 
Domaines et bois engages etechanges 
Conpes de hoH 
Rente de riDde> 

Interets de la creance sur VEspagne. 

Prel^veinent sut les benefices de la caisse des J^pdts et conslgAat{<MiS. 
Recouvrement» »ar atahces i rindastrit 
1« Ptrception ßetive. -— Degrivenents , rembourseipeiits, non-Taleors et 

drawbacks. 
Depenses ficti¥es, Tabacs (explottatiftn). 
I'OQdres {dito) 

En t>atre, cinquante millions de fonds de l'amortissement ne refoivent 

pas leuf destinätion. Sor cette soinrae, une trentaine de millions 

sert I payer les depeiises extraordiniires. II reste uue TJogtaine de 

millions ^ni sont capitalises; ci 

Total II d^duir«. 



4«aix»ooo fr. 
3 00,000 j 
i4»«oo.oo* 
1,000,000 
i,954iOoo 
t,ooo,ooo 
Xiaoo,oo4 

11,412,28$ 

30,9o8,a6« 

»,34x«äoo 



ao,ooo,ooo 



Soit. 



S94t6,649 



/ 
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On a beaucoup agitö, il y a quelque temps , la question de savoir 
81 let ftats-lLiis 6taient plus ou moins impos^s que la France. Cest 
ttoe question qui est susceptible d'etre envisag^e de divers poiots de 
Toe. Les systemes d*imp6t des deux pays se ressembleot tres peo. 
Les imp6ts sont beaucoup moins multipli^s aux J^tats-Unis que 
cbe2 nous , et ils sont r^partis autrement La populalion des cam- 
pagneSy c'est-ä-dire Timmense niajorit6, paie moyeDnemeot en 
Amörique la moiti6 ä peine de ce qu'elle paie en France. Au con- 
traire, la population des grandes villes y paie ä peu pres autant que 
cbez nous , Paris ezcept^. 

La disproportion entre les deuz pays devient bien plus grande , si, 
au liea de oompter les impots en argent , on les ^value en journ^es 
de travaily ce qui est la m^lbode la plus rationnelle. Leprix de la 
journ^ d'un manceuvre ^tant triple aux £tat8-Unis de ce qu'il est 
cbez noosy et tooles les existences 6tanl k peu pres dans Je m^me 
rapport» il s'ensuit qu*aux ^tats-Unis la taxe de 16 a 18 fr,, qui re~ 
pr^ente la moyenne g^n^rale , ne greve la population que comme 
une taxe trois fois moindre cbez nous , ou de 5 ä 6 fr. En France » la 
taxe moyenne de .3a fr. repr^nte vingt-six jouru^cs de travail a 
I fr. a5 c. Une taxe de 17 fr. repr^ente aux £ltats-Unis 4 journees 
i|a de travail ä 3 fr. yS c. 

II est vrai que , cbez nous , toutes les d^penses sont comprises au 
budget. Toutes nos taxes, depuis celles de TJ^tat jusqu*ä celles des 
communes , d^duction faite des charges qui ne sont qu'apparentes , 
montent ä un milliard 60 millions. Aux 6tats-Uuis,un grand nombre 
de frais sont support^s par les individus, et les associations et ne fi- 
gurent point parmi les charges publiques. Sur presque toutes les 
routes^ un p6age est per9u. Les cultes soot salaries par les fideles. 
De la, desd^penses qui, pour les riches , sont tres ^lev^es. J*ai dit 
ce que coätait le culte. J*ajouterai qu'il y a tel pont debois dont le 
peage,pour une voiture a quatre roues , est d'uu dollar. 

II importe de remarcjuer surtout qu*aux £tats-Unis le revenu 
public, au moins dans les Etats particuliers, est employ^ presque en 
totalit^ productivement, en entreprises utiles^ travaux publics , 
^cbles, am^liorations diverses. II n*y a plus de dette federale. La 
plupartdes J^tats et des villes n'ont que des dettes mod^r^es, les 
fonctionnaires n*ont droit ä aucune pension, et Tarmöe des £tats< 






Unis, ne se compose que de 6,000 hommes (i) et d'iine escadre, 
tandis que plus de la moiti^ de notre budget (6ao millions) sert a 
solder la dette publique, les pensions, etrarm^ de terre et de mer. 
Nous ne pouvons songer a r^tablir completement la balauce en 
notre faveur, puisque nous ne pouvons faire banqueroute ni licen- 
cier nos soldats ; mais nous diminuerions notre d^savantage (ceci 
semble paradoxal, et pourtant c'est exact), si nous ajoutions au 
bu4get une centaine de millions qui seraient eroploy^s en am^liora- 
tions productives. 

Le Service militaire est aussi une charge publique, quoiqu'il soit 
difficile de r^valuer en argent. Cet ]mp6t,Ieplus dur detous, 
comme on l'a dit, enleve au travail, en France« un homme sur 80 
habitants,et, aux £tats-Unis, un sur a,3oo. Par fapplication de 
Tarm^e aux travaux publics, nous pourrions amoindrir cette taxe. 

On peut encore signaler entre les taxes am^ricaines et les taxes 
fran^aises, les deux dißerences suivantes qui me paraissent essen- 
tielles : 

i<» Les taxes am^ricaines, soit en raison de leur assiette, soit par 
leur quotit^y soit parce que les conditions de travail et d*existence 
sont autres dansTUnion q;ue chez nous, n'ecrasent jamais le contri- 
buable , et [ne le pr^occupent pas. Elles n'entravent aXicune trans- 
action et n'empechent aucune affaire. Au contraire, chez nous, 
Timpot est d'uue pesanteur fort genante ; nos droits d'enregistre- 
ment et de mutation, par exemple, sont tres souvent des causes 
d'embarras , et meme des obstacles insurmontables a Tesprit 
d'entreprise. 

a<> Aux £ltats--Unis , le fisc craint de serendre odieux. II n*y existe 
rien qui ressemble a Texercice. La surveillance des pr^poses des 
douanes est liberalement entendue a T^gard des voyageurs. Chez 
nous, le fisc u*b6site jamais ä soumettre les citoyens les plus hon- 
netes a des mesures vexatoires. Nous avons laiss^ prendre ä notre 
administralion des douanes des habitudes indignes d*une natioD ci- 
vilis^e. 11 est inexplicable que Ton ait impose aux Fran9ais , qui se 
croient le peuple ie plus polic^ de la terre , des reglements en vertu 
desquels , par exemple , lenrs femmes et leurs fiUes sont personnel- 
lement visit^es et palp^, dans de salesr^uits, par d'ignobles 

(1) On l'a recemment portee & S on xo,ooo< 
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iD^er^s. Ce$ scaDdaleuses brutalu^s dv fyc q'oq^ aucune excusei 
car elles pe produiseol rien au Tresor« Elles ont poMr ubjet d*em- 
p^ber la cootrebAnde sur des article? dont, ipalgr^ troi$* lignes de 
4k>uaneSy la contrebaod? inonde le march^; et la contrebande, op 
1a sait I est &ite en graod par des chieps (i) et non par les pocbes 
des Toyageu». EUßs sont destioöes a protöger des Industries d*iipe 
ÜDportance secoodaire doQt les iotereU ne peuvepl etre mis eo h^- 
laoce avec la pudeur publique. Daps pu siede oü rindividualil^ bu-^ 
maiue a fait tapt de copquetes , ces violations de Ist persoppe 
«out 1011^436 qu'Uya 4a plus retrograde » de plu3 aptipathique Ihix 
popuUitiow. Ajoutez qii£»i Top exaipioßit en detail ep fayeur de qui 
1a ^ Agii Aipsi , Top SAralt 9tupefüiit de la faiUesae du uombre 
dAs Hidivi4|i# AU «proßt dAsquels op a ipsliju^ pes AvilU^AlUe» 
j^ftllqttAi. 

Note 49- (Page a 99-) 
M^ Mac-Leau s'est, ep x835 , d^sist^ de sa CBüdidature. Jl avaic 
4;MPptA suflfi» voteß d'ppp parlie dp rOuesUi»ai& lestUres mUi- 
jUUTAs du gep^nal Harrisop p'^iit pas tard^ ^ ^plip^r d^ps VQue^t 
]m AATvices purpoaeia «iyils de JÜL, Map-te»Q. JI a eji^ directeui^ 
gAtt^ldes postA» [postmßstfir generßl), Jl *a i^% prenv^^daps cptlp 
fottcl^op , de cj^p^»ciit^ Admipistrg^ve, 

Note 5o. (Page 3o3.) 
Fpnctionnaires dependant du President. 

Dans up rapport au S^oal , recemmept presenle par M. Galhoup , 
AS sujet des empiois a la pomipatlon du President {ejtßnutiv patro- 
ncge) 4e ooukbr« des »genls f<6d^raux i^tait aipsi etabti : 
▲geois ^idmioislratifs «t £na<]cieps. xa>z44 

Service militairA «t AfiEaifAs des Xndieos. 9,643 

Marine. 6,499 

Po9tes<2>). 31,917 

6o,3o3 



(ij <lQ.e4tiine fqe,^ariafroiHii^ du nord, Je apiBbr« des tAÄen» q^i entrent auoiuak- 
ment char^es de contrehan^e est de 5 k 690,000; 6 k 7,000 «eulement sont saisis par les 
donanes. 

(2) ün tiers seolement des agents des postes «qnt dt^ dir^ctaW« ÜPf^tßmtßr ); Im deux 
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Note 5i. (Page Sog.) 
Du perfectionnement des iistensiUs de menage, 

Le perfectionnement des ustensiles de manage touche de plus 
pres qu'on nele p^e ä la liberte vraie et pratique ; car il contribue 
beaucoup a la liberte dans la maison , qui n'importe pas moins au 
bonheur du geqre humain que la libert^ sur la place publique. Tel 
ustensile affranchit les domestiques de tel travail penible , malsain ou 
d^goütant; tel autre permettra ä une personne de faire Touvrage 
de trois, et par cons^quent en affranchira deux de la domesticit^. 
Les Americains du Nord se sont beaucoup occup^s de cette liberte. 
On con^oit qu*elle a une imporlance majeure lä oü un grand nombre 
de familles vivent isoI6es dans les campagnes. Plusieurs Operations 
qui, dans les villes et dans les vieux pays, formenl Tobjet d*indus- 
tries speciales , retombent , chez le fermier des J^tats-Unis , a la 
Charge de sa femme et de ses filles. On fait ä la maison le pain , le 
beurre , le whiskey , le cidre, soüvent le sucre au moyen du suc 
d*erable ; on y file ou Ton y tisse l'etoffe n^cessaire aux vetements ; 
on y seche des pommes et des peches, etc. L'esprit inventif des 
habitants de la Nouvelle-Angleterre et de leurs descendants re- 
pandus partout dans TUnion , s'est exerc^ k imaginer de petites 
machines pour ^conomiser le temps et la peine des m^nageres. 11 y 
en a une fort jolie pour ^grener le mais dont on fait une grande 
consommation. II y en ä pour battre le lait, op^ratioä que Ton fait 
faire par le chien de la maison ; il y a de nombreux appareils de 
lessivage. Il y a meme une m^canique pour peler les pommes des- 
tinees ä composer une espece de compote de raisin^ connue aux / 
l^tats-Unis sous le nom d^ apple^butter. 

antres tiers se composent principalement des entreprenears da transport et de lears agents. 
Tout le Service des depSches est fait par entreprise. Le directenr-general choisit les eotre* 
preneurs sous sa responsabilite, sur le tu de soamissions indiTiduelles ( proposais ). 



^ 



y 



TABLE DES MATI^IRES. 



Avis dk l'I^ditbuh. Page i 

IrTRODUCTION. III 

Marche de notre ciyilisation sur le globe. — Civili- 
sations de TOccident et de l'Orient.^^Du contact pro- 
chain des deux civil isations. — Les Arabes plac^ entre 
les deux civilisatioDs. — Mouvemen tsvers TOrientde la 
civilisation occidcntale. — Les deux roules de TOrient 
ouvertes aujourd'hui. — Les trois types de l'Europe. — 
Europelatine, Europe teutonique, Europe slave. — Ca- 
ractere mixte propre ä la France et a l*Au triebe. — Da 
role que peut prendre la France. — Emprunts qu'elle 
doit faire ä la race anglo - saxonne de TAiicien et du 
No uveau-Monde. 



LETTRES. 

I. Li cBBMiir DE BBH OB Paris a Lohdrfs. 

Analogie de certains pb^nom^nes politiques avec ies 
pbönomenes voltaTques. — La France et FAngleterre. 

I. — 3« BDtrroir. 28 



434 TABLE DES MATIifeRES. 

. — Ce qac nous avons ä imiter des Anglais. — Le che- 
min de fer. — But d'un voyage en Anglelerre. — Com- 
paraison du chäteau feodal d'Heidelberg avec une fa- 
brique de biere a Londres. 

II. Liverpool et soh chbmin db feh. i8 

Vue du chemin de fer. — Des chemins de fer en 
France. — 'Les voituresa vapeurn'empecberontpas les 
chemins de fer. — Analogie entre la positionactuelle de 
la France et celle de TAnglf^terre apres Texpiilsion des 
Stuarts. — Religion a LiverpooL 

m. GUERRB DU PrBSIDEITT DES äxATS-ÜKIS COHTRB LA 

Barque. 39 

£tat de la question. — De rhistoire des banques en 
Am^rique. — Cr^ation de la Canque des Etats-Unis 
en 18x6; eile a remis Fordre dans les finances du pays. 
— Giuses de Tantipathie des masses pour les banques. 
— ^B^n^fices que toutes les classes ont retirds des ban- 
ques. — Grise commerciale. 

IV. La Dbmocratib« • — La Bahqub. 4^ 

Tentatives d^mocratiques en France. — Y ont moins 
de portee qu*aux Iillats-Unis. — Fautes des banques 
Ibcales. — Leurs dividendes. — Sagesse de ki Bäoque 
des ^tats-Unis. — Dangei*s politiques d'une brande 
Batique nationale; :— ^rvilces qa'eUe rend; — Accusa- 
tioB du Pr^ident cotarti'e la Banqtvev -^ La multkude 
y appHiudit. 

V. MouVikmr« %i^ %>i%!H&. ^Qtiis'nols «»Es B^ir^yüEs. 64 
SbiriTf^fA^ ii1f<la»li^U. -- De \ä cänXktinä ^^% les 
ühöharbhit^ €i ^äM ^ rg^ob^li^üdi. -^ D^nVOimtations 
des partis. -^ tüAr^Mbe^^ dtt '^ydt^e^e^ bA%^ues 
am^iciinös. — EüDäß^ci^'^a^i'^^DYN^; -^ Modifi- 
cällon d^ Statuts d^ 1k BkA^tte. -^ SdMtfröifd'ö fe d^ 
ittbarlttfe RYni^ttHAfbe; — ^bfiifl^^t ^ imh\tmk les 
grandes discussions aux J^tats-Untft 

VI. PaOGRikS DE LA LUTTE. POUVOIRS HOUVEAUX. 85 

Lenteurs des d^bats dvt CöDgf es. — N^cessit^, poar 
la Banque-, de s*efFacer. — Des anciennesdignit^s et de 
Tancienne politique. — Des dignites nouvelles el de la 
nouvelle politique. — Nouvelle puissance de riodus- 
trie. 



I 



TABLE DES MATI^RES. 435 

VII. LbS CHBMIirS DB PER EN AmERIQÜB. IOS 

Passion des Am^ricains poui* les chemins de hr, — Ils 
en mettent partout. — Premier aper^u des cbeminsde 
fer am^ricains. 
VIII. Les Banques. — Le wAiifTiEir de L'ÜKkOK. ai3 

Armistice entre les partis. — Termes possibles d'un 
compromis. — La bourgeoisie am^ricaine doit c^derä 
lad^mocratie. Aifaiblissementsuccessifdu lieo fed^ral. 
— Probabilitö du maintien de TUnion. — Cb^n^mciijts 
que rUnion peut subir. — Les trois groupes du Nord, 
du Sud, de TOuest* 

IX. Lb PnEMtER PEUPLE DD MOITDB. l34 

Pr^lentioijs de tous les peuples ala primaut^.— Pr^ 
tentions des Am^ricains. — La sup«rioril6 passe de 
peuple ä peuple. — Les peuples nouveaux. — LaRus- 
sie et les Etats-Unis. — Jugement des £lats-Uois par 
les Anglais. — L'ordre social des J^tats-Unis est supe- 
rieur sous le rapport de la condition des masses kbo- 
rieuses. 
X. L'Yaukeb et lb Virgivieh. , 148 

Comment r^migration s*est dirig^ vers FOuest. — 
Les deuK principales colonnes d*6migraDts. — Carac- 
tere de chacune d'elles. — Cooperation de r£uro|)e. 
Type virginien. — Type yank^e. — Prödominance de 
FYank^e dans le demi-si^(*le qui vient de s'^ouler. — 
Le type virginien peut pr^ddmioer ä sod tour. — Avan- 
tages d*un peuple ä double type. — Deux types dans 
rhistoire. — Peuples ä trois types. — 'EKces d*UDit4 aa 
France. 
XI. Le capitaiite Johk^ Smith. lya 

Jeunesse de John Smit-h. — Ses aventures sur le con- 
tinent europ^en et dans le Levant. — Sa captivitö.-^— 
Son retour en Angleterre. — II prend parti dans une 
exp^dition de lolonisation. — II d^barque en Virginie. 
— II est fait prisonnier par les Sauvages, et sauve de 
la mort par Pocahontas, filledu roi Powbattan, -r- Ses 
exploils. — - II est le fondateur de 1% Virginie. — £tat 
actuel de la France compar^ ä ce qu*itait alors i* An- 
gleterre. — Exp^itions scientifiqu€«. 

XII. LOWBLL. X90 

Perles da parti jacksoiMMi. -^Asped de Lowell. — 



436 TABL£ DES HATli:RES. 

Cr^ation des manufactures am^ricaines. — Fondation 
de Lowell. — Chemin de fer de Lowell. — Influence 
des mauufactures sur le bonheuret la moraliUdes po- 
pulalioiis. 

XIII. Les Oüvrierbs DB Lowell. ao3 

Resultat des inventions m^caniques. — I^a machine 
locoraotive. — Salairesä Lowell. — Population de jeu- 
nes filles. — Moeurs ameiicaines. — Mesures des Com- 
pagnies pour le maintien de la morale publique a Lo- 
well. — Mceurs fran^aises. — La moralil^ de Lowell 
durera-t-el)e? — Influence morale et politlque du do- 
maine de TOuesf. — Alger. 

XrV. La Baitque. — L'Esclavage. aao 

Pr^paratifs pour les ^lections. — Question de la 
Banque. — Commenl Tesclavage donne le moyen de 
sauver la Banque. — Parti des states* rights^ — Conces- 
sions du Nurd ä i'^gard de Tesclavage« 

XV. Lss Elections. a38 

Le parti jacksonien r^parant ses pertes. — Elections 
d^cisives ^e New- York. — Nuuvelles hostilit^s du Pre- 
sident contre la Banque. — Animosit^ contre les 
hommes d'argent des deux cotes de TAtlantique. 
XYI. Pjttsbubg. aSa 

l^tabUssements des Fran^ais ä Piltsburg. — Aspect 
de Piltsburg. — Son Industrie. — Comment se fon- 
dent les villes aux Etats-Unis. — Trinite deT^glise^de 
Tecoleavec rimprimerie, de la banque. 

XVII. Le GENERAL JaCKSOH. 367 

Revolution operee par le gen^ral Jackson. — Ses 
succes militaires. — Son caractere. — Sa tactique 
hardie. — Ses embacras ä Tint^rieur. 

XVIII. L'OPIMION PUBLIQUE. a8i 

L'opinion publique differeen Am^rique decequ'elle 
est en Europe. — Gouvernement de la d^mocratie, — 
Le Senat. 
XIX. Cur cur» ATI. 289 

Situation et aspect de Cincinnati. — Fabriques. — 
Tuerie deporcs. — Distribution d'eau. — Leg^n^ral 
Harrison. — D^pendance des foncti^nnaires publics. 

XX. CiirciNirATi. 3o5 

Industrie des habitants, «^ La f^odalitä in^us- 



TABLE DES MATli^RES. 4^7 

trielle. < — Du patronage. — Absence des gens de loisir. 
— Surveillance rigoureuse ä leur ^gard dans toute 
rUiiion. — Pourquoi les Am^ricains plaiseut peu a 
une partie des voyageurs europ^ens. — Reconnaissaace 
que la post^rile ^prouvera pour eux. 



NOTES. 

1, Deuxchemins deferdeParisä Versailles» 3ax 

a. De l'eiectricite voltatque. ihid, 

3. Clearing' House ä Londres, Saa 
4- Communications entre la France et l'Jngleterre, — Entre 

TADgleterre et rA.m^rique. 3a4 

5. Usage du fer, — Fabrication du fer en France et en 

Angleterre. — Commenl Farchitecture pourra Tem- 
ployer plus tard. 3a5 

6. Extraction de la houille en France ^ en Angleterre et en 

Belgique. 3s8 

7. De la vitesse sur les chemins de fer. , Sag 

8. Chemins de fer en Angleterre, Ibid. 

9. Prix des terrains ä bdtir, 33o 

10. Exporiadons indigenes de la France , de r Angleterre et des 

£tntS'Unis, 33 1 

11. De la marine commerciale, — Tonnage des principaux 

ports. — Tunnage des marines fran^aise, anglaise et 
am^ricaine. 33i 

la. Af faire de la nullification, 334 

i3. De la Banque des Etats-ünis, — Comparaison avec les 
Banques de France et d' Angleterre. — Banques lo- 
cales. — Private- banksrs et joint^stock banks d' Angle- 
terre. — Sociale G^n^rale des Pays-Bas. — Banques 
de province en France. , 336 

14. Desorganisation polUique de VUnion. — Sou^erainet^ deft 

£tats. — Justice fed^rale. — ConimuDes. — Comtes. 353 

x5. Des faiÜites aux Etats-Unis. — G>urage industriel des 
Am^ricains. — Diminution des faillites dans les J^tata 
les plus anciens. — Incendie de New-York. 356 

x6. Supeificie comparSe de divers pays, 36 x 

17. La presse des Etats-Unis. — ComparaisoD avec la prcflse'' 

francaise et la presse anglaise. 363 



438 



TABLM DES HATlifRES. 



i8. Mou9ement de fonds effeetue par hi Banque dtt ittats^ühis, 

-19. Denominathns des. diverse f parties de /"Union, 

ao. Du numeralre et du papier-monnaie. — £d Fraoce. — Aux 
Stats-U»fs. — £u Angkterre. 

ax. Acte de Confederaüon et ComsÜHtthm, 

la. Du commerce du Nordet du Sud, 

a3. Z)tt Senat des ttats-Unis, 

34. Des ministres du gouvemement fidiral, 

a5. Cfieroke'es , Creeks et autres Iribus indiennes, — Oppression 
des Cherok^es par U G^orgie. — RöclanaliOAS eo isk^ 
veur des Indiens. — Discours de M. Adans, — Nonibre 
des Indiens aux £iats-Unis. ^«^ Rapport de M. H. 
£vtreH. 

M$, De la Cour supreme des jttats*Ums, 

37. Jkrres pudUques, -^ Systeme d*^aqpetttag&et de vente. •— * 
Qtiantit4 d^ terres Tendiies et a Tendre. -^ Systeme de 
M. Clay sur les terres publiques. — Systeme Cavori cftes 
populationa de TOuest. 

5lS. Exporiation des Etats-Unis en coton, 

%^ Societes de Temperance. 

80v Caracthres masculin et feminin dans Uep^tpits, 

Sf • De l'unite et de la spdcialite, — Destroetion des provinees* 

— Di^parlemetile. — S^oatorenes impönales. ~* 

Comptabilil^s fran^aise et aro^ricaine. — Utilitö de la 

Cvbse des iDvalides de la Marine. — Avantages de la 

fip^alit^. 

^32« Des expedltions scientifiques . 

33. Rigorisme ä Lowell, 

34. Desfahriques de cotomnade, •— Eb Am^rique , en Angle* 

terre et en France. 

35. Frodueti&n et eonsommation d» coton sur h glohe, 

36. Dela moralite des matHtJacturss, 
'3y, Balancement du Nord et du Sud. 

38. De la poptdation des Etats-Unis, — Aceroissement relatif 

des divers ^tata. — Aceroissement des blancs , des es- 
elaves , des gcns de coaleur libr'es. 

39. Frais de temancipation des esclaves, — Antilles aoglaises. 

— 6tal's-Uois. 

40. Degradation des gens de couleur, 

41. D^teselapage dans tes r^pw^äques. 

4a. Procis des incendiaires du eeuyet^ des Vrndmes, 



366 
Ibid. 

367 
371 

ib. 
37a 
373 



Und. 
38o 



Ihiä. 
387 
389 
390 



391 

394 

t9ia, 

395 
396 

397 
398 



399 

4to 

4ii 

4" 
4i3 



TABLE DES MATli^RES. 43g 

43. \Autorites municipales. — CoDseillers mnnicipanx. — 

Deux scctions du Gonseil. — Lemaire et le recorder, 4t4 

44* Traces de la domlnation fran^aise ä Kingston, 4^6 

45. De l'anthracite. Ibid, 

46. Conclusionde Väffaire de la Banque et des depdts pubUcs, 4' 7 

47. Placesä l'e'giise. 4>i 

48. Des impöts aux itats-Unis, — Taxes föderales , taxes d*£- 

tat, taxes de coml6, taxes municipales. — Taxes des 

grandes villes. — ComparaisoD avec les taxes fran- 

^aises. — L'impot ne pese pas aux Etats-Unis. — Le 

fisc n*a pas de formes vexatoires. — Visites persoa- 

nelles a la frontiere» en France. 4^3 

49 • Candidäture abandonnee, 43o 

5o. Fonctionnaires dependant du president, ihid, 

5i. Perfectionnement des ustensÜes de menage, 43< 



Vnr Dl L4 TABUS BT DU TOMB rRBKIBR. 



€>n tvmit^e h Ut mime Ctbratrie. 



■^iüm)tQinB$ par M. Alexis de 
ToGQOB VILLI, 6e ediUcHif KTue et corrig^. S toI. in-8, orn^s d'one. 
carte de» ätats-Unis. *» fr. 



imiE. OU LtESOUklTAOB AVX teATS-ÜVIS ; par M. GOSTATB 

DB Bbadmomi. 3e ^ditioii , reToe et corrig^ . 8 toI. in-8. iSS fr. 

DU SYSTEME v£siTBSTIAimE AÜX £TATS-üaXS, et de 

son application en France , suivi d'un appendice sur les colonies pönales, 
et de notes statistiques; par MM. Gustatb DfiBsAviioaT et Albxis db 
TocQUBTiLLB. 2e ^ditioD, eiiti^remeiit refondae, aagme^it^ d'uDe tntro- 
duction , et om^e de plans , Tues , etc., 2 toI. in-^. i tt fr. 

DU STST^KE pAaXTEVTXAXmE BT DE SES COmXTIOVS 

FO«DAiis«TAi.ES; par M. Atlibs, conseiller ä la Gour royale de 
Paris. 1 Tol. in-8. $ fr. 

I.BTTBBS SUB I.ES ^TATS-ÜVfS D^AM^BIQÜB ; par MiCHKL 

Ghbvalibr ; 3« Edition , revue , corrig^e et augment^ d'une table rai- 
sonnte des mati^res. 8 vol. in'8 , orn^ d'une carte des Etats-Unis. 

16 fr. 

VBOOBibs DE LA OBABDE-BRETAGiffE , sous le rapport de la 
population et de la production, traduit de Vanglais de Porter , et accom- 
pagn^ de notes et tableaux prt^nlant les vboob^s COkvab^S 
FOüB LA FBAarCE; par Ph. GHEuiiT-DDPoirris« prec^d^ d*une 
pr^face par Michel Chevalier. 1 vol. in-8. 8 fr. 

FLOBBarCE BT BBS vxcissiTDDES , isii-i790 ; par M. De- 

LäOLUSB. 8 vol. in-8, orn^sdeneuf portraits. 16 fr. 

LE CBBXSTXAigXSfllE COBTSIDtei: DAVS BBS BAFVOBTS 

AVBC LA cxvxLXSATioig KODEBigE , par M. l'abbe Sbhac. 
Premier aumönier du College Bollin. S vol. in-8. IIS fr. 

QüESTXOV v>OBXEVT, par Th^obobe Beraibt, 1 vol. in-8. 3 f. so 



PARIS. IBfPRIMEHIE DE BOUHGOGME ET MARTINET, 

nie Jacob, 30 



THE BORROWER WILL BE CHAROED 
AN OVERDUE FEE IF THI8 BOOK IS 
NOT RETURNED TO THE LIBRARY ON 
OR 8EF0RE THE LAST DATE STAMPED 
BELOW. NON-RECEIPT OF OVERDUE 
NÖTIGES DOeS HOT EXEMPT THE 
BORROWER FROH OVERDUE FCE8. 




